DE t'IARMONIE 



ENTRE 



L'EGLISE ET LA SYNAGOGUE, 

ou 

JJJaqpetuité et <&at\)ûluité ï>e la Udiqkn djrettotne; 

PAU 

lie Chevalier P. I*. B. I>K4CIf . 

Docteur en philosophie et es lettres, 

De l'Académie pontificale de Religion catholique, de celle des Arcadiens , 

de la Société asiatique de Paris, de la Société Foi et Lumière de Nancy, etc. ; 

Membre de la Légion d'honneur, de Saint-Grégoire le Grand , 

de Saint-Louis, Mérite civil de Lucques, 2e classe, de Saint-Sylvestre, etc.; 

Bibliothécaire hon" de la S. Congrégation delà Propagande. 

In hac enim (Jide) teslimonium conseculi sunt senes. 
C'est par la foi que les anciens patriarches ont obtenu un 
bon témoignage. Hebr., xi, 2. 



TOME SECOND, 



CONTENANT 

I, L'EXPLICATION DE LA PROPHETIE D'iSAIE (vil, 14) CONCERNANT LA MATERNITE 

MIRACULEUSE DE LA TRES-SAINTE VIERGE MARIE. 

2, LES PREUVES DE LA DIVINITE DU MESSIE TIREES DES TRADITIONS ANCIENNES. 




Paul Hellîer, Libraire- Éditeur, 

PLACE SAINT-ANDRÉ DES ARTS, 11 ; 

ADRIEN LE CLERE, ET G™ , 

Imprimeurs de N. S. P. le Pape et de Mgr l'Archevêque de Paris, 

RUE CASSETTE, 29, PRÈS SAINT-SULPICE, 

1*4 1. 




1B UnlûthèJiL& S&ùié I^iui/ 



7X 



http: //www. liberius . net 

© Bibliothèque Saint Libère 2011. 

Toute reproduction à but non lucratif est autorisée. 



DE L'HARMONIE 



L'ÉGLISE ET LA SYNAGOGUE. 



SAJNTH3L0UD. — IMPRIMERIE CE BELIN-MANDAR. 



GA9 G ! lboU<5ieilD 




m> K $ u$ > 



MEMBRE DE ^INSTITUT DE FRANCE, 
OFFICIER DE LA LEGION D'HONNEUR. 



Monsieur, 



Si mon livre traitait de fart des Appelles, tout le monde aurait trouvé juste qu'il 
fût dédié au peintre illustre qui est l'orgueil de la France et la gloire de notre siècle, 
Mais plus d'un lecteur sera surpris de voir votre nom, Monsieur, inscrit en tête 
de discussions théoîogiques et philologiques , toutes hérissées d'hébreu, de grec, 
d'arabe et d'autres langues capables d'effaroucher par leur étrange physionomie la 
muse de la peinture qui, sous votre gracieux pinceau, nous apparaît si élégante 
et si délicate, Un mot expliquera pourquoi j'ai sollicité votre honorable patronage. 
La première et plus considérable partie du présent volume a pour objet la miraculeuse 
maternité de la très-sainte Vierge; j'ai désiré en faire hommage à l'immortel auteur 
de la toile magnifique qui offrira à l'admiration de tous les siècles, l'Immaculée 
Mère de Dieu en adoration devant son 1rs Jésus dans le très -saint sacrement 



de Tautel. C'est la plus belle page qui, dans les temps modernes, ait été consacrée 
à la gloire de l'auguste vierge de Bethléem : elle a été inspirée par un profond 
sentiment religieux. J'ai été témoin du transport avec lequel ce nouveau chef- 
d'œuvre fut accueilli à Rome, où Vous lavez composé en face de la maisonnette 
habitée autrefois par le divin Raphaël, votre modèle constant, et dont, au gré 
des connaisseurs, Vous reproduisez la touche avec tant de bonheur. Mais, à son 
tour, le grand, peintre JUrbin, s'il revenait au monde, aurait à prendre exemple 
sur Vous, Monsieur. Il apprendrait de vous que la pureté des mœurs et les vertus 
domestiques inspirent le génie, soutiennent le talent, et répandent un nouvel éclat 
sur ces dons du ciel. Un cœur bien né sent que [admiration n'a pas de prix si 
elle 'n'est accompagnée- de [estime générale. 

J'ai l'honneur d'être avec respect, 

Monsieur, 



très-, 



L'AUTEUR. 



explication 

Des a*?<Matlons hébraïques employées dans le cours de cet ouvrage (*). 



LETTRE **♦ 

SIGLE. EN TOUTES LETTRES. INTERPRETATION. 

N"N "UN 121X Mon seigneur père (M. mon 

père). 
W9tf W Pas possible. 
D"KN p DN* kSk Si ce n'est que, à moins que. 

4"K pbj pa Evangile. 

Y'niN JW*nn ma Adam, le premier homme. 

ifrm Dbïirn mEK Lesnationsdumonde,c.-à-d., 

les infidèles. 

(*) On a plusieurs dictionnaires des abréviations hébraïques, c'est-à-dire, 
des sigles dont les rabbins font un si fréquent usage. Ils les appellent iy)m 
n*QT\> initiales des mots. Depuis le Liber novus et copiosas de Jbbrevia** 
hiris hebraicis de Buxtorf, d'érudits lexicographes ont ajouté un grand 
nombre de mots aux listes qui avaient été formées avant eux. Le célèbre 
Philippe d'Aquin , rabbin converti et professeur d'hébreu au collège de 
France, est l'un des principaux qui ont enrichi cette matière. Mais ce 
que nous possédons maintenant de plus complet en ce genre, c'est le 
Lexicon abbreviaturarum qnœ in Hebrœorum scriptis passim occurrunt, du 
savant et estimable Abbé J. T. Beelen, professeur des langues orientales 
à l'université catholique de Louvain. Ce travail couronne dignement son 
intéressante Chrestomathia rabbinica et chaldaica, dont nous avons déjà 
parlé dans la préface du tome i er , et que nous ne saurions trop recom- 
mander à ceux qui veulent se familiariser avec la langue rabbinique. Le 
profond orientaliste de Louvain a trouvé à ajouter des centaines de ces 
mots au travail déjà si consciencieux de G. Selig, Compendia vocum, etc., 
Lipsiae, 1780, in-S°. Toutefois le lexicon môme de M. l'Abbé Beelen laisse 
encore quelque chose à désirer. Nous avons remarqué qu'il y manque 
plusieurs des abréviations dont nous donnons ici la liste, qui est pourtant 
bien courte. Nous ne passerons pas sous silence une circonstance qui fait 
Téloge du zèle de l'auteur et son dévouement pour la science, c'est qu'a- 
prèsavoir fait imprimer son lexicon, il y a ajouté un spicileghim très-copieux. 



VIII EXPLICATION 

SIGLE. EN TOUTES LETTRES. INTERPRETATION. 



i'nx 


Le même que i"mK 




D"nx 


;p ina 


Après cela, ensuite. 


3"K 


p DK 


Si c'est ainsi. 


V'K 


ib TON 


Il lui dit. 
/Bien que , malgré que. (A la 


MX 


M ^ *|K 


\ lettre, Le nez sur le dos, le 


S"jW 


■>3D by «]« 


j nez sur la bouche; cas im- 
\ possibles.) 


VK 


W TON , ai TOK 


Rab, ou Rabbi, a dit. 


V'IN 


mw m ton 


Rabbi Juda a dit. 


W"H 


Sntow ton 


Samuel a dit. 




LETTRE i. 



N"a DTK p ou dtn "a a, Homme ou hommes. (A la 

lettre, Enfant ou enfants 
d'Adam.) 

:2"n i^du mnm Bientôt de nos jours. 

'DS 1203, Dans le livre. 

p"3 NlJDp m Le fils de Kappara (docteur 

talmudique). 

'•D rWNia Genèse. 

LETTRÉ J, 

^ p DJ Aussi. 

'c; NTO5 Ghemara, partie du texte tal- 

mudique. 
V'a ptf ]* Paradis. 

5)"j D*Dys ba\3 Trois fois. 



N'"T 



LETTRE 7. 



yiN "pi L'usage ordinaire ( littér. la 
voie de la terre). 

btWDB TON1 Car Samuel a dit, 
•ia»rn C'est-à-dire. 



DES ABREVIATIONS HEBRAÏQUES. IX 

LETTRE H. 

SIGLE. EN TOUTES LETTRES. INTERPRETATION. 

|vnn awr *on mn C'est ce qui est écrit (dans la 

. Bible). 
■T3pn Min "pin «npn Le Saint, béni soit-il (Dieu). 

V'tpn T^n 1 * D ^ n Le Nom, qu'il soit béni (Dieu). 

LETTRE 1. 

'151 IDW Et caetera (JVbfa.Cette formule 

n'esj usitée que pour le 
texte de la Bible). 
H"7\y\ 1Q1N KIPl pi Et c'est ainsi qu'il dit. 

'131 ibizn Et caetera (Nota. Cette formule 

s'emploie pour tout texte 
qui n'est pas de la Bible). 
Y 'vi *n byi Et pour cela. 

'121 ©ITSl Et le sens en est. 

LETTRE 7. 

S"7 nrnab laïW Sa mémoire soit en bénédic- 

tion. 

LETTRE n» 

*On onoia DiD:>n Les Sages (Docteurs du Tal- 

mud) disent. 

LETTRE \ 

lO DnoiH t&i Quelques-uns disent. 

l"m Vin iar^ Le démon qui tente les hom- 

mes, cherchant à les porter 
au mal. Voyez t. n, p. 342. 
vi mm Jéhova. 

Tsw Le même que i"m 

LETTRE 3. 

K"3 DK o Mais. 

J"3 Syu ]m Souverain Pontife. 



tf'oa 



EXPLICATION 

SIGLE. EN TOUTES LETTRES. INTERPRÉTATION. 

"iba lDlS:> Ce qui est à dire. 

D"3 rra bs Tout ce que. 

ninw 1ÔD Ainsi qu'il est écrit. 

IBMtD 1QD Ainsi qu'il est dit. 

LETTRE S» 

p"nS ttnpn }wb La langue sainte (l'hébreu). 

3"V p ><b Pas ainsi. 

S'y 1 ? *ob T»nyb Au temps avenir. Vovez t. i er , 

p. 554. 
">sb WWïh Selon l'explication. 

LETTRE D» 

T'a riiroi wa Que veut dire ce qui est écrit? 

D"no nn&on -[Sa Le Roi-Messie. 

tf'fflD nwn 'dnSd Les Anges du service. 

n"3nn Dïbttm Tiby lini iTOQ Moïse notre maître, que la 

paix soit sur lui. 

LETTRE 3. 

Va ïb rwia il me semble. 

LETTRE D. 

J'DD Snj rrtïD 1SD Le grand livre des préceptes. 

LETTRE V, 

n4 by Sur. 

Dïb^n vby La paix soit sur lui. 

*on nbw Le siècle à venir, } Voy. t. I er , 

mn obiy Le siècle présent, j p. 554. 

vp by Par. 

p by C'est pourquoi, 

OW TpW Voyez-y. 

LETTRE 2» 



y y 


n"3r 


n"w 


ï"nv 


yjr 


3Tr 


xo"v 


'9 


H"S) 



p19 Chapitre. 
*]Sn pis Chapitre premier. 



SIGLE. 

.HP 



'l 
**"l 

p"m 



V'T. 



rfrui 

tf"i 
n"i 






n"n 
V'n 
l'n 



DES ABREVIATIONS HEBRAÏQUES. 
LETTRE D. 



XI 



EN TOUTES LETTRES. 



I N TERPRET ATIO N . 



N*in *pa iïtnip Le Saint béni soit-il. 

LETTRE 1. 



m ou m 

tïjpSn ni 

«npn mi 

nnrn m 

td^p •ai 
pnan m 

tznpb m 
tznpb tun 

IDlS ^13T1 

idiS nam 
napn p rwina m 

nwn ^ni 



Rab ou Rabbi., 

Rabbi Eliéser. 

L'Esprit-Saint. 

Rabbi Juda. 

Rabbi José. 

Rabbi Isaac. 

Rabbi IsmaëL 

Rabbi Lévi. 

Rabbi Lakisch. 

Resch Lakisch. 

Je veux dire. 

Cela veut dire. 

Rabbi Nehhunia - ben-Hak- 

kané. 
Rabbi Siméon. 
Initiales des mots. 
Rabbi Thanhhuma. 



LETTRE U7. 

p kS DWB Car s'il n'en était pas ainsi. 



■paru dxû 



Nom béni (Dieu). 
Car il est dit. 
Il veut dire. 



nn an 

pan un 



LETTRE H. 

Viens (et) considère. 
L'Ecriture nous enseigne. 
Les Docteurs ont enseigné. 



AVANT-PROPOS. 



Des deux parties dont se compose le présent volume, la pre- 
mière, qui traite de la maternité miraculeuse de la plus pure des 
vierges, a été imprimée à Rome en 1833, par ordre de Sa Sain- 
teté, à Timprimerie de la Sacrée Congrégation de la Propagande, 
sous le titre : Troisième Lettre d'un rabbin converti aux Is- 
raélites ses frères. Elle avait été examinée par un des plus 
grands théologiens de la capitale du inonde chrétien, S. Em. 
Mgr le cardinal Orioli, alors Régent du collège de St-Bona- 
venture, d'où sont sortis tant de savants qui font la gloire de 
l'illustre Ordre des Mineurs Conventuels. Dans la présente édi- 
tion nous y avons fait des changements notables , et nous 
l'avons augmentée d'un grand nombre de chapitres nouveaux. 
Nous soumettons les uns et les autres , avec toute la déférence 
d'un enfant fidèle, à l'infaillible jugement du Saint-Siège. 

La seconde partie, qui traite de la divinité du Messie, Notre- 
Seigneur Jésus-Christ , prouvée par la tradition de la Synago- 
gue, avait déjà paru dans notre Deuxième Lettre aux Israélites 
publiée à Paris en 1828. Nous la donnons ici entièrement refon- 
due; mais nous avons cru n'y devoir rien changer quant au fond, 
parce que, conjointement avec la Première Lettre, qui l'avait 
précédée de trois ans, elle a été revêtue à Rome du nihil obslat 
du même théologien, Mgr Orioli, et du publicetur du Révéren- 
dissime Maître de sacré Palais, le P.Velzi, de pieuse mémoire, 
qui a été depuis Cardinal et Archevêque de Montefiascone. La 
même deuxième lettre renfermait le Traité de la doctrine de 
la Très- Sainte Trinité , auquel nous venons de donner plus 
d'extension dans le tome i er de notre Harmonie entre l'Eglise 
et la Synagogue. 

Ce tome i er de Y Harmonie a été honoré d'augustes encou- 



XIV AVANT-PROPOS. 

ragements, ainsi que des suffrages les plus flatteurs de la part 
de plusieurs personnages éminents en doctrine et haut placés 
dans Tordre hiérarchique de l'Eglise, dont des membres du 
Sacré Collège ; et la Propagande a daigné en autoriser un dépôt 
dans sa propre librairie. Il a déjà été cité avec éloge par des 
écrivains ecclésiastiques de qui le nom est cher à la religion (1). 
L' Ami de la religion et d'autres journaux religieux, tant en 
France qu'en Italie, en ont rendu un compte très-favorable. 

Les lettres si bienveillantes qui nous ont été adressées de 
Rome à l'occasion de cette publication, exprimaient le désir 
d'en voir bientôt paraître la suite, et nous engageaient à per- 
sévérer dans nos travaux pour la plus grande gloire de Dieu. 
Malheureusement des circonstances imprévues en ont retardé 
la publication. 



(l) Nous nommerons particulièrement M. l'abbé J. Gaume , grand vicaire du diocèse 
de Nevers, qui a bi£n voulu mentionner honorablement notre Harmonie dans son 
récent ouvrage : Influence du Christianisme sur la famille. 

Nous nous faisons un devoir de rendre hommage publiquement aux qualités esti- 
mables de M. l'abbé Glaire , Doyen de la faculté de théologie de l'Académie de Paris, et 
de reconnaître que , par la publication de Bon excellent dictionnaire Jiébreu , de sa 
grammaire hébraïque et de sa savante introduction à l'Ecriture sainte , il a rendu des 
services éminents aux études bibliques et aux lettres hébraïques. À l'article HD 7 J? de son 
dictionnaire, le respectable et docte professeur dit : « Digna sunt ut legantur quae de 
his fuse et erudite disputavit Dn. Drach in Troisième Lettre <t un rabbin converti, etc. 
Rome, 1833, in-8<>. » Dans un billet qu'il nous fit l'honneur de nous adresser le 3 décem- 
bre passé, il voulut bien terminer par ces mots : « En même temps que je lui témoigne 
ma reconnaissance pour le plaisir que j'éprouve à la lecture de son Harmonie. » Nous 
sommes reconnaissante notre tour de ce suffrage flatteur que nous aimons à joindre à 
ceux du plus grand poids dont notre livre a été honoré en Italie. 



NOTICE 



SUR LA 



CABALE DES HEBREUX. 



Judœi quorum nos sueccssorcs ac posteri sumus. 
Lactant. de Just., 1. v. 



I. Cabale, nom bébreu,nb!2p, signifie enseignement, doctrine qu'on 
reçoit, c'est-à-dire, admet, sans examen, avec une foi entière, d'une 
autorité digne de toute notre confiance. Ce terme répond exactement 
à acceptio en latin, et à ixoSoyi en grec (1). Il vient du verbe bip 
à la deuxième forme de conjugaison, appelée piel y qui signifie recevoir, 
et s'applique à celui à qui Dieu révèle une vérité, ou bien au disciple 
qui reçoit de son maitre une doctrine quelconque. Son verbe corré- 
latif, qui s'applique au maître, est "1DD, livrer, d'où a été formé le 
substantif essore ou Massorah. Ainsi la première mischna du traité 
Aboi du Talmud dit : a Moïse reçut, bip, la loi sur le Sinaï, et la 
livra, mDm, à Josué.» 

« Itaque cabalam , dit Cunaeus, non cum vulgo eam dico quam alii 
aliis tradidere , sed quam cœlitus acceperunt viri sancti , est enim 
nblp acceptio. » De Rep. Hebr. 1. in, c. vin. 

II. Il importe d'avertir que dans les livres des rabbins le terme Cabale 
est employé dans trois significations différentes. Faute d'avoir su dis- 
tinguer ces sens divers, plusieurs savants sont tombés dans des mé- 
prises singulières. 

1. Le Talmud appelle souvent Cabale tous les livres du Vieux Tes- 
tament autres que le Pentaleuque. Il répète en plusieurs endroits ce 
principe : « On ne doit pas expliquer un texte du Pentaleuque par un 
texte de la Cabale pour en tirer une obligation légale : m*in "HXï 

Îa^Si **S nSap m"ra.» Dans le traité de Baba kamma,fo\. 2 verso, 
t. Sal. Yarhhi fait cette glose; « Texte de la Cabale, c'est-à-dire les 

(l) Voyez notre préface, page xi. 



XVI NOTICE SUR LA CABALE 

prophètes etleslivreshagiographes. DO) S>D) 0>£>J3 Cv^p*^^.» 
C'est dans ce sens que Maïmonides dit dans son traité de V étude de la 
loi, chap. t, § 12 : « Et le texte de la Cabale fait partie de la loi écrite, 
mais son interprétation appartient à la loi orale, à la tradition. ^yj) 

w> Jj^d v»p }}:>:> {Dn\D> ïpdm pw JJw pbp.» 

2. Les rabbins appellent aussi Cabale cette partie de la tradition 
que dans notre préface , p. x , nous avons qualifiée de légale ou tal- 
mudique. Les maîtres de la Cabale , nSapn *ny2., veut dire, les doc~ 
leurs lalmudiques. V oyez Carpzovius, Inlrod. in theol.judaic., c. ni, 
§ 7. Maïmonides, dans son commentaire sur le traité Âbot, chap. i,dit 
que les chefs de chacune des sectes que les docteurs de la Synagogue 
ont désignés sous le nom de Sadducéens et de Baïtuséens, et que dans 
nos contrées de l'Egypte, dit-il, on appelle Caraïtes , que ces chefs , 
disons-nous, déclaraient qu'ils admettaient lePentateuque et rejetaient 
la Cabale comme une loi fausse. Jjp pjJP) <P"))P2 VPf>P £)PD 
pïppf) Wfa CvJJpP- » Or, l'hérésie caraïtique, véritable pro- 
testantisme de la Synagogue, consiste a rejeter le Talmud et à n'ad- 
mettre que la lettre nue du texte mosaïque , texte que chaque caraïte 
peut interprétera sa guise, comme bon lui semble; Luther n'avait 
qu'à prendre là son libre examen (1). 

5. Communément on entend par ce terme la Cabale par excellence, 
c'est-à-dire la partie mystérieuse, ésotérique, acroamatique de la tra- 
dition orale (2). Joseph de Voisin en traitant de cette Cabale dit très- 
bien : « Et si vero totum Talmud Kabala dicatur, hœc tamen pars 
joar' iloyw vocatur Kabala. » Observ. inproœm. Pugionis fidei. 

La Cabale, prise en ce sens, est aussi appelée : science divine, philo- 
sophie divine, théologie spéculative. Sa partie théurgiqueetgoétique, 
connue sous le nom de Cabale pratique , est souvent qualifiée de 
médecine. 

Nous citerons un exemple des méprises auxquelles a donné lieu la 
confusion de ces trois acceptions du même terme. Buxtorf , à l'article 
roap de son Lexicon rabbinique, dit que David Kimhhi exalte la Ca- 
bale mystérieuse dans l'introduction de son commentaire sur le 
psaume cxix(sel. l'héb.), et que le Talmud, traité Rosch-Hasschana, 
fol. 19 recto, accorde à la Cabale la même autorité qu'au texte des 



(1) Bien longtemps avant la soi-disant réforme, les rabbins ont démontré, comme 
plus tard Bossuet, que le libre examen est un dissolvant de la religion révélée , et qu'il 
introduit non-seulement autant de croyances presque qu'il y a d'individus dans la secte 
qui admet ce principe, mais que les individus mêmes doivent continuellement modifier 
leur foi , qui ne ressemble pas le lendemain à ce qu'elle était la veille. Voyea notre 
traité du Divorce dans la Synagogue , pages 197, 198. 

(t) Voyeas notre préface, pages x, xi. 



DES HEBREUX. XVII 

livres de Moïse. Voilà ce que Buxtorf affirme; mais rien de plus 
inexact. En cet endroit du Talmud il n'est pas le moins du monde 
question de la Cabale proprement dite, mais du pouvoir spirituel de la 
Synagogue, puisque toute la discussion roule sur le plus ou le moins 
de solennité d'une fête , celle du trois de Thischri, instituée par ce 
pouvoir. Le Talmud décide la question en rappelant que les institu- 
tions de 1'aulorilè spirituelle de la Synagogue, institutions, qu'il ap- 
pelle ici Cabale, égalent celles de la loi écrite de Moïse. nSip "HT! 
1DT nmn m^ nblp mn Nin. Quant à l'introduction de Kimhhi, 
il suffit de prendre lecture de ce morceau pour s'assurer que le rabbin 
n'entend parler que de la tradition talmudique , et qu'il emploie le 
terme Cabale dans le second sens que nous avons indiqué plus haut. 
« Il est une connaissance, dit-il , qui ne dépend pas de la science hu- 
maine, et qui n'attend pas les preuves du raisonnement logique, mais 
elle est de sa nature une colonne grande et solide pour tout fidèle. 
Telle est la tradition (p3^PP > la Cabale) , en laquelle nous devons 
avoir une foi absolue. Par elle nous croyons fermement, nous sommes 
intimement persuades que Moïse notre maître , que la paix soit sur 
lui , a écrit le Pentateuque sous la diclée de Dieu, béni soit-il; que 
Dieu a tiré l'univers du néant, qu'il l'a créé en six jours, etc. Les faits 
annoncés par cette Cabale (qui ne voit qu'il no s'agit pas ici de la 
science cabalistique?) sont constants pour nous, enracinés dans nos 
cœurs, comme si nos yeux et nos oreilles en avaient été témoins, 
comme si notre raison les prouvait matériellement, et mieux encore; 
car souvent nos sens nous trompent, notre raisonnement s'égare ou 
porte sur des principes erronés (1). » 

J.3DP ]>f» VPDPV WP WÊD 7PÊ ipi 7|ScO) (i) 
'Ivï loi pfP ~>PP) i)7J DP2 frr>D tkf> VbS WP 

vvd Jo ta pj jntfpj nf> p»PD vhpv f>w wp 
2P2 p"jnp \? wpteh ptps») »>.P)&m:> ppf>s» pj> 

■PÊfP ?hp?) "' olw? IjJVP) TW" il^p y DP p^p 

)xp\j) );>;u? if>i ibfo wpizh vxpp» »w p;o: 
dwp .pjsjdpp o vi») >:}:>& p'ta P7)P) nwf> 
077 yfos o>p$sb oib vw itaw oj) o'jwpJ 

Nous ajouterions ici , s'il n'était pas trop long , le beau chapitre xnv* de la section îve 
du livre Ikkarira de Joseph Albo. Ce rabbin y traite avec un talent remarquable de 
l'authenticité de la tradition que dans tout le cours du chapitre il appelle Cabale. « Dieu, 
dit-il, ne saurait se tromper ni vouloir tromper quelqu'un. Il a révélé la vérité à des 
hommes de choix , sans doute capables de comprendre ses paroles selon le sens qu'il y at- 
tachait ; et les pères qui ont transm" s cette Cabale (tradition) à leurs enfants n'ont pas 
pu avoir l'intention de leur enseigner l'erreur. » 
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Il va sans dire que la faute de Buxtorf a été répétée jusqu'à satiété 
par cette foule de savants qui se copient aveuglément les uns les autres. 
La plupart se gardent bien de nommer le célèbre professeur de Bâle , 
afin de laisser croire au lecteur que ces deux citations appartiennent 
au fonds de leur propre érudition hébraïque. Dans ce larcin , ils sont 
aussi avancés que le iilou qui, ayant réussi à tirer la montre à un Gas- 
con, se trouva l'heureux possesseur d'une balle aplatie. 

Le passage de Maïmonides du traité de l'étude de la loi, que nous 
avons cité plus haut, a été également mal entendu, et, contre la suite 
du texte de l'auteur, on l'a appliqué à la Cabale mystique. 

§ r r . 

Une contradiction frappante arrête dès les premiers pas celui qui se 
livre à des études sur la Cabale hébraïque. Des Pères de l'Eglise, des 
théologiens et des savants, tant parmi les catholiques que parmi les 
protestants, parlent de cette science avec honneur, et en retrouvent des 
traces dans le texte sacré du Nouveau Testament , particulièrement 
dans l'Apocalypse, dans les livres apocryphes qui sont recommandés 
comme une leclure pieuse et utile, dans les plus anciens écrivains ec- 
clésiastiques. D'un autre côté, le seul nom de la Cabale inspire, même 
à des hommes d'esprit et de savoir, nous ne savons quel sentiment 
d'effroi mêlé d'horreur. Plus d'une fois nous-mêuie en avons été té- 
moin , et Pic de la Mirandole atteste qu'il en était ainsi déjà de son 
temps (I). Des théologiens, des commentateurs de l'Ecriture et d'au- 
tres savants prétendent qu'en certains endroits de ses Epîtres , saint 
Paul réprouve la Cabale des juifs. La S. Congrégation du Saint- 
Office de Rome l'a formellement condamnée. Enfin, un auteur pro- 
testant, à l'exemple de l'aménité du chef de sa secte, va jusqu'à l'en- 
voyer au diable avec ses inventeurs (2). 

Pour expliquer cette antilogie, il faut faire deux parts bien tranchées 
delà science cabalistique. 1. La Cabale vraie et sans mélange, qui 
s'enseignait dans l'ancienne Synagogue et dont le caractère est fran- 
chement chrétien, ainsi qu'on le verra plus loin. 

2. La Cabale fausse, pleine de superstitions ridicules et en outre s'oc- 
cupant de magie, de théurgie, de goétie : en un mot , telle qu'elle est 



(i) Dans son Apologie, Pic s'exprime en ces termes : « Horrendum istis patribus (il 
parle des adversaires de ses fameuses thèses) vïdetur hoc nomen , et ex ipso pêne sono 
timendum , ita ut forte sint ex ipsis qui kabalistas non hommes, sed hircocervos potius , 
vel centaurum , vel omnino roonstruosum aliquid esse suspicentur. Quin imo, audi rem 
ridiculam, cum quidam semel ex eis interrogaretur, quid esset ista Kabala ? Respondit 
ille, fuisse perftdum quemdam hominem , et diabolicum qui dictus Kabala , et hune 
multa contra Christum scripsisse : inde sequaces dictos kabalistas. » 

(2) Ad Orcum cum auctoribus suis relegauda. Pfeijfer, Crilica sacra , cap. vu , 
sect. h, Q. h. 
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devenue entre les mains des docteurs cabalistes de la Synagogue in- 
fidèle qui a fait divorce avec ses propres principes. 

Bonfrerius et Sixte de Sienne, comme aussi un grand nombre d'au- 
tres écrivains d'un haut mérité, établissent cette distinction de la 
bonne et de la mauvaise Cabale : Carpzovius, Pfeiffer, Wolfius, Glas- 
sius, Walther, Cunaeus , Buddeus, etc. «Christiani, dit Holtinger, 
ut plurimum, inter Kabbalam vcram tl falsam distinguunt. » Thés, 
philol., sect. V, p. 445. 

C'est donc avec raison que le P. Bonfrerius dit : « PassimCabala et 
cabalistœ apud catholicos maie audiunt; quam recte, oatendent quœ 
dicturi sumus scquentia : saepe enim fit ut quod bonum et probum 
est, ob affine maie repudietur, utque virtus-, si nomen commune cum 
vitio sortiatur, ipsa hujus fœditate adspersa censcatur ; quod in bac 
materia plane accidit, ut, ob impiam infamemque Cabalam, bonesta 
puraque (îabala infamiam pateretur. Res igitur tota hœc ex bona di- 
stinctione pendet. » 

Sixte de Sienne, israélite converti et dominicain fort savant et es- 
timé du pape Pie V, son protecteur, écrivait précisément à l'époque 
où fut rendu le décret de la sacrée Congrégation du Saint-Office, dont 
nous avons parlé. Il était parfaitement en position de connaître l'in- 
tention delà sacrée Congrégation. Voici comment il s'explique : « Cae- 
terum, quia ex decrelo S. Romanœ Inquisitionis omnes libri, ad Ka- 
balam pertinentes, nuper damnati sunt, sciendum est, duplicem esse 
Kabalam, alteram. veram, alteram falsam. Vera et yia est, quœ, ut 
jam diximus, arcana sacrae legis mysteria juxta anagogen élucidât. 
Hanc ergo nunquam damiiavit Ecclcsia. Faîsa atque inipia Kabala 
estementitum quoddam judaicœ tradilionis genus, innumeris vanita- 
tibus ac falsitatibus refcrlum, nihil aut parum a necromantia distans. 
Hoc igitur superslitionis genus, Kabalam improprie appellatum, Ec- 
clesia proximis ànnis merito damnavit.» 

§ H. 

I. Tout concourt à prouver, ainsi que nous l'avons dit dans la 
préface, pages xi et suivantes, qu'une notable partie de la tradition 
dont le dépôt était confié à la Synagogue ancienne, consistait dans 
les explications mystiques , allégoriques et anagogiques du texte de 
l'Ecriture; en d'autres termes, tout ce que la tradition enseignait 
touchant la métaphysique sacrée , le monde spirituel , le rapport de 
celui-ci avec le monde matériel; elle l'enseignait d'autorité ou le 
rattachait au texte inspiré. Cette doctrine orale, qui est la Cabale, 
avait pour objet les plus sublimes vérités de la foi, quelle rame- 
nait sans cesse au Rédempteur promis, fondement de toute l'éco- 
nomie de la religion ancienne. La nature de Dieu et des esprits 
créés, l'origine et la destination du monde inférieur, c'est-à-dire ma- 
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lériel, la signification mystique de tous les faits, de toutes les obser- 
vances religieuses et de toutes les prophéties du Vieux Testament. Si 
saint Pierre , le premier chef de l'Eglise , comme vicaire de Jésus- 
Christ, dit au ccntenier Corneille que tous les prophètes rendent té- 
moignage à Notre- Seigneur, huic omîtes prophelœ lestimonium per- 
hibeni (Act., x, 45) , les docteurs hébreux à leur tour n'ont cessé de 
proclamer que le Messie était l'objet final de toutes les prédictions des 
voyants d'Israël. Voyez dans ce tome il, p. 18. « Leges mosaicas ce- 
remoniales, dit Buddé, reconditos habuisse sensus non puto quisquam 
negabit, nisi forte Spencer i aut Marshami (ajoutez aussi Salvador) 
politicas rationes subslitucntium, fabulis, adhibere fidem velit. » 

II. Il y a cette différence entre le Talmud et la Cabale, bien qu'ils 
se touchent sans qu'il soit facile d'assigner entre eux des limites pré- 
cises, et que souvent ils se confondent; le premier se borne généra- 
lement à ce qui concerne la pratique extérieure, l'exécution matérielle 
de la loi mosaïque ; la seconde, comme théologie spéculative, mys- 
tique, s'empare de la partie spirituelle de la religion, et résout les pro- 
blèmes les plus redoutables de la métaphysique sacrée. 

Manassé-ben-Israël cite un exemple de cette différence. Le texte 
du Deutéronome, vi, 8, prescrit de porter des Tolaphot, nSïOta, 
entre les yeux. Le Talmud explique que ces Tolaphot sont les phylac- 
tères; il enseigne en détail de quoi se doivent composer les phylactères, 
la manière de les confectionner, enfin l'endroit précis de la tête où il 
faut les appliquer. Si la moindre de ces choses n'est pas observée, on 
n'a pas satisfait à l'obligation de la loi. Ici se borne la mission du Tal- 
mud, appelé l'âme de la loi, et il cède la place à la Cabale, qui est 
comme lame de l'âme de la loi. Celle-ci se charge d'expliquer l'in- 
tention mystique du phylactère et de chacune de ses parties. Nous 
citerons particulièrement la lettre schîn que cet ornement porte en 
relief sous deux figures, savoir, à trois têtes, 12? et à quatre têtes. 
Nous avons déjà vu au tome I er , page 405, que d'après la Cabale la 
première forme indiquait le mystère de la Très-Sainte Trinité, et la 
seconde forme, le même mystère avec l'Incarnation de la deuxième 
hypostase divine. A ce compte les phylactères étaient véritablement l'a- 
brégé de toute la religion : Dieu et la Rédemption. C'est pourquoi le texte 
dit dans le même verset : «Et ligabiseagua*i«"^numinmanutua(l).» 

III. La Cabale, qu'on peut appeler la philosophie des Hébreux, 
lorsqu'elle était encore dans toute sa pureté, avait cela de particulier, 
qu'elle donnait ces notions sublimes auxquelles n'ont jamais pu arri- 
ver les plus profonds génies parmi les philosophes païens privés du 

(1) Prétende (la Kabala) investigar la causa del , y saber que es lo que représentai! y 
significan todas aqnellas cosas, que mysterio encierran aquellas, dos letras y$ sein , una 
de très puntas y otra de 4 ?... Y para esto sirve la Kabalâ que dâ la razon a todo, y aqsi 
Eellama, Aima del Aima. Conciliador., Q. cxxv, p. 251 de Téd. espagnole. 
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secours de la révélation. La raison humaine parlant des faits sensibles 
trouvera toujours hors de sa sphère la connaissance qui est pour 
l'homme Tunique nécessaire, unum necessarium (Marc, x, 42); sa- 
voir : 1° la nature de Dieu ; 2° les rapports de Dieu avec la créature ; 
3° les obligations de l'homme envers Dieu. A ce point de vue les 
Hébreux avaient un avantage immense sur les sages de toutes les 
autres nations. 

Dans le Zohar, m e partie, fol. 72, col. 288, Rabbi Siméon-ben- 
Yohhaï déclare que la supériorité de la loi sainte n'est due qu'à son 
sens cabalistique ; car, ajoute-t-il, s'il fallait s'en tenir à l'écorce de 
la lettre, encore maintenant nous pourrions écrire un livre pareil, 
et même un meilleur (1). Si le rabbin a raison de faire grand cas 
du sens spirituel , il va trop loin en dépréciant le mérite intrinsèque 
de la simple lettre des livres de Moïse. 

§ IH. 

I. Les Docteurs de la Synagogue enseignent d'une commune voix 
que le sens caché de l'Ecriture fut révélé sur le Sinaï à Moïse , qui 
initia à cette connaissance Josué et ses autres disciples intimes; que 
cet enseignement occulte se transmettait ensuite oralement de géné- 
ration en génération , sans qu'il fût permis de le mettre par écrit. On 
sait que même les autres nations anciennes de l'Orient avaient l'usage 
de n'enseigner que de vive voix les doctrines secrètes ou d'un ordre 
relevé, et de ne pas les confier légèrement à l'écriture (2). Dans les 
premiers siècles de l'Eglise r les Pères usaient aussi d'une sage ré- 
serve quand ils parlaient à ceux qui n'étaient pas initiés à nos saints 
mystères. 

Au retour de la captivité de Babylone, Esdras voyant que les cala- 
mités de la nation pouvaient amener un jour l'oubli entier de la 
tradition cabalistique, parce qu'on ne devait la confier qu'à des 
adeptes remplissant certaines conditions par leurs qualités person- 
nelles et par leur âge, consigna cette tradition, par l'ordre de Dieu, 
dans soixante -dix volumes. Mais ces livres n'étaient pas rendus 
publics. Le prophète eut ordre de les mettre entre les mains des sages 

: jptap ->\P> f>P3W W7P7 \'bp3 

(i) Platon écrivit à Deuys, roi de Syracuse : « Tu dis que je ne t'ai pas expliqué 
assez clairement la nature du premier principe. Il fallait bien te parler d'une manière 
énigmatique , afin que si quelque accident était arrivé à ma lettre, sur terre ou sur 
mer, celui qui en aurait pris lecture ne pût pas la comprendre. « <t>yj$ yùp <3yj x«t« 
rov èx.sivoo Xôyov où*/' ixâw&ç oLTroàsàeï'xQài aot nspi tjjs tou irpurou fùïstoç. 
QpoLwé'iv &î aoe <5V Khr/fiûv ' îv' àv tivj iiXroç % tiôvtgu vj yr^ èv mvxtâs TtAOy, à 
à/y.yvov$ //y? y va. Epist. h, t. >in, p. 118, des classiques grecs de Leipzig-. 



XXII NOTICE SUR LA CABALE 

du peuple en qui était une source d'intelligence , une fontaine de 
sagesse et un fleuve de science (1). 

II. Ce dernier fait se lit dans un livre qui est à la vérité apocryphe. 
Mais de ce qu'un livre est éliminé du canon de l'Eglise, il ne s'ensuit 
pas que tout ce qu'il contient soit condamné. Plusieurs Pères grecs 
et latins, particulièrement saint Ambroise (2), ont cité avec éloge le 
quatrième livre d'Esdras, et il en a été inséré des textes dans l'office 
romain (3). 11 est reconnu que l'auteur, juif devenu zélé chrétien, a 
inséré dans son livre beaucoup de traditions vraies de sa nation. Or, 
celle des volumes secrets d'Esdras se trouve effectivement dans la 
chronique juive appelée Séder-Olam-Rabba. Le IV e livred'Ësdras 
ne doit pas être plus récent que le commencement du second siècle , 
puisqu'il paraît qu'il avait déjà acquis quelque autorité dès le temps 
de saint Irénée, du même siècle, de Tertullien, de Clément d'A- 
lexandrie et de saint Irénée, morts les deux premiers au commence- 
ment et le troisième vers le milieu du troisième siècle. 

Nous avons déjà cité dans le tome ï, page 150, saiitf Hilaire qui 
confirme que Moïse, outre la loi qu'il avait donnée au peuple, confia 
secrètement aux soixante -dix anciens, des mystères d'un ordre 
plus relevé. Separatim quœdam ex occullis legis secretiora mysleria 
septuaginta senioribus, qui doclores deinceps manerent, intimaverat. 

A la demande : «Quelle est la prérogative des Juifs? » Quid ergo 
amplius Judœo ? saint Paul répond : « Elle est grande de toutes fa- 
çons. Et d'abord , parce que c'est à eux qu'ont été confiés les oracles 
de Dieu. » Mullum per omnem modum : primum quidem quia cré- 
dita sunt illis eloquia Dei (Rom., m, 1, 2). Origène expose de la 
manière suivante ces parole de l'Apôtre (4) : « Quamvis enim et Gen- 
tibus nunc credantur eloquia Dei, sed illis, ait, primo sunt crédita. 
Requiro tamen quid est hoc quod dicitur primis eis crédita esse elo- 
quia Dei : utrumne de UUeris hoc dicat et libris, an de sensu et in- 
telligentia legis ? De Moyse et prophetis, caeterisque horum similibus 
haec intelligenda sunt dici, quibus crédita sunt eloquia Dei, et si quis 
apud eos sapiens et intelligens audilor et mirabilis consiliarius fuit, 
quos auferre dicitur Dominus a Jérusalem, offensus impietatibus 
populi (5). & 

(1) In his enim est vtna intellectus, et sapientiae fons, etscientiae flumeo. IV, Esdras, 
xiv, 47. 

(2) De bono mortis, cap. x, n. 45 ; cap. xi, n. 50. De Sp. S., I. h, n. 49. De excessn 
il. Sat., 1. ï, n. 66, 69. 

(3) Voyez les remarques de D. Calmet sur le IVe livre d'Esdras, pages 181, 138, de 
notre édition de la Bible de Vence. 

(4) In Epiât, ad Rom., h, p. 497, col. î, de redit, des Bénéd., où l'on peut voir les 
preuves que ce commentaire appartient véritablement à Origène , bien que l'original 
grec de l'auteur ne se retrouve plus. 

(5) Isaïe, m, 1-3. D'après le texte des Septante, différent ici de laVulgate, malsplui 
que celle-ci conforme à l'hébreu. 
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Nous sommes étonné que personne n'ait encore remarqué qu'Ada- 
mantius, ce prodige de science et de génie, en appliquant aux caba- 
listes les qualités exprimées dans le verset d'Isaïe qu'il cite, est par- 
faitement d'accord avec le Talmud, d'après lequel ou ne livrait les 
arcanes de la /oi, min ^IHD, qu'à celui qui réunissait les qualités 
précisées par le prophète (traité Hhaghiga, fol. 15 recto). C'est 
donc une tradition judaïque qu'Origène répète ici. 

Ailleurs le même Docteur dit : « Puisque c'est une chose manifeste 
et véritablement admise que les prophètes étaient des sages , il faut 
convenir qu'ils avaient une' parfaite intelligence de ce que leur bouche 
prononçait; et il est évident que Moïse pénétrait le vrai sens de la loi, 
et les allégories anagogiques des faits qu'il rapporte lui-même.... Sous 
ce rapport, les Apôtres n'étaient pas plus savants que les patriarches, 
que Moïse, que les prophètes (1). » 

Nous ajouterons saint Grégoire de Nazianzc qui, sur le témoignage 
des Docteurs hébreux ( c Eopatwv uiv et ao^wrEpet Xs'-ycuatv), répète que les 
Juifs ne livraient pas les profondeurs de l'Ecriture (paGurepav) et sa 
beauté (valeur) mystique (to u/j<t7i*ov xaXXc;) à ceux qui n'avaient pas 
au moins vingt-cinq ans, et qui n'étaient pas purifiés spirituellement 
(w.o'vot; to"; xexa6ap | u.svci; tôv vcîiv) (2). 

III. Dans saint Luc, xi, Notrc-Scigneur reprend les Docteurs de 
la loi de ce qu'ils dérobaient (3) au peuple la clef de fa science. Un 
grand nombre de Pères et de commentateurs expliquent, conformé- 
ment au sens le plus obvie de ce passage , que la culpabilité de ces 
Docteurs perfides consistait en ce qu'ils cachaient au peuple l'exposi- 
tion traditionnelle des livres saints, exposition au moyen de laquelle 
il aurait pu reconnaître le Messie dans la personne adorable de Jésus- 
Christ. Car, ainsi que nous le dirons tout à l'heure, du moment que 
l'Evangile était prêché, l'interprétation mystérieuse et prophétique 
des Ecritures, laquelle avait pour unique objet l'œuvre de la Rédemp- 
tion, au lieu de rester comme sous l'ancienne loi, concentrée dans un 
petit cercle d'initiés, devait être portée à la connaissance de tous les 
âges et de toutes les conditions. Le prophète Joël l'avait prédit expres- 
sément, ïi, 28 : «Et erit posl haec, eftundam spiritum meum super 
omnern carnem, et prophetabunt filii vestri et filiae vestrœ; senes 

(i) *II to evf r t p.ov xat KXr i Qèç3zupc(.$eÇc/.péJGvs, Irtfaav ci TVpOf/jrôci vofti Ipo- 
Xo'/itv vevorj/.éw.t kùtovç v.Ttb iàîov gtô/xxtoç xat èni toi$ xeùezt Ttzfçpiqxéjut rrçv 
é7r<*/vto/xo<7wv»7v, xat dfjXov Zti Mwffîj; ècâpet tw voi t»?v x/rjQsiccj roO vd/xcu, xui Tàç 
xarà âvaywy/jv à).).v}yopiv.<; tûv àvw/eyp</.fjLfxéJO)v ircip* gïjt& ivroptu-j... cCzoiç oùH 

TOÙ; XTTOGTÔÏGUÇ dGfOiTSpOVÇ T&V TTCCTSpOiV, Yl MCJJSWÇ, XV.l T&V 7VpOyv)T&V , t. TI in 

Joan. p. 10*, C, et 106, B, du t. iv de l'éd. des Bénéd. 

(î) Oratio h, n» 48, pages 85, 36 de l'éd. des Bénéd. 

(3) "Hpare et tulistis, des deux textes , a une double signification : se réserver pour 
soi et dérober aux autres. Voy. Corn, à Lapide, Jansenius in Conc. Evang\, cap. lx*xit, 
p. 626, Col. S. 



XXIV NOTICE SUa LA CABALE 

vestri somnia somniabunt, et juvenes vestri visiones videbunt. » Pro- 
phétiser, outre le sens propre que saint Pierre lui laisse, Act., n, 17, 
signifie ici , avoir l'intelligence des prophéties et être instruit des 
redoutables mystères de la foi. Ou plutôt, citons un grand interprète 
de l'Ecriture, Estius : aTempus novae legis, dit-il sur ce verset, magis 
fuit propheticum, quoad revelationem mysteriorum fidei ; generaliter, 
quoad inlclligentiam omnium Scriplurarum, et prœcedentium prophe- 
tiarum. » Or, ces mystères, on Ta assez vu dans notre tome i er , étaient 
précisément du domaine que la Cabale s'était réservé. 

IV. Enfin, d'habiles critiques se rangent à l'avis de Fagius; savoir, 
que saint Paul faisait allusion à la Cabale, la bonne tradition mys- 
tique, lorsqu'il dit, T.Tim., I, 15: «Fidelis sermo, et omni acceptione 
dignus, c]uod Christus Jcsus venit in hune mundum, etc.» 

Nous avons déjà montré que les termes acceptio , àircoV/vi , répétés 
dans la même Epitre, iv, 9, correspondent exactement à l'hébreu 
nbap» Cabale. «A ce compte, dit Chr. Woltius dans sa dissertation 
de Cabbala Judœorum, l'intention de l'Apôtre aurait été de repousser 
la Cabale corrompue et en partie fausse (car déjà alors les Juifs avaient 
commencé à l'altérer) que saint Paul condamne plus fortement ail- 
leurs, et de ramener les Israélites à la bonne et véritable Cabale. Et 
revocari sic polerant Judœi a ralionibus Cabbalœ depravatis ad ge- 
nuinas et veriores (1). » Nous ajouterons la paraphrase de Hammond : 
« Hœc dèmum est longe maximi momenti veritas, et digna quae sola 
habeatur Cabbala, seu traditio, apud Christianos, nimirum Christum 
Servatorem ad homines venisse. » Dans une note, le savant anglais 
s'attache à montrer l'identité parfaite entre à.™$oyi e t Cabbala (2). 

§ IV. 

Ici nous ferons remarquer le caractère qui distingue essentiel- 
lement la loi ancienne de la loi nouvelle. La première avait un ensei- 
gnement secret que l'on cachait au commun du peuple, mais qui 



(1) 11 est vrai que le terme àito^oX/j se rencontre le plus souvent dans les auteurs 
profanes, et même dans Philon, dans le sens d'approbation, de favewr, de louange ; mais 
il est certain que dans le texte grec du Nouveau Testament le Verbe à.7zcoéxO(j.a.i, d'où se 
forme à.TZoSoy^, a la même signification que 7^p de l'hébreu que nous avons déjà expliqué. 
Nous nous bornerons aux exemples suivants. Dans S. Matthieu, xi, 1 4, Notre-Seigneur dit : 
« Et si vultis recipere, iéÇx'jOoc.t, ipse est Elias qui venturus est. » Or, il s'agit ici d'un 
point qui était effectivement enseigné par la tradition juive. Voy. dans ce tome, j>. 77, 
et la note 11 , p. 365. Dans les Actes, », 41 , nous lisons : « Qui ergo receperunt , 
ànGàeké.fj.e'JOi, sermonem ejus, baptizati suut. » Saint Paul dit, I. Cor., n, 14: 
« L'homme animal ne reçoit pas, où àiyj-zv.i, ce qui est de l'esprit de Dieu. » 

(2) Les observations critiques dont Leclerc accompagne cette note sont si faibles que 
ce n'est pas la peine de les réfuter. Au surplus, notre note précédente j répond plei- 
nement. 
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devait être prêché ouvertement à la venue du Messie. Voyez aussi 
tome I er , pages 195, 199. Nous avons déjà montré quel était l'objet de cet 
enseignement. Sous le régime de la seconde, le dernier des fidèles est 
initié aux plus sublimes vérités de la religion; et, sous ce rapport, un 
enfant qui sait son catéchisme n'a rien à envier aux plus profonds 
théologiens. L'Evangile et les Docteurs de l'Eglise formulent nettement 
le dogme chrétien; mais les cabalistes, en répétant la tradition de 
certains points du même dogme, l'enveloppaient par calcul dans 
un langage obscur, se servant de locutions inconnues au vulgaire , 
et même au commun des Docteurs ; les adeptes seuls avaient la clef 
de ces énigmes. 

Moïse avait la face voilée, pour ménager la vue faible des Juifs 
(Ex., xxxix, 35), mais Jésus-Christ s'est montré à visage découvert (l). 

§ V. 

1. Celui qui, à notre avis, caractérise le mieux l'espèce de Cabale 
dont nous parlons, c'est Walton, dans ses Prolégomènes, page 53, 
col. l re : «Prima? Cabbalœ species est eorum qui ante Christum vixe- 
runt.Continet vero mysticam et secretam Scripturœ expositionem , 
non scriptam sed ore traditam, idque non omnibus sed senioribus et 
sapientioribus. Nec multum differre volunt a myslica Scripturœ expo- 
sitione quœ a christianis quibusdarn usurpatur. » 

Nous placerons à la suite la définition qu'en donnent deux auteurs 
catholiques. 

Sixte de Sienne, savant juif dont nous avons déjà parjé : « Est autem 
Kabala secretior divinœ legis expositio , ex ore Dei a Moyse recepta , 
et ex ore Moysis a Patribus, per continuas successiones, non quidem 
scripto, sed viva voce suscepta; quae similitudinem habet ejus exposi- 
tions quam nos anagogicam nominamus, caeterisideirco sublimiorem 
quia sursum nos ducat a terrenis ad coeiestia, a sensibilibus ad intel- 
ligibilia, a temporalibus ad œterna, acorporeisad spirilualia, ab hu- 
manis ad divina.» Bibl. S. 1. n, art. Esdras. 

Bonfrerius : « Est Cabala non admodum dissimilis Ecclesiac tradi- 
tionibus : nam uti divina traditio in Ecclesia estquarumdam rcrum ad 
fi de m pertinentium per manus tradita reeeptaque notitia, ita Cabala 

(1; L'obscurité du style cabalistique est telle que même la plupart des rabbins n'enten- 
dent pas le Zohar, principal code de la théologie mystique. Scaliger, Epist. 136, affirme 
que de son temps peu de juifs en Europe étaient en état d'expliquer ce livre. Plantavitius, 
qui avait eu pour maître d'hébreu le célèbre Philippe d'Àquin , déclare qu'il n'en a pas 
trouvé un seul. Wagenseil, qui était si versé dans la littérature rabbinique, dut recourir à 
Uittangel pour se faire traduire un passage du Zohar, parce que, dit-il , ego Davus hic 
jum, non OEdipus (Tela ignea, t. i, p. 353). Knorr de Rosenroth, assisté d'un juif, 
eut le courage de s'engager dans cette étude, non absterritus , comme il s'exprime, 
inevedibili styli ejus difficullate, nec abslrusissimis œnigmatum , quibus scalet , 
involucris. 
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apud Hebraos in génère défi ni ri polest, arcanorum et reconditorumr 
S. Scripturaî mysteriorum per ma nu s tradita reccptaque notitia. » In 
totam Script. S.prœhquia. C. xxi, sect. I, t. I, du cours d'Ecrit. S. 
de M. Migne. 

II. Cette tradition du peuple de Dieu, qui était avant le christianisme 
le seul dépositaire de la vraie foi, était toute chrétienne, et devait l'être. 
Ce que nous en citons dans le cours de cet ouvrage le prouve, et tous 
ceux qui en ont fait une étude spéciale le confirment. 

Malheureusement l'ancienne et bonne Cabale s'est perdue en grande 
partie. Les rabbins n'en disconviennent pas. Maïmonides, dans son 
Moré-Ncbuhhim, partie I rc , chap. lxxi et introduction à la partie 111% 
assigne à cette perte, à jamais regrettable, trois causes qui y concou- 
rurent : 1° les mystères de la loi, min iiriD, ne se transmettaient 
qu'avec la plus grande discrétion de quelques hommes d'élite à quel- 
ques hommes d'élite, rnbw nwb mb'UD HWQ; 2 ° il n'était pas 
permis de les mettre par écrit (l); 5° les cruelles persécutions que les 
Juifs subirent parmi les nations étrangères. Ces causes réunies ame- 
nèrent à la longue l'oubli de cette science, Voir] TïïNl 11SN. 

Voilà ce que dit notre rabbin. Nous y ajouterons une autre consi- 
dération. Vers les derniers temps de l'existence de Jérusalem, le culte 
des Juifs tourna rapidement au pharisaïsme qui envahit presque tout 
le terrain de la Synagogue. Les présomptueux pharisiens étouffèrent, 
irritum fecere, la pure loi de Dieu sous leurs arguties et leurs vaines 
subtilités d'où résultait celte foule d'observances minutieuses, baplisma 
urceorum et alia similia his mu lia, que nous retrouvons dans les pra- 
tiques superstitieuses de la Synagogue actuelle. Le cœur se desséchait 
et devenait étranger au culte qui bientôt ne consistait plus que dans 
l'accomplissement d'actes extérieurs et matériels. Cor autem eorum 
longe est a me. Dans cet état de choses toute l'attention des Docteurs 
se portait sur la théologie talmudique qui existait à l'état d'enseigne- 
ment oral. Non-seulement on négligeait la théologie spéculative, mys- 
tique, mais en raison de sa tendance chrétienne, dont on ne tarda 
pas à s'apercevoir, elle tomba dans le discrédit quand les pharisiens* 
commencèrent à s'opposer à la doctrine prechée par Notre-Seigneur et 
par les Apôtres. Mais déjà alors la Cabale avait subi le sort de l'autre 

(1) Les livres cabalistiques d'Esdras avaient disparu, ou il faut dire qu'il n'était pas 
permis d'en tirer des copies. 

Philon nous apprend que les thérapeutes juifs expliquaient l'Ecriture dans un sens al- 
légorique, parce que , ainsi que les rabbins cabalistes, ils regardaient la lettre comme 
le corps d'une personne, et le sens secret, comme l'âme (De vita contempl., p. 901, C, 
éd. de Paris, 1640). Plus haut il dit que ces cénobites étudiaient dans les livres saints la 
philotophie que leurs ancêtres leur avaient transmise. Ils étaient persuadés que la 
lettre du texte renferme les mystères de la nature, fùç-cos ù.7ZGx.ev.pv[j.[xèjriç ) . Us avaient 
aussi sur cette matière des livret écrit» par les ancien*, avyypâ./xix<y.ra. tzc/maiCv* 
âySp&v (ibid., p. 893, D). Etaient-ce les volumes mystérieux d'Esdras? 
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tradition. Elle était devenue ce que le Talmud appelle, vinaigre fils 
du vin, yi pya*in. En partie dénaturée au fond, elle reçut encore 
l'alliage impur des rêveries fantastiques, des vaines subtilités des rab- 
bins et de leurs contes de ma mère l'oie. Après la dispersion des Juifs, 
quand les rabbins se trouvèrent en contact avec les philosophes des 
autres nations, ils reprirent du goût pour les spéculations métaphysi- 
ques, et ils revinrent naturellement à leur Cabale. En ressuscitant cette 
science, qu'ils durent recréer en grande partie, ils y introduisirent, 
pêle-mêle, sans même bien les comprendre, des lambeaux des philo- 
sophies grecque et orientale, systèmes opposés entre eux et surtout 
incompatibles avec la révélation mosaïque. Telle est la Cabale moderne 
dans laquelle les rabbins ont maladroitement, et bien contre leur 
intention, admis des formules équivoques prêtant autant au matéria- 
lisme grec et au panthéisme indien (1) qu'à l'unité d'un Dieu per- 
sonnel, séparé par son essence de l'univers. Certes les cabalistes ne 
prétendaient pas renoncer à la théodicée mosaïque : ils la défendaient 
avec ardeur, et plus d'une fois, dans les temps de persécution, ils scel- 
laient de leur sang cette croyance (2). 

III. Après avoir expliqué le dépérissement de la Cabale ancienne et 
l'origine de la nouvelle, qu'il nous soit permis d'ajouter ici une ré- 
flexion. Que telle phrase du Zohar, du livre Bahir, etc., et de leurs 
nombreux commentaires, surtout de ceux d'Asaac Luria, prêle, 

(1) Le panthéisme est écrit dans le code de Manou. 

(2) L'auteur de la Kabbala denudata , Knorr de Rosenroth , avance dans la préface du 
tome n/p. 7 , que dans tout le Zohar on ne rencontre pas le moindre blasphème contre 
Notre-Seigneur : Adda quod ètiam contra Christum in toto libro ne minimum qui" 
dem effutiatur. Cette assertion a été répétée par tous ceux qui depuis Knorr ont écrit 
sur la Cabale, sans en excepter les deux auteurs juifs, Peter Béer, et M. Franck. Celui-ci 
dit , comme s'il s'en était bien assuré : « Et l'on n'y rencontre pas une seule fois le nom 
du christianisme ou de son fondateur. » Nous demanderons ce que devient le passage 
suivant, tome ni, fol. 288 recto de l'édition d'Amsterdam, 1771 ? il y est question de 
la terre sainte. « Le terrain du jardin est mêlé de fumier, fumier infect , car le fumier 
est composé de toutes sortes d'ordures et de charognes de bêtes impures. On y jette des 
chiens crevés , des ânes crevés. Là (dans la terre sainte) sont enterrés des enfants d'Esaû 
et d'Ismaël (des chrétiens et des mahométans) ; là sont enterrés Jésus et Mahomet, l'un 
incirconcis (les mahométans opèrent la péritomie d'une manière différente des juifs), 
l'autre immonde. Ce sont des chiens crevés, c'est un tombeau d'idoles. » pjjftp 
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Mon Dieu, ayea pitié de ceux qui détestent à ce point le nom sacré qui doit faire 
fléchir tout genou dans le ciel, sur la terre et dans les enfers ! 

Nous soutenons aussi que le fond du Zohar est fort ancien. Hais que de choses les 
rabbins n'y ont-ils pas fourrées? Le passage que nous venons de transcrire est relative- 
ment très-moderne. 
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comme nous l'avons dit, au panthéisme ou à tout autre système s'é- 
cartant de la révélation divine, cela est incontestable, parce que les au- 
teurs de ces livres ne pesaient pas les expressions qu'ils empruntè- 
rent aux livres païens ; mais il faut être d'une insigne mauvaise foi 
pour en attribuer l'intention à des hommes fanatiques qui jour et nuit 
se livraient aux pratiques les plus minutieuses, les plus gênantes du 
pharisaïsme, dans la persuasion qu'ils se rendaient ainsi agréables à 
la Divinité. Veut-on faire remonter ces phrases, avec le sens impiequ'on 
y attache, jusqu'à la Cabale ancienne? Alors il faudrait en conclure 
que le peuple de Dieu ne croyait pas à Dieu : ce qui est le comble de 
l'absurdité. Et cependant cette thèse, tout absurde qu'elle est, a été 
soutenue sérieusement! M. Salvador, calomniant le texte même du 
Deutéronome,' n'a-t-il pas osé avancer que lorsque Moïse ordonne de 
croire que Jèho va est un, ^riN nïîT», il faut entendre que Jéhova se 
compose de l'ensemble de l'univers (l)? Et les plus grands mystères 
du christianisme, la S. Trinité et le Verbe fait chair, n'a-t-on pas pré- 
sumé les réduire à une proposition panthéistique? C'est ainsi que 
dans un livre récent on gratifie les cabalistesde la supercherie de cacher 
sous des termes sacramentels de la loi mosaïque les principes les plus 
révoltants de l'athéisme. Spinoza appelle en garantie de son système 
non-seulement la Cabale des Hébreux (2), mais aussi le grand Apôtre 
des Gentils, a Omnia, dit-il, in Deo esse et in Deo moveri cum Paulo 
affirmo, et auderem etiam dicere cum antiquis omnibus Hebraeis , 
quantum ex quibusdam traditionibus, tametsi multis modis adulte- 
ratis, conjicere licet. » Epist. 21. J. Tolland ne craignit pas de trans- 
former toute l'Ecriture sainte en un code de spinozisme. Henri Morus, 
dans ses Fundamenta philosophie seu Cabbala? aëto-pœdo-melissaeae, a 
réduit toute la Cabale à seize propositions panthéistiques. Celui-ci avait 
préparé la voie au fameux livre, le Spinosisme dans le judaïsme (der 
Spinosismus im Judenthum) par lequel Wachter répondit aux provo- 
cations de Jean -Pierre Speeth, espèce de fou qui, élevé dans la reli- 

(1) Voyez notre préface, pages xvm, xxx. 

(2) À quoi ne tiennent pas quelquefois les événements qui décident de la vie d'un 
homme ! Une anecdote risible a fait de Spinoza l'auteur d'une philosophie qui a causé 
tant de bruit dans le monde, et a engendré les Kant , les Hegel et autres philosophes de 
la même trempe. Langius rapporte cette anecdote dans sa dissertation De genealogiis, 
comme la tenant de son maître le savant Sturmius, qui ipse, dit-il , cum homine verba 
quondam miscuit. Nous la rapporterons dans les termes de l'auteur : « Erat Spinosse pater, 
Judaeus, cui fuerat libellus scriptus quem summi ftcerat, utpote turgid-um aliquot ma- 
gicis, et ad Cabbalam practicam pertinentibus processibus. Hos inter erat quoque ostensus 
modus resuscitandi mortuos. Spinosa post patris fata , maxime inhiabat libello quem 
tanti fecisse patrem sciverat. Cutnque didicisset modum resuscitandi mortuos, fecit homo 
rei periculum, sed nullo successu. Corn motus hoc casu, a judaismo defecit, atque nulli 
religioni addictus, omnem deinde religionem pedibus conculcare cœpit. Hœc est causa 
illa ridicula ob quara de religione avita dubius primum , deinde e synagoga transfuga 
factus est, quam tacite indicat laudatus Dn. Sturmius in philosoph. eclectica disput. 
de Cartesianis et Cartesianismo, n. 12, p. 164. » 
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gion catholique à Vienne, sa patrie, passa dans un âge déjà mûr, au 
luthéranisme à Stuttgard, et après être retourné au catholicisme dans 
la ville de Francfort sur le Mein, il reçut à Amsterdam la circonci- 
sion sous le nom de Moïse V Allemand, tj^^N ÏWB. Un juif allemand 
d'une robuste incrédulité, Peter Béer, a profité de ces données avec 
beaucoup de talent. M. Franck n'a eu presque d'autre peine que de 
copier ce dernier. Si dans sa Kabbale (1 } celui-ci ne reste pas au-dessus de 
son modèle, comme écrivain et comme philosophe capable de prouver le 
blanc et le noir, il décèle presque à chaque page son impéritie dans la 
langue et la science cabalistique qui demandent des études spéciales 
auxquelles il n'a jamais eu le temps de se livrer. En outre, plusieurs 
passages qu'il cite, sont ou tronqués ou détournés de leur véritable sens. 
Nous ne manquerons pas,s'il plaît àDieu,dejustifier,dans notre ouvrage 
sur la Cabale, toutes ces assertions par des exemples tirés de son livre. 

IV. 11 paraît que la saine Cabale dont Maïmonides déplore la perte 
était fort considérable, et pouvait bien fournir la matière des soixante- 
dix volumes d'Esdrïas, puisque les débris qui nous en ont été conser- 
vés sont encore assez nombreux, et fournissent abondamment des 
preuves en faveur de tous les principaux articles de la foi catholique, 
de sorte que l'on peut combattre avantageusement les juifs par leurs 
propres livres, comme dit si bien Pic de la Mirandole dont nous avons 
cité le témoignage dans la préface, pagexu. 

Carpzovius, en parlant des vicissitudes de la Cabale, dit : «Posterior 
transiit in nugas kabbalisticas , quibus salutarem illam doctrinam 
de mysteriis, quae sub tôt legalium ceremoniarum involucris latebant, 
obnubilarunt (rabbini) , sed ita tamen, ut in istis veteris opôoSoÇia; (de 
la bonne doctrine) reliquiae subinde se prodant, atque adeo negan- 
rium non sit, multa e kabbalistarum monumentis ad asserendam 
christianam veritatem depromiposse.»Introd. intheol. jud., c. vi, § 9. 

§ VI. 

Ici se présente une question. Comment peut-on reconnaître les restes 
de l'ancienne Cabale au milieu du fatras rabbinique où ils sont comme 
perdus? Sans entrer ici dans cfes appréciations critiques, et dans l'exa- 
men du langage et du style, nous répéterons la règle que nous avons 
posée dans l'Invocation des saints dans la Synagogue. Toutes les fois 
qu'un passage exprime un article de la croyance catholique, nié pas 
les Juifs, en termes dont on n'a pas besoin de forcer le sens, vous 
pouvez être certain que ce passage n'a pas été fabriqué par les rabbins. 
Nous ajouterons que si ce passage est seulement susceptible d'une 
interprétation chrétienne, on peut encore l'accepter comme authen- 
tique; car si les rabbins ne connaissaient pas toujours la portée phi- 
losophique d'une expression, ils savaient parfaitement ce qui les divisait 

(1) Voyez le compte rendu de cet ouvrage par le savant M. Dubeux, dans le Corres- 
pondant, ire livraison de janvier 1844. 
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du christianisme, et ils auraient évité soigneusement toute équivoque, 
tandis qu'ils ne pouvaient pas toujours porter une main téméraire sur 
des traditions consacrées par le temps et devenues populaires. 

§ VII. 

I. Dans le seizième siècle, époque delà renaissance, les livres étaient 
chers. On vendait une terre pour se procurer un manuscrit (!). Pic de 
la Mirandole paya à un juif sept mille ducats les livres de Cabale ma- 
nuscrits dont plus tard il tira ses thèses cabalistiques. Elles sont au 
nombre de soixante-douze. Comme ces thèses sont peu répandues, 
nous en transcrirons ici les principales, avec leurs numéros d'ordre, 
afin de faire voir tout ce que la science secrète des Hébreux renferme 
de principes chrétiens. 

5. Quilibet ebraeus kabbalista, secundum principia et dicta scien- 
tiae Kabbalae cogitur inevitabiliter concedere de Trinitate et qualibet 
Persona divina, Pâtre, Filio et Spiritu S.; iilud précise, sine addi- 
lione, sine diminutione aut variatione, quod ponit fides catholica 
christianorum. 

Coroltarium. Non solum qui negant Trinitatem, sed quialio modo 
eam ponunt quam ponit catholica Ecclesia, sicut Ariani, Sabelliani et 
similes, redargui possunt manifeste, si admittantur principia Kab- 
bale (2). 

15. Per nomen Iod, He, Vav, He (iïlïT»), quod est nomen ineffa- 
bile, quod dicunt kabbalistœ futurum esse nomen Messiœ, evidenter 
cognoscitur futurum eum Deum Dei Filium, per Spiritum S. homi- 
nem factum, et post eum ad perfectionem huma ni generis super 
hommes Paracletum descensurum (voyez dans ce tome, pages 392 et 
suivantes). 

21 . Qui conjunxerit dictum kabbalisticum, dicentium (sic) quod illa 
numeratio quae dicitur Justus et Redemptor , dicitur etiam rtt, *e 9 
eum dicto talmudistarum dicentium quod Isaac ibat sicut ze> nTD, 
portans crucem suam, videbit quod illud quod fuit in Isaac praefigu- 
ratum, fuit adimpletum in Christo, qui fuit verus Deus venditus 
argento (voy. dans notre édition de la Bible de Vence, Rapports entre 
le saint Patriarche Isaac et Notre- Seigneur Jésus-Christ. T. vil, 
note au bas de la page 553). 

24. Per responsionem kabbalista rum ad quaestionem, quare in libro 
Numerorum conjuncta est particula (le chapitre) mortisMariae parti- 
cule vitulae rufa?, et per expositio-nemeorum super eo passu, ubi Moses 
in peccato vituli dixit, dele me, et per dicta in libro Zoar super eo textu : 
Et ejus livore sanati sumus, redarguuntur inevitabiliter Ebraei dicen- 

(1) Histoire de Léon X, par M. Audin, t. n, p. 87. 

(2) Pierre Allix a écrit sur cette matière un livre fort remarquable , qu'il a intitulé : 
Judiciun Ecclesiœ Judaicœ contra Arianot. 
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tes, non fuisse conveniens, ut mors Christi satisfaceret pro peccato 
humani generis. 

25. Quilibet kabbalista habet concedere quod Messias eos a captivi- 
tate diabolica, et non temporali, erat liberalurus. 

26. Quilibet kabbalista habet concedere ex dictis doctorum hujus 
scientiae hoc manifeste dicentium,quod peccatum originale in adventu 
Messiœ expiabitur. 

27. Ex principes kabbalistarum eviden ter elicitur quod peradven- 
tum Messiae tolletur circumeisionis nécessitas. 

50. Necessariohabent concedere kabbalistae, secundum sua princi- 
pia, quod verus Messias futurusest talis, ut de eovere dicatur quod est 
Deus et Dei Filius. 

55. Per hanc dictionem flJW, virum, quae Deo attribuilur, cum 
dicitur vir belli (l), deTrinitatismysterio perviam kabbalae perfectis- 
sime admonemur (voy. dans ce tome pages 405, 406). 

34. Per nomen N*in quod nomen Deo propriissime attribuitur, et 
maxime convenienter, non solum ad kabbalistas qui hoc expresse sœ- 
pius dicunt, sed etiam ad theologiam Dionysii Areopagitae, per \iam 
Kabbalœ Trinitatis mysterium, cum possibililate incarnationis, nobis 
declaratur (voy. 1. i, p. 557). 

59. Quilibet kabbalista habet concedere quod interrogatus Jésus, 
quis is esset, rectissime respondit dicens : Ego sum principium qui 
loquor vobis (Joa., vin, 25. Voy. 1. 1, p. 286 suiv.). 

40. Hoc habent inevitabiliter concedere kabbalistae, quod verusMes- 
sias per aquam homines purgabit (voyez dans ce tome p. 54 et note 
15, p. 555). 

42. Scitur per fundamenta Kabbalae quam rectedixerit Jésus : An- 
tequam nasceretur Abraham ego sum (Joa., vin, 75). 

45. Per mysterium duarum literarum *j et i scitur quomodo Mes- 
sias ut Deus fuit principium sui ipsius ut homo. 

54. Quod dicunt kabbalistae beatificandos nos in speculo lucente re- 
posito sanctis in futuro seculo, idem est précise, sequendo fundamenta 
eorum, cum eo quod nos dicimus beatificandos Sanctos in Filio. 

Rappelons ici que les thèses de Pic, de omni re scibili, au nombre 
de neuf cents, ayant été attaquées comme renfermant des propositions 
contraires à la foi, car à quoi l'envie et la malice ne s'attaquent-elles 
pas? le Saint-Siège les fit examiner par une commission de théolo- 
giens. Cette épreuve fut favorable à Pic, et S. S. Alexandre VI, victime 
lui-même de la calomnie (2), lui adressa un bref adoptant la conclusion 

(1) Exode, xv, 3. Le Talmud, se fondant sur ce texte, compte MPN »u nombre des 
noms de la Divinité. Traité Sofa, fol. 42 verso et fol. 48 recto. Traité Sanhédrin, fol. 93 
recto et fol. 96 verso. 

(2) M. Audin, dans sa vie de Léon X, a vengé la mémoire de ce grand Pape contre les 
calomnies absurdes que Burchard a entassées dans son Diarium, arsenal des détracteurs 
du Pontife. 
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des examinateurs. Te nullum hœresis spécimen tel suspicionem aut 
noiam sinislram incurrisse. Ce bref est daté du 17 juin 1495. 

II. Gaffarel, le savant bibliothécaire du cardinal de Richelieu, a eu 
entre les mains les trois manuscrits cabalistiques qui avaient été tra- 
duits en latin par ordre du Pape Sixte IV (1). Le compte qu'il en rend 
ne peut que confirmer le thèses de Pic. « In illis, dit-il, decem pra> 
cipuos Hebraci docent articulos fidei, in quibus eos nobiscum divini- 
tus concordare mirantur qui legunt. » Il énumère ensuite ces dix 
articles : 1 . de adorando Trinitatis mysterio ; 2. de Verbi incarnatione ; 
5. de Mcssiae divinitate; 4. de peccato originali; 5. de ejusdem per 
Chrislum expiatione; 6. de Hierusalem cœlesti; 7. de casu dœmo- 
num; S.deordinibusangelorum; 9. de purgatoriis ; iO.deinferorum 
pœnis. 

§ VIII. 

I. Telle est la Cabale dont au XV e siècle Pic et Paul Ricci ont les 
premiers révélé l'existence au monde chrétien. Il ne faut donc pas 
s'étonner si l'étude de cette science a amené un grand nombre de juifs 
à embrasser le christianisme. En effet, à moins de faire violence au 
texte des précieux morceaux qui nous restent de la Cabale ancienne, 
il faut convenir que le dogme chrétien y est professé aussi nettement 
que dans les livres des Pères de l'Eglise. Les rabbins s'en sont si bien 
aperçus qu'ils ont pris des mesures pour éloigner les juifs delà lecture 
de la Cabale parce qu'elle pourrait, disaient-ils, ébranler la foi de 
ceux qui n'y sont pas assez solidement affermis. Le célèbre auteur du 
livre ïsioria de' Rtli ebraici, Léon deModène, violent adversaire du 
christianisme (2), doute que Dieu pardonne jamais à ceux qui ont 
livré à la presse les ouvrages cabalistiques. 

II. De ces juifs convertis nous citerons principalement : 

1 . Paul Ricci, d'abord professeur de philosophie à Pavie, ensuite 
premier médecin, archiater, de l'empereur Maximilien I er . Il est auteur 
de l'ouvragé bien connu De agricuUura cœlesti, où il traite de la Ca- 
bale et du parti qu'on en peut lirer pour la conversion des juifs. 

11 n'est pas exact, comme l'affirme M. Franck, que Ricci se soit con- 
tenté de suivre de loin tes traces de Reuchlin. Celui-ci dit lui-même 
vers le commencement du chap. ni de son livre, en parlant de la 
Cabale : «Nondum extraneis cognita praesertim romane doctis, prœter 
admodum pauca quœ annis superioribus Joannes Pieu», Mirandulaî 
cornes, et Paulus Riccius, quondam noster (3), ediderunt. 

2. Juda Abarbanel,du xvi e siècle, communément appelé Lêonl'Hè- 
breuct Messer Leone, le fils aîné du célèbre rabbin Isaac Abarbanelqui, 

(1) Voyez notre préface, page xix. 

(2) Voyez son article d ins De-Rossi, Dizionario degli autori ebrei. 

(3) Reuchlin met ces paroles dans la bouche de l'interlocuteur juif Simon. 
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dans ses commentaires sur les prophètes, ne ménage ni les chrétiens, 
ni leur religion. Si ce rabbin avait connu l'avenir de son fils, il n'au- 
rait pas manqué de l'étouffer à sa naissance. Il est auteur du livre 
célèbre I Dialoghi d'amore y ouvrage philosophico-cabalistique, dont 
il existe une élégante traduction latine et plusieurs traduction fran- 
çaises et espagnoles qu'on peut voir dans De-Rossi. 

5. Paul Elhhanan, du même siècle, auteur du Myslerium novum, 
où il appelle à son secours la Cabale pour prouver que Jésus de Naza- 
reth est le vrai Messie. 

4. Petrus Galatinus, auteur du livre De arcanis calholicœ verilalis. 
Nous en avons déjà parlé dans le tome I er , p. 190, 191. 

5. Jean Fortius, auteur d'un livre hébreu sur la signification mys- 
tique des lettres de l'alphabet hébraïque. J^e savant P. Kircher le cite 
honorablement dans con OEdipus ^Egyptiacus. T. il, partie i, p. 11-4. 

6. Louis Carret, Français, du xvi e siècle. Il adressa à ses fils et à 
tous ses anciens coreligionnaires une lettre en hébreu, sous le titre 
DTiSn n*lN1D, Visions de Dieu, dans laquelle il prouve la vérité de la 
religion catholique tant par les textes du Vieux Testament que par 
des témoignages de la Cabale. Bartolocci en copie la curieuse explica- 
tion de la clef cabalistique, dans le tome iv, p. 420 de sa Bibliolheca 
rabbinica. 

7. Paul de Heredia, Espagnol, du xv e siècle. Il a écrit sur tous les 
mystères de la religion un livre latin dans lequel il donne des passa- 
ges fort remarquables des caba listes hébreux. 

8. Frédéric Chrétien Meyer, Allemand, du commencement du xvni e 
siècle. Il a trouvé dans le psaume xci, selon l'hébreu, par des procé- 
dés cabalistiques, tous les caractères du Messie qui se sont réalisés dans 
la Personne divine de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 11 a publié ses ob- 
servations en langue allemande. 

9. Aron Margalita , du xvn e et du xvm e siècle, a publié après 
son baptême plusieurs ouvrages sur la Cabale au point de vue chré- 
tien. Il a laissé plusieurs manuscrits dont les savants, d'après Wol- 
fius, désiraient vivement l'impression. De ce nombre étaient, 1. un 
Commentaire cabalistique sur le Paler; 2. les trente-deux vous de 
la Cabale, avec des notes; 3. un Traité sur la sainte Trinité, conte- 
nant les parties suivantes, De Deo uno, De pluralïiate Personarum, 
De Trinilale et Unitate. 

10. Jean-Etienne Rittangeldont nous avons parlé dans le tome I er , 
page 565. 

il. Prosper Ruggeri de Casai en Piémont, avant son baptême 
Rabbi Salomon Méir(\), fils de Moïse Nov are , personnage distingué 



(l) Basnage rapporte, d'après Bartolocci qu'il cite, l'histoire de cette conversion, Hist. 
de* Juifs, 1. m, ch. 12, § vi. Il dit que le nom de Méir, qui signifie l'Illuminant, fut 
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dans sa nation. Il s'était fait une grande réputation comme cabaliste, 
non-seulement à Venise où les juifs ne pouvaient assez admirer ses 
sermons, à Jérusalem où il fut nommé rabbin, mais dans toutes les 
parties du monde. Avant de quitter sa patrie, la prise de Casai par 
les Espagnols qui pillèrent la ville, fut pour lui la source d'une grande 
fortune. Ne pouvant pas plus longtemps résister à tant de preuves 
de la vérité du christianisme qu'il trouvait continuellement dans la 
Cabale, il reçut le baptême le 25 juin 1664. Il convertit en même 
temps plusieurs familles juives. Sa femme, d'abord obstinée dans le 
judaïsme, reçut le baptême le 6 août suivant. La relation de cette re- 
marquable conversion existe à la bibliothèque de la Propagande de 
Rome, parmi les manuscrits laissés par le savant P. Pastritius, profes- 
seur de théologie polémique au collège du même établissement. Bar- 
tolocci en a inséré une partie dans le tome iv de sa Bibl. rabb., 
pages 256 et suivantes. 

12. La conversion de Prosper, comme on le pense bien, excita contre 
lui une grande animosité parmi les juifs, d'autant plus qu'il déployait 
beaucoup de zèle pour la conversion de ses frères selon la chair. 11 y avait 
alors en Italie un joaillier juif, David Tinlore, opulent, fort estimé 
et bien reçu aux cours de tous les princes. C'était un grand seigneur, 
un Rothschild de ce temps-là. On l'appelait le Duc des Juifs (il Duca 
degli Ebrei). Il haïssait d'autant plus le néophyte qu'ils avaient été 
liés d'amitié. Il répétait : Mon bonheur sérail de faire griller le cœur 
de Prosper et de le donner ensuite à manger aux chiens. Celui-ci, ins- 
truit de ce propos, va le trouver courageusement et lui fait voir dans 
le premier verset de la Genèse expliqué selon les principes de la Ca- 
bale (1), la trinité de Dieu et l'incarnation du Verbe divin. Il continua 
de prouver de la même manière les autres articles de la foi catho- 
lique. David Tintore se jeta au cou de son ancien ami , lui déclarant 
que dorénavant ils étaient frères en Jésus-Christ. 

13. Vers le milieu du siècle dernier, un juif polonais revenu dans 
sa patrie , après un assez long séjour en Turquie , avec une haute 
réputation de cabaliste, forma la secte connue sous le nom de so- 
hariles, dans laquelle il attira quelques-uns des rabbins les plus 



donné à ce rabbin, « parce que le jour de sa naissance la maison de son père fut remplie 
d'une lumière éclatante et céleste. » On lit dans Bartolocci : « Et quia nativitatis die 
legebatur in synagogis historia nativitatis Mosis prophetae , in qua a rabbinis refertur, 
quod tune paterna dernus (la maison <T Àroram , bien entendu) tota réfutait lumine , hine 
J/eirnomen, hoc est Illuminantit, junxit.» Plus loin il dit que le joaillier David « vou- 
lait manger le cœur de Prosper. » Au lieu que l'original qu'il suivait porte : « Canibusqua 
edendum objiceret. » L'anthropophagie est comprise dans les prohibitions de la loi mo- 
saïque. Ces observations sont futiles si l'on veut, mais il est bon de signaler la légèreté 
de cet écrivain renommé qui ne cesse de harceler l'Eglise catholique. 
(1) Yoyex notre tome i", pages 186 suiv. 
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renommés et des milliers d'autres juifs, des communes entières. Les 
zoharites rejetaient le Talmud et ses pratiques vétilleuses, et s'en 
tenaient à l'interprétation spirituelle de la Bible selon les principes 
de la Cabale. Sommée de faire publiquement sa profession de foi re- 
ligieuse, la secte déclara que, conformément à la parole de Dieu écrite 
et à des textes formels du Zohar , elle croyait à l'unité d'un Dieu en 
trois Personnes ; que Dieu peut apparaître sur la terre uni à un corps 
humain, soumis à tous les besoins, à toutes les faiblesses de l'homme, 
excepté le péché ; que les juifs attendent en vain un Messie pure- 
ment homme ; que Jérusalem ne sera jamais rétablie matérielle- 
ment, moins encore que Sodomc, parce que le prophète l'a déclarée 
plus coupable, etc. (Lamcnt., iv, 6). 

Nous croyons , dirent encore les zoharites, que Moïse, les pro- 
phètes et tous les autres docteurs anciens s'exprimaient dans leurs 
écrits d'une manière figurée , et qu'ils cachaient sous la lettre un 
sens mystérieux. Ces écrits ressemblent à une matrone voilée, qui ne 
laisse pas briller sa beauté à tous les regards, mais qui exige que 
ses adorateurs se donnent un peu de peine pour soulever son voile. 

Entre autres preuves de la sainte Trinité, qu'on rencontre dans 
cette profession de foi , nous signalerons la suivante. La première 
lettre du Pentateuque est un X Or, ce caractère se compose de deux 
traits horizontaux unis par un trait vertical. Ceci est un symbole des 
trois hypostases divines (drei obern Wesen) dans une essence unique. 

De là au baptême il n'y eut qu'un pas, et il fut bientôt franchi (l). 

§ IX. 

Ce que nous avons dit jusqu'ici de la Cabale suffit pour justifier 
l'emploi que nous en faisons dans le présent écrit. Pour traiter de 
cette science avec l'étendue convenable, et la défendre contre la per- 
fide imputation de panthéisme, il faudra y consacrer un volume 



(1) Voyez Peter Béer, Histoire des sectes religieuses des Juifs, tome second : Sohariten 
oder Sabbathianer, pages 259 suiv. 

Nous ne comprenons pas dans cette liste Benoît Spinoza. On a vu plus haut de quelle 
manière il a été couverti parla Cabale. Nous nous gardons bien aussi d'y comprendre Conrad 
Otton. Sa conversion était plus que problématique, et dans son Galè-Razaïa il a vérita- 
blement mystifié les chrétiens, en donnant des textes du Talmud qui n'ont jamais existé, 
et en altérant d'autres textes. Quand les chrétiens hébralsants de l'Allemagne s'en aper- 
çurent , il n'y a pas d'injures dont ils ne l'accablassent. Le premier qui donna l'éveil fut 
Hackspan, dans une lettre adressée à Frischmuth, et que celui-ci a publiée dans sa disser- 
tation De prosopographia Messiœ, ch. n, § 2. H faut voir comment le traite Wagen- 
«eil, « Infamis nebulo, et propudium academiae nostrae. » Tela ignea, page 119. « Julius 
Conradus Otto, pseudo-judseus, pseudo-rabbinus et pseudo-christianus , atque sic (cogit 
enim mutare consuetam sermonis modestiam , animo et pectore erumpens indignatio) 
verus fur, trifur, trifurcifer. » Sota, page 704. 
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entier. Nos matériaux, fruits de longues études, sont prêts, et si Dieu 
daigne nous en donner la force, nous nous acquitterons de cette 
tâche. En attendant nous recommandons à ceux qui s'occupent de 
cette matière le savant livre de Buddé : Inlroductio ad hisloriam 
philosophiez hebrœorum, édition de Halle, 1720. 



PARTIE PREMIÈRE. 



LA 



TRÈS-SAINTE ET IMMACULÉE VIERGE, 



MERE »E DIEU. 



Le premier homme et la compagne que le Créateur 
lui avait donnée, vivaient heureux dans le paradis ter- 
restre, parce qu'ils ignoraient encore le péché. Leur 
condition égalait presque celle des Séraphins, fortunés 
habitants du siège de la gloire divine (a). Mais l'Ange 
rebelle, qu'un regard de son maître avait précipité 
comme l'éclair (b) des hauteurs du ciel dans les pro- 
fondeurs de l'abîme infernal, ne put voir sans chagrin 
la félicité du couple humain. Sur son trône éclatant 
il l'emportait naguère en dignité et en beauté sur des 
millions de célestes Intelligences, et maintenant dé- 
chu de ces privilèges, enchaîné aux tourments éter- 
nels, il se sent rongé d'envie à la vue de ces créatures, 
enfants du limon de la terre ! 



(a) Minuisti eum pauîo minus ab Angelis (hebr. divis). 
Ps. vin, 6. 

(b) Yidebam Satanam sicut fulgur de cœlo cadenlem. 
Luc, x, 18. 

h. 1 



2 de l'harmonie 

Premier péché, voilà ce que tu produisis! Un sup- 
plice cruel poursuivra sans relâche, dans les siècles 
des siècles, les Esprits qui dans leur fol orgueil sont 
devenus ton partage; car pour eux, seuls ouvriers de 
leur iniquité, il ne s'est point trouvé de Rédempteur 

C'est le jprqpre du mauvais génie de souffrir du 
hien-ieÉre xl'autrui, mon-seulement parce que ce bien- 
être lui manque, mais aussi parce qu'il souffre de 
voir des heureux. Satan résolut donc de faire par- 
tager sa disgrâce aux premiers parents du genre hu- 
main, en les entraînant dans sa désobéissance envers 
le souverain Maître qui seul a droit de commander, 
et au seul nom de qui les supérieurs peuvent com- 
mander à leurs subordonnés. Son plan est formé. 
Père de l'astuce, il agira par la femme ,• car la femme 
cède avec faiblesse et comjnande avec force. Il souffle 
sur Eve l'esprit d'orgueil, et flatte sa vanité. A chaque 
parole du tentateur, recueillie avec avidité, le poison 
se répand plus violent dans l'âme qui avait ouvert la 
parte à la malice ; et bientôt le précepte divin est 
violé. Le précepte était aisé à garder, sa violation est 
une faute incommensurable comme la dignité de celui 
qu'elle offense. femme coupable plus qu'on ne sau- 
rait le dire, maintenant que tu es devenue ennemie 
de Dieu, minée par un secret ennui, ton déplaisir 
trouve déjà du soulagement à donner des ennemis à 
ton Dieu ! Adam est encore dans toute son innocence, 
tu -en es importunée. La vue de l'innocence t'est 
odieuse : il faut qu'elle se flétrisse, qu'elle tombe, 
cette fleur délicate dont le charme céleste t'est en 
horreur. Entièrement possédée de l'esprit de sonper- 
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fide séducteur, Eve concentre toutes ses pensées dans 
le seul objet de se procurer cette triste satisfaction. 
Tel le hideux oiseau de la nuit déteste la splendeur 
du soleil d'un ciel pur, et voudrait couvrir toute la 
nature des ombres affreuses dans lesquelles il se 
complaît. 

La mère du genre humain, docile à la voix per- 
nicieuse de Satan autant qu'elle foule aux pieds la 
sainte loi de son Créateur, va et commande impérieu- 
sement à l'époux qu'elle avait accepté pour son maître, 
pour son guide. Elle le flatte, le caresse, et exige le 
mal. Eh ! que peut contre les caresses impérieuses et 
les prières exigeantes un époux tendre et sans dé- 
fiance? Tout fut consommé. Le premier homme éta- 
blit sur la terre l'empire du péché. A l'instant, la 
mort et les misères, stimulées par une vigueur ignorée 
jusqu'alors, brisent leurs liens, renversent toutes les 
barrières et fondent avec impétuosité sur ce monde (a). 
La sombre mélancolie étend dans les airs son voile 
lugubre. La dent acérée du remords déchire sans 
pitié ces cœurs qui ne devaient jamais battre que 
pour les pures délectations des enfants de Dieu, et le 
doux sourire fuit loin des lèvres des nouveaux pé- 
cheurs. L'enfer pousse un hurlement de joie atroce, 
le ciel est contristé. Les Anges de la béatitude éprou- 
vent pour la première fois l'amertume des pleurs (6). 



(a) Per unum hominem peccatum in liunc mundum in- 
iravit, et per peccatum mors. Rom., v, 42. 

(b) Angeli pacis amare flebunt. Is., xxxm, 7. Voyez pour 
le terme pax, tome i er , noie 33, page 547. 



A de l'harmonie 

Qu'est-ce qui hâte de la sorte le pas de ce couple 
infortuné? Pourquoi court-il se cacher? Ah! il fuit 
parce qu'il entend la voix de l'Eternel, de son père 
dont l'entretien amoureux l'inondait naguère d'un 
torrent de lumière et de délices. Hélas! voilà un 
nouvel effet de la chute fatale : l'intelligence humaine 
s'est obscurcie. Comment ! fuir le Tout-Puissant dont 
les eieux des cieux ne peuvent contenir la majesté (a), 
et dont la présence ne se retire pas du fond des en- 
trailles de la terre (b)l Restez, restez plutôt époux 
coupables : recevez votre sentence, qui frappera aussi 
votre race malheureuse, et, pour ne pas achever voire 
ruine, espérez avec la fidélité de la foi dans la misé- 
ricorde de votre Juge. 

Déjà l'anathème a frappé les premiers parents de 
l'espèce humaine. Mais même dans sa juste sévérité 
le Souverain Juge apparaît en Dieu de bonté. Ainsi, 
quand le superbe roi des oiseaux marche sur la terre, 
ses pas font voir encore que l'air des nuages élevés est 
son élément. 

Eve a cédé, Adam n'a pas résisté; mais c'est l'Ange 
prévaricateur qui est le premier auteur de l'immense 
transgression. Victimes de la séduction, bien que cou- 
pables, Adam et Eve peuvent encore espérer un remède 
à leur déchéance, et, s'ils le mettent à profit, leur 
condition surpassera en gloire celle de leur état pri- 



(a) Si cœlum, et cœli cœlorum capere eum nequeunt. 
II. Parai., h, 6; cf. \i, 18. III. Rois, vm, 27. 

(b) Si ascendero in cœlum, tu iliic es : si deseendero in 
infcrnum, ades. Ps. cxxxviiï, 8. 
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mitif, et les siècles à venir appelleront leur désobéis- 
sance une faute heureuse (a). Ainsi l'a voulu votre 
sagesse inscrutable, ô mon Dieu! 

Eve encore vierge a détaché la mort du bois, et, l'u- 
nissant à son sang, elle a transmis, aussi bien que son 
époux, le principe mortel à toute sa postérité '. Une 
autre Eve viendra, également vierge, qui, tirant de 
son propre sang le salut des hommes, l'attachera au 
bois, et toute sa race adoptive y puisera la vie. La 
Femme a commencé le péché, et son sexe dut se courber 
sous un double analhème : au bannissement du pa- 
radis terrestre se joignit pour elle une continuelle hu- 
miliation dans l'ordre de la société 2 . Mais lorsque, 
dans la plénitude des temps, la nouvelle Eve aura 
donné à la terre Y Agneau sans tache qui efface les 
péchés du monde (b), la femme, réunie à la commu- 
nion des saints, sera rétablie dans la plénitude de ses 
droits comme compagne de l'homme. Les enfants de 
l'Eglise du Rédempteur, tous membres de Jésus- 
Christ au même titre, ne seront plus distingués en 
hommes maîtres et en femmes esclaves. L'égalité de 
l'Evangile ne reconnaîtra plus que des chrétiens dans 
les uns et dans les autres (c). 

Quand j'entends ces paroles que le Seigneur adresse 
à l'antique serpent : « Le fruit de la femme t'écra- 



(a) Félix culpa. S. Àug. 

(b) Ecce Agnus Dei, ecce qui tollit peccata mundi. Joa., 
i, 29. 

(c) Non est masculus neque fœmina : omnes enim unum 
estis in Christo Jesu. Gai., m, 28. 
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sera la tête (a), » je contemple dans toute sa gloire l'au- 
guste Vierge, fille des Princes de Juda, la royale race 
de David et de Salomon (&). Revêtue de la splendeur 
du soleil, ses pieds posent sur la lune, une couronne 
d'étoiles brillantes éclate sur sa tête (c). Conduisant 
le Sauveur par la main, précédée par les voix harmo- 
niées du chœur allongé des prophètes, elle descend 
l'échelle des siècles qui touche par la tête aux pre- 
miers jours de la création, et se termine au temps où 
la gracieuse fille de la sainte femme Anne parut à 
Bethléem, la ville royale, comme Y étoile du matin (d) 
qui amenait le beau jour du soleil de justice et de 
guéris on (e). 

Exempte de la tache originelle dès sa conception, 
elle n'a pas été un instant sous l'empire du démon. 
Fille du Père , mère du Fils, épouse de Y Esprit-Saint > 
que manque-t-il à la gloire de celle qui est bénie 
entre les femmes? Avant de créer l'homme, le Sei- 
gneur se recueillant en sa divine essence, dit aux au- 
gustes Personnes consubstantielles de sa nature : 
« Faisons l'homme. » On dirait qu'avant de former 



(a) Il (le semen mulieris) Yécraserala tête, selon le texte 
hébreu. Gen., m, 15. 

(b) Voyez pour la généalogie de la très-sainte Vierge, 
tome I er , noie 44, page 244. 

(c) Àmicta sole, et luna sub pedibus ejus, et in capite ejus 
corona stellarum. Apec, xn, 1. 

(d) Stella matutina. 

(e) Et orietur vobis timentibus nomen meum sol justitiae, 
et sanitas in pennîs ejus. Malach., iv, 2: 
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la Vierge par excellence, il leur ait adressé ces pa- 
roles sorties de la bouche d'un monarque puissant : 
« Comment convient-il de traiter la personne que le 
Roi désire honorer (a) ? » 

Marie interpose entre le bras du Seigneur et nos 
iniquités l'hostie seule pure, l'Emmanuel, Dieu-avec- 
nouSy qui pour se charger de nos douleurs > et prendre 
sur lui nos langueurs (b) 9 a puisé notre nature, pour 
se l'unir, dans ses flancs immaculés. Par un privilège 
spécial elle réunit les deux plus excellentes condi- 
tions de la femme : celle de vierge, et celle de mère. 
Toujours vierge, mère à jamais. Mère non-seulement 
de Jésus-Christ, qu'elle adore avec nous comme son 
Dieu, mais aussi de nous tous; car elle est notre nou- 
velle Eve. Et bien loin de léguer la mort du péché à 
ses enfants d'adoption, elle nous rend cohéritiers de 
sa divine progéniture qui est la vie même et la résur- 
rection (c). 

Quand Jéhova Sabaoth s'abaisse vers son peuple 
jusqu'à la montagne d'Hçreb, Israël saisi de crainte 
et de respect, s'adresse à Moïse, Y homme de Dieu (d), 
et lui dit : « Parlez-nous, vous, et non le Seigneur, 
de petir que nous ne mourions (e). » Et quand le 



(a) Eslher, vi, 6. 

(b) Vere languores nostros ipse tulit, et dolores nostros 
ipse portavit. Is., lui, 4. 

(c) Ego sum resurrectio et vita* Joa., xi, 25. 

(d) Moyses liomo Dei. Deut., xxxm, 1; cf. Jos., xiv, 6. 

(e) Loquere lu nobis, et àudiemus : non loquatur nobis 
Dominus, ne forte moriamur. Ex., xx, 49, 
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Verbe se fait chair et habite parmi nous (a), pour 
être le Médiateur entre le ciel et la terre, il semble 
que nous ayons encore besoin d'un Médiateur entre la 
Majesté divine de Jésus-Christ et nous, faibles mor- 
tels esclaves du péché. Alors à qui recourrions-nous 
si ce n'est à Marie qui est le rejuge des pécheurs (b), 
la consolation des affligés (c) et le soutien des fai- 
bles ? C'est elle qui nous conduit aux pieds du Grand 
Pontife éternel (d) , Jésus-Christ ; et le Dieu fait 
homme, condescendant à notre faiblesse, se réduit à 
notre condition dans toutes ses faces, excepté le pé- 
ché, pour nous élever jusqu'à lui (e). Marie, ma 
bonne mère, vous êtes véritablement la porte du ciel! 
Porta cœli. 

A peinerTépouse chrétienne èst-elle devenue mère, 
qu'elle vient se prosterner devant Marie, priant celle 
qui est le secours des chrétiens (f) de protéger le 
tendre nourrisson qu'elle serre dans ses bras. L'onde 



(a) Et Verbum caro facium est, et habitavit in nobis. 
Joa., i,44. 

(b) Refugium peccalorum. Lit. lauret. 

(c) Consolatrix afflictorum. Ibid. 

(d) Habentes ergo ponlificem magnum, Jesum Filium Dei. 
Hebr., iv, 14. 

Pontifex factus in aeternum. Ibid., vï, 20. 

(e) Non enim habemus pontiticem qui non possit compati 
infirmitatibus nostris : tenta tu m autem per omnia pro simt- 
liludine, absque peccato. Hebr., iv, 15. 

Qui condolere possit, iis, qui ignorant et errant : quoniam 
et ipse circumdatus est iniirmitate. Ibid., v, 2. 

(f) Àuxilium cbristianorum. Lit. lauret. 
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sacrée vient de laver l'enfant. Il est plus pur que les 
agneaux qui, sortant du lavoir de Jazer, s'élancent 
comme des papillons blancs sur les montagnes de 
Galaad. On dirait que la Vierge céleste, parée, s'il 
est permis de s'exprimer ainsi, de son divin Fils, ar- 
rête un regard de complaisance sur la mère et sur 
l'enfant. Tandis que la mère prie la mère, l'enfant 
sourit à l'enfant; et le doux Jésus, qui a de la prédi- 
lection pour l'âge innocent, lui départit avec amour 
la bénédiction du Très-Haut. Une correspondance 
d'affection, de sympathie, s'établit entre leurs jeunes 
cœurs, et pour un instant semble disparaître l'inter- 
valle immense qui s'interpose entre le Fils éternel de 
V antique des jours (a), et cet enfant (ils de la corrup- 
tion, qui n'était pas .hier et ne sera pas demain. 

Telle est l'admirable Vierge annoncée dès les pre- 
miers jours du monde, prédite par les prophètes, fi- 
gurée tant de fois dans l'Ancien Testament. Elle est 
le buisson ardent où Dieu se cache au milieu des 
flammes, et l'humble arbrisseau n'est point atteint 
du feu, conserve son intégrité (b). Elle est la verge 
d'amandier qui sans racine, sans sève de la terre, 
fleurit et produit un fruit miraculeux (c). Elle est 
l'arche sainte qui renferme le gage précieux de l'al- 
liance de Dieu avec les hommes (d). Elle est le sanc- 
tuaire vénérable dans lequel Dieu est venu habiter 



(a) Daniel, vu, 13. 
(6) Exode, ni, 2. 

(c) Nombres, xvii, 8. 

(d) Arca fœderis Domini. Ibid., x, 33, et alibi passim. 
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parmi nous {a). Elle est le vase sacré renfermant la 
manne céleste, mis en réserve dans le tabernacle de- 
vant Jéhova (b). Elle est la nuée féconde qui fait des- 
cendre sur la terre le juste et la justification (c). 
Elle est la montagne sainte de laquelle se détache 
sans la main d'aucun homme \a pierre qui renverse, 
en le touchant, le colosse des quatre grands empires 
du monde, pour établir sa propre domination jus- 
qu'aux extrémités de la terre (d). 

Enfin, le prophète Isaïe la désigne clairement, et 
nous allons la faire reconnaître dans la prédiction du 
fils d'Amos. 



(a) Facientque mihi tabernaculum, et habitabo in medio 
eorum. Ex., xxv, 8. 

(b) Exode, xvi, 33, 34. 

(c) Is., xlv, 8. Voyez tome i er , note 7, page 87. 

(d) Daniel, n,34, 45. Petra autem erat Christ us. I. Cor., x, 4. 



SECTION PREMIÈRE. 



Le pécheur insensé :î dit en son cœur : Il n'est 
point de Dieu (a). 

Celui qui possède un cœur pur reste fidèle à la ré- 
vélation divine que l'Ecriture appelle si bien, la Vérité 
du Seigneur (b). Mais un cœur corrompu par le vice 
incite l'esprit à faire alliance avec le mensonge. Le 
contentement intérieur de la vertu, cette joie des jus- 
tes (c), a cédé la place dans ce cœur à des inquiétudes 
qui l'agitent incessamment. Le cri de la conscience, 
ce dernier avertissement du Dieu de miséricorde, 
que nous appelons le remords > poursuit le pécheur 
et l'impatiente. L'homme pervers donne alors mis- 
sion à son esprit d'imposer silence à cette voix im- 
portune. Comme certain oiseau qui s'imagine écarter 
le danger en se cachant la tête de manière à ne pas 
le voir, il s'efforce de nier une à une toutes les vé- 
rités éternelles qui condamnent ses vices. C'est ainsi 
que toute impiété provient de la dépravation du cœur. 
Tel nous paraît le sens de ces paroles du royal pro- 
phète : « Le pécheur insensé dit en son cœur : Il n'est 
point de Dieu. » 



(a) Dixit insipiens in corde suo : Non est Deus. Ps. xm, 1. 

(b) Ps. cxvi, 2; lxxxiï, 2; cxviii, 86, et alibi passim. 

(c) Et redis corde Isetitia. Ps. xcxvi, 11. 
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Ce cœur qui commande à l'esprit, au lieu qu'il de- 
vrait lui obéir, rie veut ni d'une religion qui le gêne, 
ni d'un Dieu qui punit ses désordres. Misérable es- 
clave de viles passions, il sacrifie le Créateur à la 
créature, et l'immole devant l'idole de ses penchants. 

Le voilà, cet audacieux fils de la terre; s'étourdis- 
sant lui-même, et content comme l'imprudent enfant 
qui se soustrait pour son malheur à la sollicitude du 
guide sage qui tenait son inexpérience loin des périls. 
Il suit librement sa propre voie sous un ciel qui pour 
lui est vide de Dieu. Mais que sa destinée est à plain- 
dre! Semblable au faible roseau privé d'appui, il est 
bientôt le jouet de tous les vents. Les plaisirs l'em- 
portent, la douleur l'accable, la prospérité l'enivre, 
l'adversité l'abat. 

Tel fut Achaz, ce roi de Juda célèbre par son im- 
piété, et plus encore par la prophétie à laquelle son 
opiniâtre incrédulité a donné lieu. 

Successeur au trône de son père, sans hériter de 
ses vertus (a), Achaz eut, comme lui, beaucoup à 
souffrir des armes de Rasin et de Phacéequi s'avan- 
çaient victorieux dans ses provinces, et déjà touchaient 
aux remparts de sa capitale. Cette fois les deux rois, 
celui de Syrie et celui d'Israël, réunissaient leurs 
forces, non plus pour dévaster le pays de leur ennemi 
commun, mais pour anéantir la royale race de David, 
pour lui substituer une nouvelle dynastie. « Allons, 



(a) IV. Rois, xv, 34; IF. Paralip., xxvn, 2; cf. IV. Rois, 
xvi, 2; II. Paralip., xxviu, 1 seqq. 
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disaient-ils, marchons contre Juda; portons-y la 
guerre, emparons-nous du pays,, et y établissons pour 
roi le fils de Tabéel (a). » 

Ce fut là le plan concerté par les deux princes 
alliés. Mais celui dont le trône est dans les deux rit 
des projets des rois, se moqué des pensées de leur 
ambition (h)> lorsque leurs desseins sont en oppo- 
sition avec les décrets de son immuable sagesse. Le 
Seigneur avait dit à David : « Votre maison et votre 
règne seront stables éternellement devant vous, et 
votre trône s'affermira pour toujours (c). Or, le ciel 
et la terre passeront plus tôt que la parole du Sei- 
gneur (d). 

Achaz ne croyait point à un secours d'en haut, Met- 
tant son espérance dans un bras de chair, il attendait 
son salut du roi d'Assyrie. Mais le sort des combats 
est journalier, et le cœur d'Àchaz, saisi de crainte, 
commença à trembler comme les feuilles des arbres 
de la foret violemment agités par la tempête (é). 
Alors le Seigneur, pour tenter un nouvel effort sur 



(a) Ascendamus ad Judam, et suscitemus eum, et avella- 
nius eum ad nos et ponamus regem in medio ejus, tilium 
Tabeel. Is., vu, 6. 

(b) Qui habitat in cœlis irridebit eos; et Dominus subsan- 
nabil eos. Ps. h, 4. 

(c) Et fidelis erit domus tua, et regnum luum, usque in 
œternum ante faciem tuam, et thronus tuus erit firmus ju- 
giler. II. Rois, vu, 46; cf. I. taralip., xvii, 14. 

(d) Mattli., xxiv, 35; Marc, xiivxxi. 

(e) Et commoium est cor ejus, sicut moventur ligna sil- 
varum a facie venti. Is., vu, 2. 
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le cœur indompté de l'impie roi, et rassurer en 
même temps la confiance ébranlée de la maison de 
David, mit sa parole dans la bouche du prophète, 
et lui ordonna d'aller à la rencontre d'Àchaz, hors des 
murs de la capitale, et de mener avec lui son propre 
fils, le jeune Scheèr-Yaschub (a). 

« Tranquillisez-vous (b) , dit le prophète Isaïe, et 
déposez toute inquiétude (c). Ne craignez point. Ne 
vous découragez pas en présence de ces deux bouts de 
tison qui achèvent de se consumer ; devant l'acharne- 
ment (d) de Rasin, roi de la Syrie, et du fils de Ro- 
méiie. Leur pensée n'aura pas son effet (e). » 

Cette annonce rassurante fut accueillie avec une 
froide indifférence. Le silence de l'incrédulité fut, 
pour ainsi dire, la seule réponse du roi. 

Le prophète, reprenant la parole, lui dit, pour 
vaincre son obstination : « Demandez un signe à Jé- 



(a) Et dixit Dominus ad Isaïam : Egredere in occursum 
Aehaz tu et qui derelictus est (traduction du nom Scheèr Jas- 
chub), filius tuus, ad extremum aquaeductus piscinae supe- 
rioris, in via agri fullonis. Is., vu, 3. 

(b) Sens de l'impératif hébreu no&n, en cet endroit, selon 
les plus habiles interprètes hébraïsants. Voyez plus loin la 
note 4. 

(c) Sens de l'impératif hébreu Tapu7hl. 

(d) C'est ainsi que nous expliquons le *|*mra du texte 
original. 

(e) Vide ut sileas (heb. réside et quiesce); noli limere, et 
cor tuum ne formidet a duabus caudis tilionum fumigan- 
lium islorum in ira furoris Rasin régis Syriœ, et filii Rome- 
îisc. Is., vu, 4. 
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hova votre Dieu. Ne craignez point que votre de- 
mande excède sa puissance; car sa puissance n'a 
point de bornes. Que vos souhaits pénètrent jusqu'au 
fond de l'abîme de la terre, et un prodige en jaillira ; 
ou si vous voulez, élevez vos prétentions jusqu'aux 
régions éthérées que parcourent les ailes brûlantes 
des Séraphins, et les voûtes du ciel s'ébranleront sur 
leurs colonnes éternelles (a). » 

« Je ne demanderai point de signe, répondit Achaz; 
et, ajouta-t-il avec un sacrilège mépris, je ne veux 
pas tenter Jéhova (b). » 

A ces mots, l'homme de Dieu, éprouvant une sainte 
indignation, se détourne du roi incrédule; il ne mé- 
ritait pas que la grande annonce lui fût adressée : 
« Puisqu'il en est ainsi, (c) dit Isaïe, écoutez donc, 
vous, ô maison de David : Le Seigneur vous donnera 
de lui-même un signe qui vous sera (d) un gage cer- 
tain de la conservation de votre royale lignée. Voici 
que la Vierge se trouvera être enceinte, et elle enfantera 



(a) Pete tibi signum a Domino Deo tuo in profundum in- 
jcrni, sive in excel&um supra (heb. demitte teipsum petendo, 
vel éleva teipsum desuper). Ibid., vu, IL 

(b) Non pelam, et non tenlabo Dominum. Ibid., vu, 12. 

(c) Tel est le véritable sens du mot pS du texte, composé 
de p, que nous regardons ici comme un substantif, et de la 
préposition S. A la lettre : sur ce pied, dans ce cas. Voyez au 
reste notre note 5. 

(d) aoh 9 vobis. Ce miracle ne devant s'accomplir que plu- 
sieurs siècles après qu'Achaz aura cessé d'exister, il fallait 
en confier la prédiction traditionnelle à toute la maison de 
David. 
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un fils (a), et elle lui donnera le nom de Dieu-avec- 
nous : Emmanuel. Cette Vierge, une tradition cons- 
tante, léguée par les patriarches de notre nation (Z>), 
nous l'annonce comme la femme dont la progéniture 6 
écrasera la tête de l'antique serpent , et dissipera 
le venin d'Eve, venin qui circulant avec le sang passe 
des veines des parents dans celles des enfants 7 . Ce 
Dieu-avec-nous sera en même temps vrai homme (<?), 
car il sera nourri, comme les autres enfants, de beurre 
et de miel 8 jusqu'à ce qu'il soit parvenu à l'âge où 



(a) Il est à remarquer que le texte original se sert ici de 
deux participes présents, mbvi mn nabyn mn. « Voici que la 
vierge (suppléez : sera) étant enceinte et enfantant. » C'est donc 
une vierge enceinte, une vierge enfantant : dans ces deux 
conjonctures elle demeurera dans toute sa pureté virginale. 

Si le prophète avait adopté ce tour : iSm inn nnbyn niiï. 
« Voici que la vierge concevra et enfantera, » on aurait pu 
entendre : « celle qui est vierge maintenant , concevra et 
deviendra mère, » et Ton aurait pu supposer qu'elle cesserait 
d'être vierge. 

Nous n'avons pas besoin d'insister sur l'importance de 
celte observation fondée sur le génie de la langue hébraïque. 

(b) Nous rapporterons cette tradition» plus bas, et nous 
ferons voir qu'elle était entrée dans le système religieux de 
tous lès peuples anciens. 

(c) In similitudinemhominum factus, et habitu inventus 
est ut homo. Phil., n, 7. 

Et iterum : Ecce ego et pueri mei, quos dédit mihi Dcus. 
Quia-ergo pueri communicaverunt carni etsanguini,et ipso 
(Jésus) simili ter participa vit eisdem, ut per mortem de- 
struereteum, qui habebat mortis imperium, idest, diabolum. 
Hebr., ir, '13, 14. 
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l'on sait choisir le bien et rejeter le mal. Et même {a) f 
ajouta le prophète, en s'adressant cette fois-ci au roi, 
le petit garçon (b) que voici (c) ne saura pas encore 
distinguer entre le bien et le mal, lorsque les deux 
rois, cause de ton effroi (d), disparaîtront de leur 
propre terre (e). » 

Tel est le précis de cette célèbre prophétie sur la- 
quelle nous appelons toute l'attention du lecteur. 



(a) C'est ainsi qu'on doit rendre ici la particule "o, immo 
vero. 

(b) Nous traduisons petit garçon, afin de rendre avec plus 
de précision le 173 de l'original. Voyez plus loin la noie 9. 

(c) L'article défini n, qui précède ce nom, équivaut à notre 
adjectif démonstratif ce, celui-ci. 

(d) Le verbe yip, lorsqu'il régit la préposition ^SQ, comme 
ici, signifie avoir une grande appréhension. Telle est sa signi- 
fication dans les trois endroits du texte original où il se lit 
ainsi ; savoir, Exode, i, 42; Nombres, xxn, 3 ; îs., vu, 46. 

(e) Audite ergo dormis David. Propter hoc dabit Dominus 
ipse vobis signum. Ecce Virgo concipiet, et pariet(heb. con- 
cipiens et pariens) filium, et vocabitur (heb. illa vocabit) 
nomen ejus Emmanuel. Butyrum et mel comedet ut (heb. 
usque dum) sciât reprobare malum, et eligere bonum. Quia 
(heb. verum) antequam sciai puer reprobare malum, et eli- 
gere bonum, derelinquetur terra quam tu detestaris a facie 
duorum regum suorum (heb. cujus duos reges tu reformi- 
das). Js , vu, 43-46. 

Nous donnons à insnS le sens de jusqu'à ce qu'il sache, car 
telle est ici la véritable signification du S prépositif. Aben- 
Ezra, s'appuyant de l'auloritédu grammairien Rabbi Mosché 
ïlaccohen, explique de môme le S du mot.DJViDb. Ps. lxxiif, 
4 (heb.). On l'explique dans le même sens en tête du mot 
\nsb de Lévi tique, xxiv, 42. Jusqu'à ce qu'il fût décidé. 
II. 2 
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Mais avant de l'examiner en détail, et d'en montrer le 
vrai sens, d'accord avec l'explication qu'en donne le 
saint Evangéliste (a) et qu'en donnait la Synagogue 
dès les temps les plus anciens, nous répéterons ici 
une maxime, ou plutôt une tradition, enseignée par 
les Docteurs du Talmud et reconnue pour vraie dans 
l'Eglise; savoir, que tous les prophètes, sans excep- 
tion, ont uniquement prophétisé pour les temps de 
l'avènement du Messie (b). Toutefois dans la conjonc- 
ture où se trouvait le royaume de Juda, Isaïe, pour 
calmer les alarmes de la maison de David, menacée 
d'une destruction totale, devait plus spécialement 
parler du Messie promis, qui était attendu avec une 
ferme foi par les fidèles (¥lsraë\,commeJîls±dje David 11 . 
En effet, de quoi s'agissait-il? Le roi des dix tribus 
schismatiques d'Israël, Phacée,et Rasin, roi de Syrie, 
avaient décidé de mettre sur le trône de Juda une 
dynastie nouvelle dont le chef devait être le fils de 
Tabéel. Pour parvenir à ce but,, il fallait, selon les 



(a) Hoc autem totum factum est, ut adimplerelur quod 
dictum est a Domino per prophetam dicenlem : Ecce Virgo 
in utero habebit, et pariet filium, ele. Malth., i, 22, 23. 
.rwon mn^S nSn iKïuna ab jSia awrun Sd (b) 

Talmud, traité Sanhédrin, fol. 99 recto; traité Schabbat, 
fol. 63 recto; cf. Maïmonides, Traité de la pénitence, 
chap. vin, art. 7. 

Le Talmud continue en ces ternies : « Mais quant au monde 
à venir, aucun œil ri a vu, hors vous, ô mon Dieu, ce qu'il (le 
Messie) fera pour ceux qui l'attendent » (les mots soulignés 
sont empruntés d'Isaïe, lxiv, 3, selon l'hébreu). Voyez la 
note 10. 
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mœurs du temps, exterminer toute la famille royale 
existante. Athalie en avait usé de la sorte (a). L'his- 
toire des rois d'Israël offre plusieurs exemples de ces 
scènes sanglantes. Baasa massacra toute la famille 
de Jéroboam (b); celles de Baasa et d'Achab subirent 
le même sort (c). C'est ce qui explique pourquoi, d'a- 
près le texte, la ligue de Syrie et d'Ephraïm fut an- 
noncée, non pas à Achaz seul, mais à toute la mai- 
son de David (d). Le prophète fait donc remarquer 
aux princes que la conservation de leur famille est 
garantie comme une conséquence de la promesse di- 
vine, puisqile de la maison de David doit sortir le Ré- 
dempteur futur. Il profite de l'occasion pour ajouter 
un nouveau trait aux prophéties déjà existantes : la 
naissance toute miraculeuse du Sauveur. 

On peut dire qu'ici se termine le cadre des prédic- 
tions qui ont développé successivement et progressi- 
vement la longue prophétie concernant le Messie. La 
marche suivie par le Saint-Esprit, qui a parlé dans 
les hommes inspirés de Dieu (e), est parfaitement 
conforme à l'admirable et sage économie observée 
dans les prophéties de l'Ancien Testament. Esquis- 
sées d'abord en traits déliés, elles se dessinent en 
traits de plus en plus prononcés, à mesure qu'elles 



(a) IV. Rois, xi, 4. 
(/;) III. Rois, xv, 29. 

(c) III. Rois, xvi, 41 ; IV. Rois, x, 7. 

(d) El nuntiaveruiU domui David. 

(e) Spiritu Sancto inspirati locuti sunt sancti Dei homines. 
II. Pet., i, 21. 



20 DE L HARMONIE 

s'approchaient de l'époque solennelle qui devait rem- 
plir lattente des nations (a); et elles finirent par 
offrir un tableau achevé dont la ressemblance, la 
scrupuleuse fidélité, ne peut être contestée que par 
ceux qui s'aveuglent volontairement. 

En maudissant le serpent, le Seigneur fait apparaître 
la première lueur du flambeau qui doit éclairer le 
monde, ou, si vous voulez, un rayon lointain du soleil 
de justice. « Le fruit de la femme t'écrasera la tête.» 
Les dernières prophéties, plus explicites, et l'avéne- 
ment même de Jésus-Christ, Notre-Seigneur, nous ré- 
vèlent le sens de la première annonce faite dans le pa- 
radis terrestre. Elle signifiait donc : « Celui qui sera 
sans père parmi les hommes, jils uniquement de la 
femme, vaincra le démon et lui ravira sa proie. » 

Mais comme les termes de la première annonce gé- 
néralisaient trop, puisque Eve devait être la mère de 
toute l'espèce humaine, le jils de la femme fut fixé 
plus tard dans la descendance d'Abraham. « Dans 
celui qui naîtra de vous, dit le Seigneur au patriarche 
du peuple hébreu , seront bénies toutes les nations 
de la terre (b). » Aussi un Docteur de l'ancienne Sy- 
nagogue, devenu apôtre zélé du Christ, ne manqua- 
t-iï pas de faire ressortir le nombre singulier de cette 
promesse. «Or, les promesses de Dieu, ce sont ses 
paroles, ont été faites à Abraham et à sa descen- 
dance. L'Ecriture ne dit pas, à ceux de sa descen- 

(a) Gen., xlix, 40. 

(6) Et benedicentur in semine tuo omnes gentes terra;. 
Gen., xxh, 18. 
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dance, comme si elle eût voulu désigner plusieurs 
individus, mais à sa descendance, c'est-à-dire, à l'un 
de sa descendance, qui est Jésus-Christ (a). » 

D'Abraham, cette précieuse prérogative passe à son 
fils Isaac, à l'exclusion d'Ismaël. Le Seigneur lui re- 
nouvelle la promesse qu'il avait faite à son père exac- 
tement dans les mêmes termes : « Dans celui qui sor- 
tira de vous seront bénies toutes les nations (6). » 

D'Isaac, cet héritage passe directement à Jacob. 
« Et toutes les nations de la terre, dit encore le Sei- 
gneur à celui-ci, seront bénies en vous et en celui qui 
sortira de vous (c). » Esaû resta exclu. Une pro- 
phétie ultérieure fixe le Messie dans la tribu de 
Juda. « Le sceptre _(d) ne sortira point de Juda, ni 
le législateur de ses descendants, avant que soit 



(a) Abrahae dictai sunt promissioncs, et semini ejus. Non 
dicit : et seminibus, quasi in mullis; sed quasi in uno. Et 
semini tuo, qui est Chrisius. Gai., m, 16. 

(b) Gen., xxvi, 4. L'hébreu répète ici les mêmes termes 
qu'au chap. xxir. 

(c) Et benedicentur in te, et in semine tuo, cunctse tribus 
lerrae. Gen., xxvin, 14. 

(d) Non auferetur sceptrum de Juda et dux (heb. legislator) 
de femore ejus donec veniat qui mittendus est (heb. Schilo), 
et ipse erit expectatio gentium (heb. ad illum confluent gen tes). 
Gen., xlix, 10. 

Quand nous traiterons de cette prophétie, nous citerons 
des passages des rabbins qui montrent jusqu'à l'évidence 
que ces paroles ne regardent que le Christ, et que l'an- 
cienne Synagogue les expliquait tout comme les explique 
maintenant l'Eglise. 
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venu le Messie (a) qui attirera toutes les nations (b). 

Dans la suite, la famille de Jessé est préférée à tou- 
tes les autres familles de sa tribu (c). Puis, dans cette 
famille, la maison de David est désignée pour donner 
au monde le Christ Sauveur (d). 

La tradition orale donnant la main à la prophétie 
écrite, enseignait que le Rédempteur serait une créa- 
ture nouvelle, /venant d'ailleurs que le commun des 
hommes (e). 

Enfin, à l'occasion de l'invasion du royaume de 
Juda sous le règne d'Achaz, le prophète révéla en 
quoi devait consister le merveilleux de la naissance 
placée hors de la ligne des lois ordinaires de la na- 
ture. « Une vierge, ou plutôt la vierge déjà prédite, 
se trouvera être enceinte sans cause naturelle, et tou- 
jours vierge (/) elle enfantera un fils qu'elle nom- 
mera, par inspiration den haut, comme s'exprime 
la tradition, Dieu-avec-nous, Emmanuel, pour si- 



fa) L'expression Schilo, nbntf, du texte original, désigne le 
Messie de l'aveu des rabbins. 

(b) Le substantif nnp*, de la racine np*, signifie : 4. ac- 
courir en foule vers quelqu'un; 2. être soumis, obéissant à 
quelqu'un. Les paraphrastes chaldaïques lui donnent cons- 
tamment cette seconde signification, à laquelle les rabbins 
espagnols, comme David Kimhhi, Aben-Ezra, etc., compa- 
rent le verbe et le substantif de l'arabe *ij et i^i>j. 

(c)Is., xi, 4et40. 

(d) II. Rois, vu, 42 seqq.; IN. Rois, xi, 34, 36. 

(e) Nous rapporterons plus bas toutes ces traditions tex- 
tuellement. 

(f) Voyez plus haut, note a, page 46. 
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gnifier, dit encore la tradition (a) f que notre Créateur 
conversera au milieu de nous. » 

La naissance future de cet enfant était donc, ainsi 
que nous l'avons déjà dit, un sûr garant que les deux 
lois qui marchaient sur Jérusalem n'atteindraient pas 
l'objet de leurs désirs, qu'ils ne parviendraient pas à* 
renverser le trône de David. Mais Isaïe ne se contente 
pas de rappeler la naissance du Messie, il ajoute que 
cet événement sera signalé par un grand miracle : 
car rien nest impossible au souverain Maître de Vu- 
nivers (b). De cette sorte, tout en déclarant que la 
naissance du Christ sera surnaturelle, il corrobore en 
même temps l'assurance qu'il a donnée touchant le 
peu de succès qu'aura l'expédition de Rasin et de 
Phacée. Car si Dieu a le pouvoir de réunir dans la 
seule personne d'une vierge la fécondité que d'ordi- 
naire il partage entre les deux sexes, à plus forte rai- 
son pourra-t-il opposer des obstacles naturels à la 
prise de Jérusalem. Et si la naissance du Christ 
est encore éloignée, la maison de David n'en sera que 
plus rassurée contre le danger qui la menace : sa sécu- 
rité acquerra de nouvelles forces en proportion du 
temps qui doit s'écouler jusqu'à l'accomplissement de 
la prophétie. 

A cette occasion, nous ferons remarquer qu'Isaïe 
ne dit pas, comme les autres prophètes parlant au 



(a) Nous rapporterons plus bas l'explication que les rab- 
bins donnent du nom Emmanuel. 

(b) Quia non erit impossibile apud Deum omne verbum. 
Luc, i, 37. 
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nom du Seigneur : Je vous donne un signe, mais il 
dit : le Seigneur vous donnera un signe, pour mar- 
quer que le miracle est encore fort éloigné, et que le 
prophète n'en verra pas l'accomplissement sur la 
terre. 

Maintenant l'homme inspiré va plus loin. Rappe- 
lons-nous que le Seigneur lui avait ordonné de mener 
avec lui son fils Scheèr-Yaschub. La présence de cet 
enfant, commandée de Dieu, devait avoir tm objet, et 
le voici : lorsqu'une prédiction appartenait à une 
époque éloignée dans l'avenir, les prophètes en con- 
firmaient l'accomplissement par un «svgvje, c'est-à-dire, 
miracle, plus rapproché dans l'ordre du temps. Isaïe 
donc ajoute : non-seulement Jérusalem ne tombera 
pas au pouvoir de l'ennemi, non-seulementla maison 
de David, la famille messianique, sera conservée jus- 
qu'à la plénitude des temps, mais aussi la terre ne 
portera bientôt plus les deux souverains qui vous 
inspirent un si grand effroi. Car lorsque le garçon{a) 
que voici, c'est-à-dire, Scheèr-Yaschub, aura atteint 
l'âge de discrétion, celui de sept à huit ans, ils ne 
seront plus. Ces fiers monarques auront disparu; vous 
les chercherez et vous ne reconnaîtrez pas même la 
place qu'ils auront occupée dans ce monde (è), caria 
terre de leur domination changera de face. 

(a) Voyez plus haut, notes b et c de la page 17. 

(b) Vidi impium superexaltatum (heb. violentum) et ele- 
vatum sicut cedri Libani (heb. virescentem sicut indigenam 
arborem floridam). Et transivi (heb. iransivit) et ecce non 
erat,et qucesivi eumetnon estinventus locus ej us (locusejus 
n'est pas dans l'hébreu). Ps. xxxvi, 35, 36. 
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Après cette dernière prédiction en vient une autre 
qui a une grande connexité avec elle. Savoir, il va 
naître au prophète un nouveau fils à qui, par l'ordre 
exprès du Seigneur, il imposera le nom de Màher- 
Schalal-Hhasch-Baz , ce qui signifie : Hâtez-vous 
d'enlever le butin, prenez promptement les dépouilles. 
Il annonce de cette manière qu'avant que ce second 
garçon (a) soit en état d'appeler mon père! ma 
mère! ce qui arrive ordinairement vers l'âge de deux 
ans, Damas et Samarie seront dévastés (b). 

En effet, environ deux ans après cette prédiction, 
Théglatphalassar, successeur de Sardanapale, rava- 
gea ces deux pays, et fit mourir Rasin (c). Précisé- 
ment à la même époque, Phacée, roi d'Israël, périt 
des mains d'Osée, fils d'Ela, qui avait conspiré contre 
lui (d). Ces deux fils d'Isaïe, Scheèr-Yaschub etMa- 
her-Schalal-lïhasch-Baz, qui lui avaient été donnés 
par le Seigneur pour être des signes et des prodiges 
en Israël (e), avaient, lors des désastres de Samarie et 



(a) Voyez plus haut, note b de la page 17. 

(b) Quia antequam sciât puer vocare patretn suum et ma- 
trem suam (heb. pater mi! et mater mea!) auferetur forti- 
tudo Damasci et spolia Samariœ eoram rege Assyriorum. 
Is., vin, 4. 

(c) IV. Rois, xv, 29; xvi, 9. Voyez la chronologie en marge 
de noire édition de la Bible de Vence. 

(d) IV. Rois, xv, 30. 

(e) Ecce.ego et pueri mei, quos dédit mihi Dominus in st- 
gnum et portentum (heb. signa et portenta) Israël (au datif) 
a Domino exercituum qui habitat in monte Sion. Is.,vm, 48. 

Nous allons voir que saint Paul prouve par ce passage 
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Damas, l'aîné sept ans, et le plus jeune deux ans. 

Ces enfants d'Isjaïe, différents tous deux du fils de 
la vierge, étaient donc, s'il est permis de s'exprimer 
ainsi, chacun une prophétie à part, distincte de celle 
qui regardait le Messie. 

Quand nous distinguons les deux enfants d'Isaïe du 
fils de la vierge, ce n'est pas un système de notre 
façon. Nous nous conformons en cela à la doctrine 
céleste de l'Evangile. Saint Paul enseigne aux Hé- 
breux, et en eux à nous tous, que dans cette prophé- 
tie nous devons voir, outre le Christ annoncé, deux 
autres enfants dont le prophète était le père. L'Apôtre, 
pour prouver que dans Jésus-Christ le Verbe divin 
était uni à une vraie humanité, parfaitement sem- 
blable à notre nature, cite ces paroles d'Isaïe, qui, dans 
la circonstance dont nous traitons, dit : Nous voici, 
moi et les enfants que Dieu ma donnés (a). « Et 
ainsi, continue l'Apôtre, parce que les enfants étaient 
(communicaverunt) d'une nature composée de chair 
et de sang, il (Jésus-Christ) a aussi lui-même par- 
ticipé à cette même nature (b). » 

Le sens mystique qu'on donne ordinairement 



que Tliumaniié du divin fils de la vierge était absolument 
de la môme nature que celle de ces deux enfants d'Isaïe. 

(a) Voyez plus haut, note e de Ja page 25. 

(6) Et iterum : Ecce ego, et pueri mei quos dédit mihi 
Deus. Quia ergo pueri communicaverunt carni et sanguinî, 
et ipse similiter participàvit eisdem (se. carni et sanguinî) : 
ut per morlem destrueret eum qui habebat mortis impe- 
rium, id est, diabolum. Heb., h, d3, 14. 
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à ce passage n'empêche pas que la lettre du texte 
n'ait sa signification propre. L'Apôtre nous donne 
bien à entendre qu'il s'agit dans le texte d'Isaïe des 
deux enfants du prophète, puisqu'il dit qu'ils étaient 
participants de la nature humaine, etc., communie a- 
verwit; xexoivwvyijce, et qu'il ne dit pas qu'ils sont parti- 
cipants. En déduisantque Jésus-Christ,commehomme, 
était de la même nature que ces enfants, participait 
eisdem, il nous enseigne qu'aucun des deux enfants 
du prophète n'était le^Z^ de la vierge annoncé comme 
un rejeton de David. 
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CHAPITRE I er . 

Ce qui précède donne l'exposition seule vraie, seule 
naturelle 12 , de la prophétie qui fait le sujet prin- 
cipal du chapitre vu d'Isaïe et des cinq chapitres sui- 
vants, lesquels s'enchaînent admirablement, ainsi 
qu'on va s'en convaincre. 

Après avoir annoncé le miracle de l'enfantement 
du fils de la vierge, après avoir indiqué le sens qu'il 
faut attacher au nom Scheèr-Yaschub (a), le pro- 
phète prédit à Achaz qu'en punition de sa persistance 
dans le mal, et de son impiété, Dieu, se servant des 
armes du roi d'Assyrie, amènera sur lui et sur son 
peuple des temps si désastreux « qu'il n'y en aura pas 
eu de tels depuis la séparation d'Ephraïm d'avec 
Juda. » 

Au chapitre vm, nous voyons la naissance du second 
fils du prophète et de la prophétesse, c'est-à-dire, de 
la femme légitime du prophète, distinguée par ce titre 
des concubines tolérées sous le régime de l'Ancien 
Testament 13 . Cet enfant est appelé, par l'ordre du 



(a) Le reste (liW) du peuple, préservé des armes de Ras in 
et de Phacée, par la protection du Seigneur, reviendra (tkzm) 
au Dieu fort, sous un règne à venir, celui d'Ezéchias; ainsi 
qu'il est dit au chapitre x, verset 21 : « Le reste reviendra, le 
reste de Jacob reviendra au Dieu fort. » Remarquez que Dieu 
fort, iixi Sa, est un des noms donnés au Messie dans le ver- 
set 5 du chapitre ix, selon l'hébreu. 
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Seigneur, Maher-Schalal-Hhasch-Baz, afin d'être, 
lui aussi, un signe en Israël. « Parce qu'avant que 
ce garçon (a) fût en âge de proférer mon père ! ma 
mère! on devait emporter la puissance de Damas (b), 
et les dépouilles de Samarie, à la vue du roi d'Assy- 
rie. » Les royaumes de Syrie et d'Israël devaient être 
saccagés. 

Ce dernier enfant se distinguait par un signe qui 
lui était propre personnellement, et que le prophète 
n'avait attribué ni au fils de la vierge, ni à Scheèr- 
Yaschub. Ce signe était, ainsi que nous venons de le 
voir : avant qu'il soit en âge d appeler > mon père ! 
ma mère ! 

Dans le même chapitre, Isaïe revient à la future 
désolation du royaume de Juda, qu'il appelle, votre 
terre, ô Emmanuel (c). Il appelle sur ces deux en- 
fants l'attention de ceux qui l'écoutent en ce moment, 
aussi bien que de ceux qui devaient lire plus tard ses 



(a) Il y a encore ici dans le texte 1V3, garçon, nom que le 
prophète n'emploie jamais en parlant de Y enfant du miracle. 
Il a eu pour cela un motif fort simple: c'est que les deux 
tils d'Isaïe servaient de signe, l'aîné à l'âge de discrélion, 
le cadet quand il pouvait appeler, mon père! ma mère! Ils 
élaientdonc déjà chacun uniya, c'est-à-dire, un garçon plus 
grand qu'un enfant au maillot. Mais le Christ devait être 
un signe par sa naissance même, et dès le moment de sa 
naissance, conséquemment quand il était un ib"», petit en- 
fant, nouveau-nè (de la racine tS% mettre au monde). Voyez 
notre note 9. 

(b) C'est-à-dire, ses richesses. 

(c) Latiludinem terne tua?, ô Emmanuel. 
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prophéties, mises par écrit. « Nous voici, dit-il, moi 
et les enfants que le Seigneur m'a donnés pour être 
de la part Jéhova Sabaoth qui habite sur la montagne 
de Sion, des prodiges et des signes en Israël (a). » 
Au chapitre ix, il s'étend avec plus de détail sur la 
naissance du Sauveur d'Israël. On voit qu'il se com- 
plaît dans la longue considération de ce sujet, qui a 
toujours fait les délices des âmes élues. « Le peuple 
qui marchait dans les ténèbres a vu une grande lu- 
mière ; une clarté est venue répandre le jour sur ceux 
qui étaient dans la région des ombres de la mort. Car 
un petit enfant (b) nous est né, un fils nous a été 
donné. Sur son épaule est la principauté; et on l'ap- 
pellera, l'admirable, le conseiller, le Dieu fort (c) f 
le père de l'éternité (7Z), le prince de la paix. L'ac- 
croissement de son empire, et de sa paix (e), n'aura 
point de bornes. Assis sur le trône de David, il enas- 



(a) Nous avons donné le texte plus haut, page 25, note e. 

(b) *rb*. Voyez plus haut, page 29, note a. 

(c) ViOS bx/Lc texte sacré donne expressément ce nom à 
Dieu. Isaïe, x, 21 ; Sophonie, m, 17 ; Ps. xxiv, 8; xlv, 4. 

(d) Ty-UN. A la lettre : Père de toujours. 

(e) La paix du Seigneur; celle qui est attachée à la grâce ; 
celle qu'il a donnée à ses saints disciples en leur disant : 
<r Je vous donne ma paix. » Pacem meam do vobis. S. Jean, 
xiv, 27. Celle enfin qu'il refuse à l'impie. « II n'y a point de 
paix pour les impies, » dit le prophète au nom du Seigneur. 
Non est pax impiis, dicit Dominus Deus. La première con- 
dition de cette paix si précieuse est la réconciliation et l'u- 
nion de l'homme avec Dieu, fruit de la médiation du Ré- 
dempteur. 
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surera la durée et la stabilité dans la justice et dans 
la sainteté, dés à présent et à jamais. Le Seigneur des 
armées, jaloux de sa propre gloire, opérera ces 
choses (a). » 

Le prophète termine en confirmant les menaces 
qu'il a déjà faites[contre Rasin et le royaume d'Israël. 
Car il lie sans cesse la délivrance matérielle et pro- 
chaine de Jérusalem, et la défaite de ses ennemis, à 
la délivrance spirituelle et future de tout Israël. L'une 
et l'autre offraient un gage certain de la conservation 
de la maison de David. 

Le chapitre x contient d'abord la suite des menaces 
contre le royaume d'Israël. Vient ensuite la prédic- 
tion qu'Assur sera exterminé. Un temps viendra où 
les restes d'Israël retourneront au Dieu fort. C'est 
une des qualifications de l'enfant miraculeux , ex- 
primée au chapitre précédent dans les mêmes termes: 
Ta:i Sa, et au chap. vu, par le terme Emmanuel, c'est- 
à-dire, avec-nous EL Or, e/, Sn, veut dire, Dieu fort. 

Dans le chapitre xi, Israël revient à la partie la 



(a) Populus qui ambulabat in tenebris vidit lucem ma- 
gnam; habitantibus in regione umbrac morlis, lux orta est 
eis... Parvulusenimnatiis est nobis, et filius datus est nobis, 
et factus est (heb. fuit) principatus super humerum ejus, et 
vocabitur nomen ejus admirabilis, consiliarius, Deus fortis, 
pater futuri sœculi (heb. aeternitatis), princeps pacis. Multi- 
plicabitur ejus imperium et pacis (heb. amplitudini princi- 
patus et paci) non erit finis. Super solium David, et super 
regnuni ejus, ut confirmet illud et corroboret, in judicio et 
juslitia a modo et usque in sempilernum zelus Domini exer- 
cituum faciet hoc. Is., ix, 1, 5, 6. 
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plus importante de sa prophétie, là naissance du Christ . 
Son discours prend ici un ton solennel, La gravité 
et la pompe de ses expressions annoncent un sujet 
sublime, et disposent l'esprit à prêter une grande at- 
tention. « Un rejeton sortira de la tige.de Jessé, et 
une fleur s'élèvera de ses racines (a). Et l'esprit du 
Seigneur reposera sur lui; l'esprit de sagesse et d'in- 
telligence; l'esprit de science et de crainte du Sei- 
gneur. Il ne respirera {b) que la crainte de Jéhova. 
Il ne jugera pas sur le rapport (souvent trompeur) 
des yeux. Il ne décidera point (c) d'après ce qu'en- 
tendent les oreilles. Mais il jugera les pauvres dans 
la justice, et il statuera avec équité sur la cause des 
humbles de la terre. Sa parole sera comme une verge 
dont il frappera la terre , et le souffle de ses lèvres 
anéantira l'impie- La justice sera la ceinture de ses 
reins, et l'intégrité (d) sera l'écharpe de son corps. 
Le loup habitera avec l'agneau : le léopard reposera 
auprès du chevreau. Le veau, le lion et la brebis se- 



(a) C'est ici le lieu de rappeler la tige ou vergeA'Krcm, qui 
poussa miraculeusement des fleurs. Voyez Nombres, xvii, 16 
suiv. (selon l'hébreu) : 

Le Seigneur dit à cette occasion : « La verge de celui que 
je choisirai fleurira. » Quem ex his elegero germinabit (heb. 
et eril vir quem elegero ttorebit) virga ejus. 

(6) C'est ainsi que nous interprétons le terme irmm. Ra- 
cine, nn, spiritus. 

(cjnwaSi. 

(d) Signification propre de imEKiTi. Saint Jérôme le rend 
fort bien par/îde$. 
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ront mêlés ensemble, et un petit garçon (a) les con- 
duira (b). La génisse et l'ours viendront dans les 
mêmes pâturages , un seul gîte réunira leurs petits. 
Le lion partagera l'herbe du taureau. L'enfant à la 
mamelle jouera sur le trou de l'aspic, et le nouveau 
sevré introduira la main dans la retraite du ba- 
silic 14 . En ce jour- là les peuples accourront vers la 
tige de Jessé, exposée comme un étendard devant les 
nations, et son repos (c) sera glorieux (d). » 



(a) Encore ici l'expression nya, garçon. Dans ce verset il 
esi accompagné de l'adjectif ^pap, petit. 

(b) L'hébreu jnJ signifie proprement conduire un troupeau, 
ou une bête, particulièrement une bête de somme, en chassant 
devant soi ; ce qui fait ici une très-belle image. Voyez plus 
loin la note 44. 

(c) Le terme hébreu nnian signifie proprement repos. Il 
vient de la racine nia, reposer , se reposer \ Saint Jérôme l'a en- 
tendu du sépulcre glorieux du Christ. Reposer dans le tom- 
beau est une manière de parler commune à toutes les na- 
tions. Le tombeau s'appelle, repos ; le lieu des sépultures, le 
champ du repos. 

(d) Etegredietur virgaderadice(heb. trunco) Jesse, elflos 
(heb. propago) de radice (radicibus) ejus ascendet. Et re- 
quiescet super eum spiritus Domini; spiritus sapienliœ et 
intellectus, spiritus consilii et fortitudinîs, spiritus scien lise 
et pietatis. Et replebit eum spiritus timoris Domini. Non 
seCundum visionem oculorum judicabit, neque secundum 
auditum aurium arguet. Sed judicabit in justitia pauperes, 
et arguet in œquitate pro mansuetisterrac. Et percutiet ler- 
ram virga oris sui, et spiritu labiorum suorum inlerficiet 
impium. Et erit justitia cingulum lumborum ejus, et fides 
cinctorium renum ejus. Habitabit lupus eum agno : et par- 
dus eum haedo accubabit : vitulus et leo et ovis simul mora- 

II. 5 
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Ainsi ce chapitre décrit une partie des caractères 
auxquels on devait reconnaître le Messie, et la paix 
universelle qui devait régner au temps de son avène- 
ment ; caractères qui se sont parfaitement vérifiés en 
Jésus-Christ. L'univers ébranlé par les plus violentes 
commotions politiques, et retentissant longtemps du 
bruit effroyable causé par le choc des nations et la 
chute des empires , s'est tu tout à coup devant un 
petit enfant couché dans la crèche d'une misérable 
étable. 

Enfin , après avoir annoncé la défaite prochaine 
des deux agresseurs du royaume de Juda , ainsi que 
la naissance merveilleuse du Christ fils de David, 
Isaïe termine son poëme prophétique, s'il est permis 
de l'appeler ainsi, par un des beaux cantiques du 
texte sacré : 

« Et vous direz en ce jour-là : Je vous rends des 
actions de grâces, ô Jéhova, parce que j'ai excité votre 
colère, et vous vous êtes apaisé et m'avez consolé. 
Voici le Dieujort^mon Sauveur; je prends confiance, 
et ne crains point : car le Seigneur est ma force et ma 
joie, et il est devenu mon salut. Vous puiserez avec 
allégresse de l'eau aux fontaines du salut 15 . Et 
vous direz en ce jour-là : Rendez gloire au Seigneur, 

bunlur, et puer parvulus minabit eos. Vitulus el ursus pa- 
scentur : simul requiescent catuli eorum : et leo quasi bos 
comedel paleas. Et delectabitur infans ab ubere super fora- 
mine aspidis; et in caverna reguli qui ablactatus fuerit, 
manum suam miltet... in die illa, radix Jesse qua3 sial in 
signum populorum, ipsum gentes deprecabuntur, et erit 
sepulcrum ejus gloriosum. Is., xi, i, 8, 10. 
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invoquez son nom, annoncez aux peuples ses œuvres, 
célébrez l'excellence de son nom. Chantez les louanges 
du Seigneur, parce qu'il est magnifique en ses œu- 
vres. Que toute la terre répète ses merveilles. ha- 
bitante de Sion (a) , livre-toi à la joie , entonne des 
cantiques de victoire, car le saint d'Israël, le Grand, 
est au milieu de toi (b). » 

Si nous appliquons tous ces chapitres à Jésus-Christ, 
ce n'est pas par suite d'une exposition arbitraire et sans 
fondement. Nous avons pour garants l'enseignement 
des Docteurs chrétiens et des traditions respectables du 
peuplehébreu, qui appartiennent à l'ancienne Synago- 
gue. Car l'accord entre l'Eglise circonscrite dans les en- 
fants d'Abraham, et l'Eglise universelle instituée par 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, accord dont la démons- 
tration est l'objet du présent ouvrage, ne se démen- 
tira en aucun des points capitaux sur lesquels repose la 

(a) Les prophètes appellent Jérusalem, fille de Sion, pw ni, 
habitante de Sion, -jv» nattTP. 

(b) Et dices in die illa : Confitebor (heb. gratias ago) iibi 
Domine, quoniam iratus es mihi : conversus est furor tuus, 
et consolatus es me. Ecce Deus salvator meus, fiducialiter 
agam et non timebo : quia fortitudo mea et laus mea (heb. 
cantio mea) Dominus, et factus est mihi in salutem. Hau- 
rietis aquam in gaudio de fontibus Salvatoris. Et dicetis in 
die illa : Confitemini Domino, et invocate nomen ejus : notas 
facite in populis adinventiones (heb. opéra) ejus : mementote 
(heb. narrate) quoniam excelsum est nomen ejus. Cantate 
Domino quoniam magnifiée fecit : annuntiate (heb. notum 
fiât) hoc in universa terra. Exsulta et lauda habitatio (heb. 
habilatrix) Sion: quia magnus in medio lui sanctus Israël. 
Is., cap. xn, totum. 
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sainte croyance catholique. Le tableau de cet accord 
admirable servira, si Dieu daigne bénir nos travaux, 
non-seulement à confirmer les fidèles enfants de l'E- 
glise, et à ramener à la vérité catholique ceux des 
chrétiens qui ont eu le malheur de s'en écarter; mais 
il servira aussi à aplanir aux juifs qui cherchent 
la vérité dans la sincérité de leur cœur, à connaître 
la voie pour rentrer dans la religion de leurs pères, 
celle des vrais israélites qui étaient chrétiens déjà 
sous l'empire de l'Ancien Testament, 

Dans les passages, bien remarquables, que nous 
allons rapporter, les rabbins, dépositaires de la tra- 
dition judaïque, rendront témoignage que les chapi- 
tres d'Isaïe dont nous traitons ont pour but unique 
d'annoncer le Rédempteur du genre humain. Tou- 
jours les mêmes qu'aux jours d'Hérode, ces Docteurs, 
par une contradiction dont la raison ne saurait se 
rendre compte, indiquent exactement le Messie aux 
hommes droits qui le cherchent, et eux-mêmes ils 
restent dans la Jérusalem incrédule où ils couvrent 
d'outrages et de blasphèmes celui à qui ils envoient 
des adorateurs; ou bien, comme saint Augustin dit 
si ingénieusement, ils sont ces bornes milliaires qui 
dirigent les voyageurs empressés vers le bienheureux 
berceau de Bethléem, tandis qu'elles mêmes demeu- 
rent immobiles à leur place (a). 



(a) Factisunteis(sc. Magis) tnnquam lapides ad milliaria: 
viaioribusambulantibus aliquidostenderunt, sed ipsi stolidi 
aique immobiles remanserunt. Sermo cxcix, t. vin, p. 909 
de l'édition de Venise, in-4°. 
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CHAPITRE IL 

Et d'abord, montrons que selon la tradition an^ 
cienne, consignée dans les livres des rabbins, la nais- 
sance du Christ devait sortir des règles ordinaires de 
la nature. 

§ I er . 

1 . Médrasch Beréschit-Rabba, parascha lt (a) sur 
ces paroles des filles de Lot, dans le texte hébreu de 
la Genèse, xix, 32 : Et nous susciterons de notre père 
de la géniture (b). 

« Rabbi Thanhhuma a dit au nom de Rabbi Sa- 
muel : Il n'est pas écrit ici, et nous susciterons de 
notre père un fils, mais et nous susciterons de la 
géniture. C'est cettegéniture qui viendra d' aille urs(c). 
Et quelle est-elle, cette géniture? C'est le Roi-Mes- 
sie (d).» 

Il est notoire que de Moab, fils de la fille aînée de 
Lotj sortit Ruih (e) qui après la mort de son premier 



(a) Fol. 57, col. 3 de l'édition d'Amsterdam, 1642. 

.m wana ivrun (5) 
La Vulgate ne traduit que le sens. 
(c) Par une voie qui n'est pas selon lçs règles ordinaires 
de la nature. 

yf> p w(>p p*P3) Ifapv w) owp f>PW)P w {d) 

fo f>)P& W )P)P JHÎ Wf>P v»P3> ikb ]to >JW 

: p»cw $p eu c>r *b) ipf> ojppp 

(e) Ruth, i, 4. 
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mari devint l'épouse de Booz (a), et que ce couple 
de justes figure dans l'arbre généalogique que saint 
Matthieu dresse de l'humanité de notre divin Sau- 
veur. « Booz engendra Obed de Ruth(è),» Contrai- 
rement à la règle observée parmi les Hébreux, l'A- 
pôtre qui écrivit son Evangile principalement pour 
ses frères selon la chair , et dans leur langue natio- 
nale, mentionne trois femmes dans la lignée d'Abra- 
ham jusqu'à Jésus-Christ. Ruth est une de ces trois 
femmes, nommées dans cette généalogie pour des rai- 
sons différentes. 

2. Nous trouvons ces paroles du Beréschit-Rabba 
répétées dans une autre tradition qui s'enseignait 
pour expliquer le passage suivant du livre de Ruth: 
Et les femmes dirent à Noémi (c) : Béni soit Jéhova 
qui ne vous a pas laissée manquer en ce jour d'un 

RÉDEMPTEUR (d). 

« De même, lisons-nous dans le Médraseh-Ruth, 
de même que ce jour régit l'étendue (e), ainsi il y 
aura dans votre postérité quelqu'un qui gouvernera et 
exercera son autorité en Israël éternellement. Rabbi 
Hhunia dit : En vertu de la bénédiction de ces fem- 
mes, la tige de David ne fut pas exterminée (/) au 

(a) Ruth, iv, 43. 

(b) Booz autem genuit Obed ex Ruih.'Matth., i, 5. 

(c) Mère de Ruih. 

(d) Le texte hébreu porte b>U, qui signifie proprement 
Redemptor, et par extension Consanguineus. La Yulgate tra- 
duit Successor, selon le sens littéral. Voyez notre note 16. 

(c) L'horizon rationnel. 

(/*) Le texte du médrasch porte : L'œuf de David ne fut pas 
écrasé. 
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temps d'Athalie. Et Rabbi Thanhhuma dit au nom de 
Rabbi Samuel : Dans un autre endroit il est écrit : Et 
nous susciterons de notre père une géniture. L'Ecri- 
ture ne dit pasjilsj mais géniture^ c'est cette géni- 
ture qui viendra d'ailleurs. Et quelle est-elle, cette 
géniture? C'est le Roi-Messie (a). » 

3. Le médrasch Beréschil-Rabba , parascha xxm, 
reproduit la même tradition à l'occasion de ces pa- 
roles d'Eve : Car Dieu ma accordé une autre 
géniture (b). 

« R. Thanhhuma dit au nom de Pt. Samuel : Eve 
avait en vue cette géniture qui devait venir d'ailleurs. 
Et quelle est-elle, cette géniture? C'est le roi notre 
Messie (c). » 

La tradition dont nous parlons était généralement 
connue parmi les Juifs au temps où Notre-Seigneur 
prêchait son Evangile. Quelques-uns de Jérusa- 
lem, en voyant Jésus-Christ, disaient : « N'est-ce 
point que les princes (des prêtres) ont effectivement 
reconnu qu'il est le Christ ? Cependant nous savons 

P7H -pnf.3 fo> "JD Wp*)} P7P PfP DPP PP (a) 
CD: Jd p'PJDlW f»ï)P '77PfS . d})J?J ii'o&o P'Jd) 
?PWïP W) . )P>J.PJJ W3 7)7 Jd )WO VVpVpW f*l 

yf> jnr wf>p vpv &P2 vpz ipt> \bpv 07 ow 

Ipfy Ojppp fo frpD jnfP lj>lf> J?7f |Si(S p ]fo WD 

: r»t,pv ^i^ pî ppfo 

(6) (Heb. Quia) Posuit mihi Devis semen aliud. Gen., 
iv, 25. 

fo. foPD J^f WÊ pJjJH» 7WÊ >"? OW S>' ,m > [c) 

'1DJ -ypfy Dippp 
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d'où est sorti celui-ci, tandis que le Christ, lorsqu'il 
viendra, nul ne saura d'où il provient (a). » 

4. Cest ici le lieu de rapporter un autre passage qui 
se lit dans le médrasch Schemot-Rabba , paras^ 
cha xxx. 

« Partout dans l'Ecriture on rencontre le terme 
tholedot (b) sans le second vai>j % à l'exception de 
deux endroits, qui sont : 1. Voici la génération, 
tholedot, du ciel et de la terre (c). 2. Et voici la gé- 
nération , tholedot, de Phares (d). Et ces deux ex- 
ceptions ont un motif grave. Le tholedot de la créa- 
tion du ciel et de la terre est écrit en plein (e) 9 parce 
qu'il n'y avait pas encore dans le monde d'ange de la 
mort à l'époque où Dieu saint, béni soit-il, créa son 
univers. Mais lorsque Adam et Eve eurent péché, 
Dieu saint, béni soit-il, voulut que tous les mots tho- 
ledot fussent incomplets dans le texte sacré. Le tho- 

(a) Dicebant ergo quidam ex Jerosolymis... Numquid vere 
cognoverunt principes quia hic est Ghrîstus? Sed huncsci- 
mus unde sit : Christus autem cum veneril nemo scit unde 
sit. Jean, vu, 25-27. 

Si Lightfoot avait connu celte tradition, il n'aurait pas 
fait dans ses Horœ hebraicœ une note absurde sur ce passage 
de saint Jean. 

(b) Ce mot écrit en plein, |Sj}V est rmSin; écrit défec- 
tueux, *}pp, il est rnbin. 

(c) Istse sunt generatîones, rvnbïn, cœli et terrse. Gen., 
,i,4. 

(d) (Heb. Et) Hœ sunt generatîones, rvnTin, Phares. Rutli, 
iv, 18. 

(e) Avec toutes les lettres qui doivent entrer dans la com- 
position du mot. 
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ledot seul de Phares redevint complet en toutes ses 
lettres, parce que de ce patriarche sera suscité notre 
Messie dans les jours de qui Dieu saint , béni soit-il, 
absorbera la mort (à); car il est écrit (b), Il absorbera 
la mort pour toujours (c\» 

La parascha xn de ce médrasch contient également 
la même tradition exprimée en d'autres termes. 

Nous rappellerons au lecteur que la lettre vavj i, 
qui depuis le péché originel ne reparaît dans le mot 
tholedot (génération) que lorsque le texte parle de 
la génération du Messie, désigne selon les docteurs 
cabalistes, c'est-à-dire, selon ceux qui possédaient la 
tradition ésotérique, le Saint-Esprit (cl) qui survenant > 
ombragea de sa vertu Marie la Vierge très-pure et 



(a) La mort de Jésus-€hrist a en effet tué la mort. Novis- 
sima autem i ni mica desiruelur mors, écrivit l'Apôtre aux 
Corinthiens. I. Epist., xv, 26. El plus loin : Cum autem 
mortale hoc induerit immortalitatem, tune fiet sermo qui 
scriptus est : Absorpta est mors in Victoria. Ubi est, mors, 
Victoria tua? Ubi est, mors, stimulus luus? 

[b) Is., xxv, 28, 

dwp pp onpi? fapwc s>fthj> h -tow vpb [c) 

i)7J D^P) pD Pllhp pifo p|Spj OW&p PJlhp (SjfS 
vsp tkp pfà) O^Dp pnhp pi(S -)pf> vpI Dpi D> 
ioD3) oi)^3 P)PV ^Ip v? f>h rplw V"2p? fatt 
h V'zp? iqp pjpj 07f> f>pp6 ]ps) tàp frp *p 
tùp jjp pnlis* pbj» pD 7pùpv \vj) foppw pjvhp 
j?ij ':v jpwv &hp cOp? vpw wp ipw p^pvz 

: P^;i PJPV 
(d) Voyez au tome i er les pages 298, note a; 315, noie c; 
389, 390. 
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très-sainte {a). On verra plus loin, dans un passage 
que nous transcrirons du Zohar, que d'après les 
mêmes cabalistes, le prophète Isaïe proposait à Achaz 
défaire descendre cette lettre du ciel , afin d'unir 
la divinité entière à la nature humaine dans la Per- 
sonne du Messie. 

§ n. 

\ . Le livre Médrasch-Thehillim sur le psaume n 
s'exprime dans les termes suivants au sujet de la for- 
mation miraculeuse de l'humanité de Jésus-Christ : 
« Lorsque le temps du Messie sera venu, Dieu saint, 
béni soit-il, dira : Il faut que je le crée une créature 
nouvelle. Et c'est en ce sens qu'il est écrit : Je t'ai 
engendré aujourd'hui (b). Dieu le créera à cette 
heure-là (c). » 



[à] Spiritus Sanctus superveniet in te, et virtus Altissimi 
obumbrabit tibi. Ideoque et quod nascetur ex te Sanctum 
vocabitur Filius Dei. 

(6) Ego hodie genui te. Ps. n, 7. Ce hodie, ovn, signifie d 
une époque déterminée du temps, aussi bien que éternellement. 
Dans le dernier sens, la phrase s'applique au Verbe éternel; 
le premier sens s'entend de la sainte humanité de Jésus- 
Christ. t 

>Jj> rop? imb p\pj?d w 7:» p>dpp i^IpI (c) 
t>P$t> fo ys>vb ovv vf> f>"?Di PD7P pnj îj^wS 

: P&7P p* 1 » P'i ny 

Nous avons copié ce passage tel qu'il se lit dans l'édition 
princeps de Constantinople. Un écrivain moderne, R. Si- 
méon le Prédicateur, qui florissait au commencement du 
xiv e siècle, l'a inséré dans son recueil intitulé Yalkut. Dans 
l'édition que nous possédons de ce livre, Francfort-sur-le- 
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L'expression roznn nm, créature nouvelle, de ce 
texte, a visiblement trait à cette prophétie de Jéré- 
mie : « Car voici que Jéhova créera une chose nouvelle 
sur la terre : une femme enveloppera un homme (a). » 
On retrouve ici les mêmes termes hébreux Nia et 
rrann (b). 

Que cette prophétie se rapporte réellement au Mes- 
sie, c'est ce dont les anciens rabbins ne faisaient pas 
difficulté de convenir. On peut s'en assurer en lisant 
leurs explications citées dans les commentaires des 
rabbins David Kimhhi et Aben-Ezra. Le Médrasch- 
Yalkut sur Jérémie, article 315, enseigne également 
que cette prophétie aura son accomplissement lors 
de la venue du Messie (c). 

2. RabbiMosché Haddarschan, dans son médrasch, 
s'exprime plus nettement à cet égard : « Car voici 
que Jéhova créera une chose nouvelle sur la terre : 
une femme enveloppera un homme. Rabbi Hunna dit 
au nom de R. Idi et de R. Josué-ben-Lévi : Ceci dé- 
signe le Roi-Messie au sujet duquel il est écrit (cl) : 
Je t'ai engendré aujourd'hui (e). » 

Mein, 1687, notre passage a été altéré et défiguré, sans doute 
parce que l'éditeur juif s'est aperçu que les termes de cette 
tradition ne pouvaient s'expliquer que dans le sens de la 
doctrine chrétienne. 

(a) Fœmina circumdabit virum. Jér., xxxi, 22. 

(b) Créer et une chose nouvelle. 

{c) *oS Tnyb. Voyez, pour ce qui regarde celte expres- 
sion, tome i er , note 36, page 554. 
(d)Ps. 11,7. 

!m ) VJ MJRP Wp:> pfa> P&7P P)P> fr» O [e] 
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3. Le Zohar entend de la même manière la pro- 
phétie dont nous parlons. Voici comment il s'exprime 
dans la section Beréschit : « Au temps à venir, qui 
est la fin des jours (a), au sixième jour, qui est le 
sixième millier d'années (b) , lorsque le Messie vien- 
dra, car le jour de Dieu saint, béni soit-il, est de 
mille ans (c) , en ce jour l'Eglise d'Israël s'appuie sur 
son époux qui est le juste du jour du sabbat, du jour 
du repos , pour lui préparer la table dont il est écrit: 
Car voici que Jehova créera une chose nouvelle sur 
la terre y une femme enveloppera un homme. Ceci se 
vérifiera au temps du Messie qui se manifestera dans 
le sixième jour (d). » 



[a) O^P^P J"»7pfo, expression de Jacob lorsqu'il bénit 
ses enfanis au moment suprême (Gen., xlix, 1); expression 
que, du reste, les rabbins ne nient pas se rapporter à l'avé- 
nement du Messie. 

(6) Ceci a visiblement trait à la célèbre tradition consi- 
gnée dans le Talmud, traité Sanhédrin, fol. 97 recto. On en 
trouvera le texte et le développement dans notre note 17. 

(c) Les rabbins se fondent sur ces paroles du psaume 
lxxxix, 4: Quoniam mille anni ante oculos tuos, tanquam dies 
hesterna. 

*f>3»PV> 0)0 DWV pnpfo )ï»Ê7 \p|S7 fopr;* {d) 
*]lf> P"3p7 fypvi t>P>ZP \P» 10 ïf>P'PZ> f>2^>f> >P>Ê7 

f>pv pm npfa pi^^i fowp ii*op7 pp;^7 pp 

PD7P >"> f>13 O &PD1 >6? fàPD P'J foppl f>PMl 
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Partiel, fol. 15, col. 59. : Vf>PPW 1>PV3 
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Nous présenterons au sujet de cette prophétie quel- 
ques réflexions qui prouveront qu'elle annonce le 
miracle de l'Incarnation du Verbe divin. 

a. Le texte n'y emploie pas l'expression ton par 
laquelle on désigne communément la femme, et qui 
répond au millier des Latins, au y ,jv/ î des Grecs; 
mais il porte rnpa qui est le même que le fœmina 
des Latins et le Ôyfcsta des Grecs. Ce terme exprime 
simplement le sexe de la personne, abstraction faite 
de son état, quel qu'il soit : un individu du sexe 
féminin. 

b. Le terme lu, second substantif de la phrase 
du prophète, signifie un homme fait, un homme dans 
la vigueur de l'âge ; et par extension un homme de 
considération > un homme respectable. Ce n'est pas 
homOy c'est vir; ce n'est pas avÔpwnro;, c'est avvîp. Sa 
racine, 1:2:1, signifie êtrejort y vigoureux, puissant. 
C'est précisément le nom que le prophète Isaïe donne 
à l'enfant miraculeux, Yiru, puissant {a). C'est le Niaa 
mrv, Yhomme-Jéhovajde la paraphrase chaldaïque de 
la Genèse (b) 9 dans lequel Eve, après sa chute, a cru 
reconnaître le Rédempteur promis dans Te jardin d'E- 
den (c). C'est aussi le *ma, Xhomme, de la paraphrase 
chaldaïque de Zacharie, vi, 12 : « Voici Vhomme qui 
est appelé Messie (d). » 



(a) Is., x, 5. 

(6) Plus loin nous ferons apprécier toute l'importance de 
ce verset de la paraphrase chaldaïque. Gen., iv, 1. 
(c) Voyez plus haut. 
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Le verbe »ipn, dans la deuxième forme active , 
appelée piel, comme il se trouve dans ce verset, si- 
gnifie : envelopper, entourer 18 . Les lexicographes 
juifs, quoiqu'ils cherchent à donner une autre in- 
terprétation à ce verset, sont obligés de convenir que 
ce verbe doit s'entendre en ce sens. Ainsi Wolfssohn, 
dans son lexique hébreu-allemand et allemand-hé- 
breu, le rend par le terme allemand umringen, ce 
qui veut dire envelopper, entourer. 

Le sens complet du verset n'est donc , et ne saurait 
être, que le suivant : « Car Jéhova créera une chose 
nouvelle, une femme, fœmina, enveloppera un 
homme. » C'est-à-dire, le Seigneur créera une créature 
nouvelle, un homme , virum, tel qu'il n'en a jamais 
existé sur la terre. Dieu du ciel, le Verbe s'unira hy- 
postatiquement à la nature humaine , et sera, non un 
enfant dont l'intelligence n'est développée en aucune 
manière, mais un homme- Jéhova sur qui repose 
l'esprit de sagesse et d'intelligence (a), et une femme 
l'enfermera dans son sein. Car l'Esprit de Dieu dé- 
veloppera en elle une fécondité qui lui sera pro- 
pre, à cette femme, et qui n'aura besoin d'aucune 
coopération de l'homme. La seule nature de femme, 
fœmina, nous le répétons , suffira pour donner un 
corps au Dieu qui viendra s'incarner dans ses chastes 
flancs. 



(a) Is., xi, 2. Il est clair que l'Enfant-Jésus, en tant que 
Dieu était omniscicns. Nous parlerons plus loin, d'après les 
principes de la théologie, du développement de l'intelligence 
dans l'Enfant- Jésus, en tant qu'homme. 
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Il ne s'agit plus ici ex professo du miracle de Tin-» 
tégrité virginale de la très-sainte Mère de Dieu, bien 
que le prophète soit obligé de le rappeler. Il nous an-» 
nonce un autre miracle qui consiste en ce que le grand 
Rédempteur du monde, créateur et conservateur de 
l'univers, se trouvera circonscrit, en tant qu'homme, 
dans l'espace étroit du sein d'une jeune fille. C'est ce 
que l'Eglise exprime si bien dans les vers suivants : 

Quem terra, ponlus, sidéra 
Colunt, adorant, praedicant, 
Trinam regentem machinam 
Glaustrum Marise bajulat. 

Cui luna, sol et omnia 
Deserviunt per tempora, 
Perfusa cœli gratia 
Gestant puellœ viscera. 

Beata Mater, munere 
Cujus supernus artifex 
Mundum pugillocontinens, 
Ventris sub arca clausus est (a). 

Les rabbins de nos jours prétendent que cette pro- 
phétie de Jérémie annonce qu'au temps de l'avéne- 
ment du Messie la femme recherchera l'homme, au 
lieu que maintenant l'homme recherche la femme, et 
que cette espèce de monde renversé sera une figure 
du retour de la nation juive vers le Seigneur qui est 
son époux. Mais, pour hasarder une pareille inter- 
prétation, il faut ou n'être pas de bonne foi, ou avoir 
renoncé au bon sens. Comment peut-on appeler cette 

(a) Offic. B. Virginis in Mat. 
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circonstance, dont au reste les exemples n'ont jamais 
rares, une créature nouvelle que Jéhova créera ? 
Le prophète, à moins de tomber.dans le burlesque, se 
servirait-il d'expressions aussi pompeuses pour parler 
d'un état de choses qui est aussi loin du sublime que 
le ciel l'est de la terre, qui choque les mœurs de toutes 
les nations et dégrade la femme? Il n'y a peut-être 
pas de spectacle plus hideux que de voir le sexe ti- 
mide rejeter la pudeur qui est son plus bel ornement 
et la première gardienne de sa vertu. 

§ III. 

Il est nécessaire de répéter ici un tex te de R. Mosché 
Haddarschan, que nous avons déjà cité dans notre 
tome i er . 

« Il est écrit : La vérité germera de la terre, et la 
justice apparaîtra du haut des deux (a). Rabbi 
Yudan dit, C'est notre salut, lequel germera de la 
terre en vertu de l'opération immédiate de Dieu. Et 
toutes deux (la vérité et la justice) seront liées en- 
semble. Et pourquoi le texte dit-il que la vérité ger- 
mera j et non qu'elle naîtra? Parce que sa manière 
de naître ne sera pas semblable à celle des créatures 
du monde; mais elle en différera sous tous les rap- 
ports. Tel est aussi le sens du verset suivant : Aussi 
Jéhova accordera-t-il ce qui est bon, et notre terre 
rendra son fruit (Z>). Et à la vérité, nul ne pourra 

[a) Veritas de terra orta est (heb. progerminabit), et ju- 
stifia de cœlo prospexit (heb. prospiciet). Ps. lxxxiv, 12. 

[b) FAcnim (heb. Eliam) Dominus dabit benignitatem, et 
terra nostra dabit frucium suum. Verset 43. 
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nommer son père (a), et encore moins le connaître. 
Mais ce sera un mystère pour le peuple jusqu'à ce 
qu'il vienne le révéler lui-même (b). » 

R. Yudan confirme donc le sens mystique que de 
tout temps l'Eglise a reconnu dans le verset suivant 
d'Isaïe : deux épanchez le Juste d'en haut, et quil 
distille des nuées; que la terre > s 'ouvrant, fasse ger* 
mer à la fois , comme des fruits précieux, le Sauveur 
et la justification (c). 

La Synagogue ancienne enseignait que le Messie 
est cette rosée qui devait descendre d'auprès de Jé~ 
hova. Car de l'aveu même des rabbins ces mots du 
psaume ex (d) : Dixit Dominus Domino meo, regar- 
dent le Messie, comme nous le ferons voir dans le pa- 
ragraphe suivant. Or la Ghemara de Jérusalem (e) 
affirme que la rosée du verset 3 de ce psaume : Ta 
naissance de la matrice est comme la rosée du ma- 
tin (/), c'est la rosée dont le prophète Michée (g) dit 
qu'elle descend d'auprès de Jéhova sans le concours 
d'aucun homme, et sans la coopération d'aucun fis 
d'Adam (h). 

(a) Le père du Christ. 

(b) Voyez le texte hébreu au tome i er , page 193. 

(c) Verset Rorate cœîi desuper. Voyez tome i er , page 97. 

(d) Vulgate, cix. 

(e) Traité Berahhot, chap. v, fol. 9, col. 2. 

(f) D'après le texte hébreu. 

(g) Michée, v, 6, et d'après la Vulgate 7. 

P)C" pf>P il» O.PD PP Pnj JJOfJ TV> Wf> Jtf P (A) 
07Ê >»S Jp» f>h &f>h op> 6i Ht> J&P 'Jj> OWW 

II. 4 
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§ iv. 

Voici maintenant quelques citations qui prouvent 
que les rabbins, nous parlons des Docteurs anciens, 
appliquaient au Messie le psaume Diœit Dominus Do- 
mino meo. 

4. Paraphrase chaldaïque : « Jéhova dit à son 
Verbe (a). » 

2. Médrasch-Thehiilim, sur ce psaume : « Les 
circonstances du Roi- Messie, et ses mystères, sont 
rapportés dans le texte de la loi (b), des prophètes et 
des hagiographes. Dans le texte des hagiographes, 
car il y est dit : Je'hova a dit a mon Seigneur 7 As- 
sieds-toi à ma droite > et le reste, jusqu'à ta naissance 
de la matrice est comme la rosée du matin. Jéhova 
a juré , et il ne s'en repentira pas : Tu es prêtre 
pour V éternité selon V ordre de Melchisédech. Et un 
autre verset (c) dit : Et voici qu'avec les nuées du 

Voyez tome i er , page 190. C"">ppi W ipf> (a) 

{b) Sous le nom de loi les rabbins distinguent Je Penta- 
teuquedes autres parties qui composent leur canon de l'An- 
cien Testament : 1. la loi; 2. les prophètes; 3. les livres 
hagiographes. Voyez notre art. Bible, dansî'Encyclopcdie du 
xix e siècle. 

(c) Et ecce cum nubibus cœli quasi Filius hominis ve~ 
niebat, et usquead antiquum dierum pervenit, et in con- 
spectu ejus obtulerunt eum. Et dédit ei potestatem, et ho- 
norerai, et regnum. Et omnes populi, tribus et linguae ipsi 
servient. Potestas ejus, potestas œterna quae non aufere- 
lur : et regnum ejus quod non corrumpetur. Daniel, vu, 
13, 14. 
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ciel venait comme le Fils de l'homme, et il par- 
vint jusquà V antique des jours, et on le présenta 
devant lui. Et il lui donna la puissance, Vhon- 
neur et la royauté. Et tous les peuples, toutes les 
tribus, et toutes les langues le serviront. Sa puis- 
sance est une puissance éternelle, qui ne lui sera 
point ôtée , et son royaume ne sera jamais dé- 
truit (a). » 

3. Médrasch-Thehillim sur le psaume xvm, 35, et 
Médrasch-Yalkut sur le psaume ex, 1 : 

« Rabbi Yudan dit : Au temps à venir Dieu saint, 
béni soit-il, placera le Roi-Messie à sa droite; car il 
est écrit : Jéhova dit à mon Seigneur : assieds-toi à 
ma droite (b). » 

4. R. Mosché-Haddarschan, sur le texte de la Ge- 
nèse, xviii, 4 : 

ce R. Berahhia au nom de R. Lévi a ouvert l'ins- 
truction en, ces termes : Il est écrit : Et vous m'avez 
donné le bouclier de votre salut } et votre droite m 9 a 
soutenu (c). Dans le temps à venir Dfeu saint, béni 
soit-il, placera le Roi-Messie à sa droite; car il est 

m? nfo ipify ipf> 3ijro) • *]pib Jp *(} ipzp opip 

: '«) fop \p6 wf> ->3D f»pz >w 
WP>1 P>DW l^P ZWP V"3pV i'^i iP)f> pv '•) [b) 

: wpù ït> wêJ w ofo ipfot 

(c) Et dedisii mihi protectionem (heb. clypeum) salutts 
tuse , et dextera tua suscepit (heb. suffulcit) me. Ps. , 
xvii, 36. 
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écrit : Jéhova dit à mon Seigneur , Assieds-toi à ma 

droite (a). » 

5. R. Saadia-Gaon, sur le texte de Daniel, vu, 1 3 : 
a Et voici que venait comme le Fils de l'homme. 

Ceci est le Messie notre Juste. 

» Et on le présenta devant l'antique des jours. 
Ainsi qu'il est écrit : Jéhova dit à mon Seigneur, 
Assieds- toi à ma droite (b). » 

6. R. Isaac Arama, commentaire sur le chapitre 
xlvh de la Genèse : 

« Ta naissance de la matrice est comme la rosée 
de V aurore. Nous ne trouvons personne, aucun pro- 
phète, qui ait prédit sa naissance avant que fussent 
nés son père et sa mère, excepté le Messie notre 
Juste (c). C'est ce qu'indiquent ces paroles du texte : 
Dès avant l'existence du soleil, son nom était Ten- 
gendré (d). Car même avant la création du soleil le 

■p'W 1*P ]1P >J ]PP) PPD l"l 0D5 VP73 "•) (a) 
>37êJ >"> Ofo '3B »>P> J P"PPJ M)P ?"3pP i"*J 07.PP.P 

: ):p7^ pw )pr • wf> co6 izd f»w w$ ox nfr (b) 

J>JD 07ÊJ >"> Ofo yPDID ' W?pp ÊW pyyj 7J» 

: >:>}"} 

(c) Le Rédempteur attendu par l'ancienne Synagogue, 
est appelé en hébreu )3p73 P'DP, ce qui signifie à la fois le 
Messie notre Juste, et le Messie notre justification. Dans l'un 
et l'autre sens il équivaut à lapnïQ, notre justificateur, qui 
opère notre justitication. Voyez tome i er , note 7, page 97. 

(d) Ps. lxxii, 17, selon l'héb. Le terme pa> dans ce verset, 
de la racine "p, a été rendu très-heureusement par filia* 
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nom de notre Messie était fort et solide, et il était assis 
à la droite de Dieu. Et c'est ce que dit aussi le Psal- 
miste : Assieds-toi à ma droite. Et son trône a été 
affermi par la grâce, et il s'y est assis (à). » 

7. R. Obadie Sephorno, commentaire sur le ps. ex : 
« Le chantre sacré a composé ce psaume en vue 

du Messie, et il dit : Jéhova dit a mon Seigneur, 
Assieds-toi à ma droite. Ce qui signifie : Ne te ma- 
nifeste pas encore, mais assieds-toi à ma droite, et 
que les Anges se tiennent à ma gauche. 

» Tu es Pontife pour V éternité. Tu seras éternel- 
lement pontife-docteur, enseignant la loi et les pré- 
ceptes que j'ai écrits pour l'instruction de mon peu- 
ple (b). » 

8. Le Zohar, partie première, fol. 30, col. 117, 
explique également du Messie ces paroles du psaume 
Dixit Dominus Domino meo. 



bitur, verbe lalin que les hébraïsants chrétiens ont formé 

exprès pour donner une idée exacte de ce verbe hébreu sur 

lequel nous aurons à parler plus loin, dans la seconde 

partie. 

fiw 07f*> W3P fil ' ^jr>7i> Iv ■;} 1PCP 0P*>P (a) 

PîJ) >:p7.J P'Z>P fi"D ipfi) V^fipvl 07)p Ipvl f>Wt> 

w dpdp pfin^ 07)p jhsfi o wt> p> wt> vs>l tpi 

ipto ivn Ifiv ypv mv ?w p^p In wv o»pj prp 

: vlv M) riQD 7PP5 pm >wi 3P 

')J> Ofo ipfi) p>DW l» 77JCW WP 7)PfPP Pf (b) 
: >lfipt> 1$ pit>? vfilp) >5>p>j 3D\P hfi f»7.» vhp fil 
W7 l» WP \J?D oiwJ WPï oJ)J>i JW VPfi 
: O.W)pJ WPD 7D|S PWWJ.P?)J5P l» 
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9. Enfin, nous donnons le passage suivant du Mé- 
drasch-Beréschit rabba, de Mosché-Haddarschan (a) f 
qui peut être considéré comme le pendant de celui 
que nous avons rapporté au n° k de ce paragraphe : 

« Et Ruben leur dit, afin de le (b) sauver de 
leurs mains, et de le rendre à son père : Ne répan- 
dez pas le sang. Jetez-le dans une fosse du désert, 
mais ne mettez pas la main sur lui (c). C'est ce que 
dit l'Ecriture : Vous vous jetez sur V orphelin, et vous 
préparez la perte de votre ami (d). Et dans un autre 
verset : Nous avons été orphelins et sans père (e). 
R. Berahhi a enseigne : Dieu saint, béni soit-il, adresse 
à Israël ces paroles : Vous dites devant moi, Nous 
avons été orphelins et sans père, le Rédempteur aussi, 
qu'un jour je susciterai du milieu de vous, sera sans 
père, car il est écrit : Voici un homme, germe est 



(a) Ce Médrasch-Rabba est rédigé d'après le plan de celui 
de Rabba-bar-Nahhmêni, dont nous avons parlé au tomei er , 
page 156. Mais il en diffère en un grand nombre d'endroits 
où il est plus franchement chrétien. On en trouve des extraits 
dans les controversistesqui ont combattu le judaïsme. Ray- 
mond Martin en avait un manuscrit entre les mains. Por- 
chetti en possédait un autre. Chr. Helvicus dans ses Elenchi 
hebraici dit aux juifs : « Vous avez Mosché Haddarschan en 
manuscrit, et je sais où il en existe un exemplaire. » Malheu- 
reusement ce livre a disparu, grâce à la mauvaise foi du 
fanatisme juif. Voyez tome i er , note 30, pages 187 suiv. 

(b) C'est-à-dire, Joseph, une des principales ligures, 
comme Ton sait, de Jésus-Christ. 

(c) Gen., xxxvn, 22. 

(d) Job, vi, 27. 

(e) Lam., v, 3. 
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son nom, et il germera de dessous soi (a). Et ainsi 
dit aussi Isaïe : Et il montera comme un rejeton de- 
vant soi, et comme une racine qui pousse d'une terre 
aride (b). Et David a prophétisé à son sujet (c) : Ta 
naissance de la matrice est comme la rosée du ma- 
tin (d). » 

§ V. 

Pour l'intelligence du sujet que nous avons à traiter 
dans le présent paragraphe, nous devons prier ceux 
de nos lecteurs qui ne sont pas familiarisés avec la 
langue sainte, de se donner la peine de jeter un re- 
gard sur l'alphabet que nous avons placé en tête du 
tome I er . Ils y verront que la lettre mem , 12 , 
prend à la fin du mot la forme soit d'un carré par- 
fait, D, soit d'un carré long ta (c). Le d ou a, qui 
ne se place jamais qu'à la fin des mots, s'appelle pour 



(a) Zacharie, vi, 12. 
(6) ïs., lui, 2. 
(<?) Ps., ex (Vulg. cix, 3). 
ll'DP D)S» }j> C\f> 7"PP 'UJ pjfa OP'ifS ipfal (d) 

'tel opipb opf> JiV->d>} copp ~>pb pow o? ipfy 
ddp tpùp^I vp» >:fo ifrj *\f> 3f> \>to n»v oms» 
ipf> p) pm> vpppp) )w PP3 vt> p:p ';d 3f> il \>f> 

]l 1PVP Op-)P ipb 7)7 vil» Vtel pW3 JjW )PW 

: ypwl* Jtf 

(e) Les scribes hébreux font usage do ce dernier pour 
allonger les mots, afin de remplir la ligne; car en hébreu, 
comme en arabe, jamais on ne divise le mot pour en ren- 
voyer une* partie à la ligne suivante. 
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cette raison, mem final. Par opposition , la figure D, 
qui se place au commencement et au milieu des mots, 
s'appelle, mem initial. 

Les rabbins donnent au mem initial le nom de mem 
ouvert, et ils désignent le mem final sous le nom de 
mem ferme ', parce qu'il est clos par en bas tandis que 
le premier ne l'est pas. 

Le texte de la prophétie où Isaïe annonce la nais- 
sance miraculeuse de l'enfant Sauveur (d) 9 offre une 
irrégularité frappante dans l'orthographe du premier 
mot du verset six, m-iob, lemarbé. Le substantif 
marbéy précédé de la particule préfixe b, commence 
par un mem final; manière d'écrire insolite dont on 
ne trouve d'exemple nulle part ailleurs dans le code 
hébreu. 

La Synagogue enseignait que ce mem fermé du 
terme lemarbé indique un grand mystère dans la 
manifestation du Messie; c'est-à-dire, la pureté tou- 
jours intacte de la glorieuse Mère de Jésus-Christ, 
Notre adorable Seigneur. Pour expliquer ceci, il est 
nécessaire de faire observer qu'en hébreu le très- 
saint nom de Marie commence par la lettre mem, et 
se termine par la même lettre : ann. Fermée avant et 
fermée après, la Reine des Anges de pureté conserve 
son intégrité au commencement et à la fin. Vierge 
elle est née, Vierge elle a été portée triomphante dans 
le ciel. Vierge avant sa bienheureuse maternité, Vierge 
après être devenue la Mère de son Dieu qu'elle enfanta 



(a) Is., ix, oseqq. 
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sans la moindre douleur, parce que la malédiction 
d'Eve ne pouvait l'atteindre (a). 

En outre, d'après les Docteurs de la Synagogue, le 
mem final du nom Adam, oix, désigne la sainte Per- 
sonne du Messie (b). 

Venons-en maintenant aux autorités. 

I. Talmud, traité Schabbat, fol. 104 recto : 

« Le mem fermé indique une proposition fermée, 
cachée, mystérieuse (c). » 

Glose de R. Salomon Yarhhi sur cet endroit : « Il 
y a certaines choses qu'il est permis d'expliquer pu- 
bliquement, et il en est d'autres que tu as l'obligation 
de tenir secrètes (d). » 

On a vu dans le traité de la très-sainte Trinité de 
notre tome i er , comme aussi dans la note 30, pages 
487 et suiv.,que la connaissance des hauts mystères 

(a) Maria fuit expers maledictionis Evae, quia peperit sine 
dolore. Index de la Somme de saint Thomas dont nous nous 
abstenons de reproduire le texte un peu ingénu. 

Tria denique mala Evae a tribus bonis Mariae probantur 
exclu sa. Nam Evae dictum est, In doloribus et in tristitia 
paries, etc. Nulla fieri potuit gravedo concipienli (Mariae), 
nulla tristitia pariurienti. S. Aug., De Temp. in Nat. Dom., vu, 
t. xvi, p. 1025, éd. de Venise in-4°. 

(b) Saint Augustin, dont nous répétons toujours avec bon- 
heur les paroles d'or, dit dans son ix e sermon sur la Nati- 
vité de Notre-Seigneur : Quoniam sicut Adam ex terra vir- 
gine figuratus est, ita et Christus ex Virgine nalus agnosci- 
tur. Ibid., p. 1029. 

: mno idh'd noino'D (<;) 
WWP PPfo B*J î&?nJ WM fJ»3D Onj>7 D> {d) 

: fîWpJ 
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de la Religion était circonscrite, avant la venue du 
Messie, dans un cercle restreint de Docteurs et d'âmes 
élues. Yarhhi, certes, n'avait pas ici en vue les saints 
mystères de notre Religion, cependant il n'a pu se dis- 
penser de répéter la règle de l'ancienne Synagogue , 
afin de donner à notre passage du Talmud le sens 
que l'on y a toujours attaché. 

2. Talmud, traité Sanhédrin, fol. 94 recto : 
« Rahhi Thanhhum dit : Bar-Kappara enseignait 
à Tzipporé (a) ce qui suit : Pourquoi le mem de 
nmab est-il fermé tandis qu'il est ouvert dans tout le 
reste de l'Ecriture (lorsqu'il n'est pas à la fin du mot)? 
Parce que Dieu saint, béni soit-il, n'ayant pas voulu 
se déterminer à faire d'Ezéchias le Messie, la terre 
intercéda pour lui, et FAnge qui préside au monde 
intercéda aussi pour lui ; alors une voix du ciel (b) 
fit entendre ces mots : ib m *h m, fai mon secret à 
moi, fai mon secret à moi (c). » 



(a) Ville grande qui, à en croire le Talmud, avait cent 
quatre-vingt mille marchés de comestibles. Qu'on juge de 
la population ! Voyez ce que nous avons dit de cette ville au 
tome i er , page 148. 

(b) Une voix que Dieu fit entendre comme descendant du 
ciel. Cette voix par laquelle, disent les rabbins, Dieu mani- 
feste sa volonté, s'appelle en hébreu, i)p J5J>, fille de la 
voix. Cette expression hébraïque désigne aussi l'écho. 
JWPfoC 'P h PP ^DP n)W3 p"3 DT7 P' tm > ~>pt> (c) 

t»zp wpw «pj&pJ top? &p3 owç vv wpd w\p 

Vipf» J)p P3 C\W> 'M 0PPQ1 pi 'M pp P7P Vipfy 
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3. Zohar, partie première, fol. 14, col. 53. 

« Le mem fermé se maintient entier comme la mère 

céleste qui est elle-même ce mem fermé, ainsi que 

nous le savons par le mystère {ci) du mot nanaS d'I- 

saïe (b). » 

k. Livre Megallé-Amukot cité dans le Yalkut~ 
Hhadasch, article rwo, n° 108 : « De même que le 
mem final du nom Adam dénote le Messie, ce qui est 
chose notoire : car le nom m**, Adam, se compose des 
initiales des noms dtn, Adam, ttt, David, rWD, 
Maschiahh (Messie) : de même aussi le Messie est 
indiqué par le mem fermé du mot mioS, ainsi que 
nos Docteurs l'ont enseigné dans le chapitre hhélek du 
Talmud (c). » 

§ VI. 

La pierre que Daniel remarqua dans sa vision (d), 
et qui se détacha de la montagne, sans l'opération 
et aucun homme, c'est de l'aveu des rabbins, le Messie 
descendant du ciel sur la terre. Car le texte sacré met 

(a) Ou, dans le mystère. 
l*OP>P 'D 7'JWtf Ê7P>P7 faJj? 'P >P>67 f>7 Pf>M [b) 
PW fr>\PP 'D Wf>7 Pl^ta f>P'f>7 foniD f>P»p) )P>Î>V2 

: V7ZPV P:nai |Snj fo)»p)f>7 

Littéralement : Et de cette lettre qui est le n, demi- 
lune % se fait le D, pleine lune, qui subsiste comme la 
mère céleste qui est elle-même le D fermé, ainsi que, etc. 

o j»70 PW lv tpn 07f> Jd ppïpq 'w ips (c) 

'cO P y VP tPll p P>W> 7)7 076 }& P"7V frP 07f> 
: pip '.M npfo ))W P7CW p;np} io PW.PP 
(d) Daniel, n, 34, 35. 
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souvent tt^n, montagne, pour diew, deux. Nous en 
citerons la preuve suivante, qui est incontestable. Le 
magnifique cantique de David qui forme le chapitre 
xxn du deuxième livre des Rois (IL Samuel), est répété 
textuellement dans le psaume xvm selon l'hébreu . 
Le verset 8 offre dans un seul mot une exception à 
cette conformité. Au livre des Rois le texte original 
dit : « La terre émue s'est agitée, les fondements des 
deux se sont ébranlés, » tandis que celui du psaume 
porte : « La terre émue s'est agitée, les fondements 
des montagnes se sont ébranlés. » Outre que ces 
montagnes correspondent aux d'eux du texte ana- 
logue, elles sont opposées à la terre dont nous n'avons 
pas besoin de dire que les montagnes font partie. 

Le saint roi David, dans la fermeté de sa foi, ne 
perdait jamais de vue l'assurance que le Seigneur lui 
avait donnée, de faire sortir de ses reins, longtemps 
après sa mort, un descendant qui sera le fils de Je'- 
hova, et dont Jéhova sera le père (a). C'est dans 
cette espérance qu'il dit : « Je lève les yeux vers les 
montagnes d'où viendra mon secours. Mon secours 
viendra de Jéhova qui a créé le ciel et la terre. » 

Nous consacrerons plusieurs pages de la seconde 
partie de ce tome à la pierre quiétait Jésus-Christ (b). 

(a) Cumqùe completi fuerinl dies tui, et dormieris cum 
patribus tuis, suscitabo semen tuum post te, quod egre- 
dictur de utero tuo, et firmabo regnum ejus. Ego ero ei in 
palrem, et ipseerit mihi in filium. II. Rois, vu, 12,14. 

(6) Petra autem erat Ghristus. 
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§ VII. 

Il résulte clairement de (ont ce qui a été dit dans 
ce chapitre, que la naissance du Christ devait avoir 
lieu d'une manière surnaturelle; en outre, que ce 
miracle devait être précisément celui que les Apôtres 
ont publié dès le premier moment de leur prédica- 
tion, et que dans la suite les Evangélistes, écrivant 
sous l'inspiration du Père des lumières ont consigné 
dans le livre de la bonne nouvelle. Nous voulons dire, 
que le Sauveur du monde était né d'une mère tou- 
jours Vierge. 

C'est ce qui a forcé le Talmud à appliquer à l'avé- 
nement du Christ ces paroles de Michée : « C'est 
pourquoi Dieu les livrera (les Hébreux) jusqu'à ce 
que celle qui doit enfanter enfante (a). » 

1 . Talmud, traité Sanhédrin, fol. 98 verso ; « Rab 
disait : Le fils de David (&) ne viendra que lorsque 
l'empire impie aura étendu sa puissance sur Israël 
pendant neuf mois; car il est écrit : C'est pourquoi 
il les livrera jusqu'à ce que celle qui doit enfanter 
enfante (c). » 



(a) Propter hoc dabit eos usque ad tempus in quo par tu- 
riens pariet. Michée, v, 3. 

(b) Fils de David est un des noms donnés au Messie dans 
les livres rabbiniques. Saint Matthieu commence son Evan- 
gile par : Liber generationis Jesu Christi filii David, etc. 

.pjjjW pm>j\pd iv fo 7n p \>f> j? ipf> (c) 

JW 72 DIS» pi 'fc)D 0>D7P PJJ&P Ifov lx> PJ?D7P 

: P7J» wb 
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Glose de R. Sal. Yarhhi : « L'empire impie, c'est 
l'empire romain {a). » 

2. Talmud, traité Yoma, fol. 10 recto : 

« R. Yehuda dit au nom de Rab : Le fils de David 
ne viendra que lorsque l'empire d'Edom aura étendu 
sa puissance sur toute la terre pendant neuf mois. 
Car il est écrit : C'est pourquoi Dieu les livrera jus- 
qu'à ce que celle qui doit enfanter enfante (b). » 

Il faut remarquer ici que, sous la dénomination 
d'Edom, les rabbins entendent Rome 1<J , et que par 
conséquent dans cette tradition on reconnaît sans 
peine, non pas leur Messie imaginaire, mais bien le 
véritable Messie,Notre-Seigneur Jésus-Christ. En effet, 
Michée, qui marche sur les traces d'Isaïe au point de 
répéter quelquefois ses prophéties mot à mot(c), parle 
ici d'une époque où celle qui doit enjanier enfantera. 
La tradition consignée dans ces deux passages du 
Talmud enseigne que ces paroles du prophète ont trait 
à l'avènement du fils de David. Or, puisque Michée 
dit : celle qui doit enfanter, une prédiction relative 
à cette femme extraordinaire devait être générale- 
ment connue parmi le peuple hébreu. Et où, nous le 
demandons, trouve-t-on cette prédiction, si ce n'est 

: >»n Mïlfl ' PS&7P PïdIp (a) 
PIDlp D)&W>D 7J> fo 7)7 p yf> TÊ V7)V> Vf) {b) 

: Vlh P7i> JU? 
(c) Miciueas suppar cl ïemulus est Isa ia?, imo ad vcrbuin 
subinde idem cum eo dicit. Corn, a Lap., Canon \i in 
min. prophetas. 
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dans la célèbre prophétie d'Isaïe, Voici quune 
Vierge, etc., qui rappelle une tradition populaire ? 

D'un autre coté, quand naquit Jésus-Christ ? N'est- 
ce pas après que furent écoulés les neuf mois de la 
domination universelle des Romains, doftiination qui 
s'aggravait sur Israël plus que sur toutes les autres 
nations? Car l'intention du Talmud, ou plutôt celle 
de la tradition qu'il rapporte, n'est point d'exclure le 
plus : il ne fixe que le moins ; neuf mois, parce qu'il 
est parlé dans le texte d'enfantement qui dans le cours 
ordinaire de la nature n'a lieu qu'après une gestation 
de neuf mois. Ceci, bien entendu, selon la manière 
déraisonner des rabbins que nous combattons en nous 
servant de leurs propres armes. 

D'après le Talmud de Jérusalem que nous citerons 
plus bas, la naissance du Messie devait précéder la 
ruine du second temple de Jérusalem; et en effet, 
Notre-Seigneur Jésus-Christ est né soixante-dix ans 
avant cet événement. Quand la ville déicide et impé- 
nitente était sur le point de subir l'effet des terribles 
malédictions dont Moïse avait menacé l'infidélité d'Is- 
raël, les juifs chrétiens qui composaient à Jérusalem 
la première Eglise, se retirèrent tous àPella, ville de 
la Pérée, c'est-à-dire, du pays d'au delà du Jourdain, 
donné autrefois en héritage aux deux tribus et 
demie {a). Un avertissement du ciel les avait prévenus 
que le moment é( c ait arrivé de se conformer à ce qu'a- 
vait prescrit Notre-Seigneur : Cum ergo viderifis 



a) Eusèbe, II. E., lib. m, eap. v. 
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abominationem desolationis... tune qui in Judaea sunt 

fugiant ad montes (a). 

Le Talmud affirme que cent quatre-vingts ans avant 
la ruine du temple de Jérusalem les Romains devin- 
rent maîtres de la Judée. « Cent quatre-vingts ans, 
dit-il, avant que fût ruiné le temple, l'empire impie 
s'étendit sur Israël (b). » 

Glose de R. Sal. Yarhhi : « L'empire impie, 
Rome (c\ » 

Le livre historique Schébet-Yehuda dit que « du 
temps de l'empereur Auguste, les Romains dominaient 
jusqu'aux extrémités du monde (d). » 

C'est précisément sous le règne de cet empereur 
que naquit à Bethléem le Messie Jésus-Christ. 

Ajoutons encore une réflexion. Si ce n'eût pas été 
la tradition constante de la Synagogue que le Messie 
devait naître d'une vierge, et qu'il ne fût pas effecti- 
vement né d'une vierge, rien n'aurait dû engager les 
Apôtres et les premiers disciples à ne pas reconnaître 
comme père de Jésus-Christ saint Joseph , issu de 



(a) Matt., xxiv, 16; xiii, 14; xxi, 20. 

P)d\p vvzd .pw :np:& D7jp wd dwm pf>p (b) 

Traité Schabbat, fol. 15 recto; traité Aboda-Zara, fol. 8 
verso. 

W) • PJ>D?P P)Dlp (c) 
Cette glose est répétée dans les deux endroits du Talmud 
que nous venons d'indiquer. 

. oiu?P <))P 7J? )>P D'JdW |S>pp PX>3 0»PHP {d) 

fol. 2 recto. 
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l'auguste famille de David, époux légitime de la bien- 
heureuse Vierge. Ils n'avaient aucun besoin d'attri- 
buer à leur maître une naissance tellement extraor- 
dinaire, si peu croyable, que cette supposition, si c'en 
eût été une, ne pouvait que nuire à la doctrine qu'ils 
cherchaient à répandre. Pourquoi auraient-ils con- 
tredit de gaieté de cœur l'opinion générale de leur na- 
tion qui attribuait la naissance du divin Enfant à l'u- 
nion des époux que nous, chrétiens, savons être 
morts tous deux dans l'état de virginité ? Nous avons 
déjà dit au tome i cr (a) que les juifs regardaient 
Jésus-Christ comme le fils de l'époux de Marie, on 
plutôt l'Apôtre nous l'apprend : ut putabatur fdius 
Joseph (b). Mais il était du devoir des Apôtres du 
christianisme de prêcher la vérité tout entière, et 
d'annoncer les mystères les plus incompréhensibles, 
au risque de choquer l'orgueil de la sagesse hu- 
maine. 

La première Eglise, qui prit naissance à Jérusalem, 
ainsi que nous l'avons déjà dit, se composait de plu- 
sieurs milliers de juifs (c). Ceux-ci, en admettant la 
doctrine chrétienne, ont dû nécessairement professer 
que Marie, qui alors vivait encore, était véritable- 
ment Vierge bien qu'elle eût donné le jour au Messie- 
Jésus. 



(a) Note 29, page 481. 

(6) Luc, m, 23. Cf. ibid., iv, 22; Joa., i, 45; vi, 12. 

(c) Voyez Actes des Àpôlres, chap. n. 



n. 
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§ vin. 

Ceci nous conduit naturellement à parler du cé- 
lèbre verset qui précède dans le texte de Michée celui 
dont nous venons de nous occuper, « Et toi, Bethléem 
d'Ephrata, qui es trop petite (a) pour compter parmi 
les villes (£)de Juda, c'est de toi que me sortira celui 
qui sera le dominateur d'Israël. Et ses issues sont de 
l'antiquité, des jours de l'éternité (c). » 

De tout temps il était reconnu que cette prophétie 
regardait le Messie. Lorsque Hérode demanda aux 
princes des prêtres et aux scribes, dans quelle loca- 
lité de la Judée devait naître le Messie, ils répondi- 
rent sur-le-champ, et sans hésiter : A Bethléem de 
Juda, conformément à ces paroles du prophète : Et 
toi, Bethléem d'Ephrata, etc. (d). 

(a) Nonne Scviplura dicit quia... de Bethléem castello, 
uhi eral David, venil Chrislus? Joa., vu, 42. 

11 y a dans le texte grec : âno ByjôXsstjt. rrjç xwjat};. Le terme 
grecxtofXYi, que saint Jérôme rend généralement pavcastettum, 
signilie un petit village, hameau, petite commune. Voyez 
Grotius sur ce verset. 

(b) Texte/Dans les milliers de Juda, rmrn isban; parce que 
dans le principe la division des cités se réglait d'après les 
chiliades. 

(c) Et tu Bethléem Ephrataparvulus es (l'heb. ajoute, ut 
sis) in millibus Juda ex te mihi egredietur qui si t dominator 
in Israël : et egressus (au pi.) ejus ab initio, a diebus œter- 
nitatis. 

(a') At illi dixerunt ei : In Bethléem Judœ : sic enim 
scriptum est per prophetam : Et tu Bethléem, terra Juda, 
nequaquam minima es in principibus Juda : ex te cnim 
exiet dux, qui regat populum meum Israël. failli., n, 5, 6. 
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Il est de fait que les rabbins, si on leur adressait 
dans ce moment l'interrogation d'IIérode, ne pour- 
raient pas répondre autrement que les princes des 
prêtres et les scribes de Jérusalem, à moins de se 
mettre en opposition avec la doctrine traditionnelle 
de la Synagogue, dont nous allons citer quelques pas- 
sages. 

i . Paraphrase chaldaïque du verset de Michée : 
« De toi sortira devant moi le Messie, pour être fait 
dominateur sur Israël (a). >. 

2. Talmud de Jérusalem, traité Berahhot, fol. 5 
recto : « D'où sort-il (le Messie)? De la ville royale de 
Bethléem de Juda (b). » 

3. Médrasch-Rabba sur les Lamentations, i, 16 (c) ; 
« Où demeurent ses parents (du Messie)? Dans le 
quartier Birat-Arba (d) de Bethléem de Juda (e). » 

4. Commentaire de R. Salom. Yarhhi sur le texte 
de Michée : 



ta \ohz> 70* fappi f>r»w pw W7? *\»P (a) 

: Opi J»J7 foip J>7>:> \p fr? p \p (b) 

(c) Fol. 68, col. 3. 

(d) mu signiiie proprement, palais, habitation d'un prince; 
et par extension, ville de la résidence royale. On pourrait 
donc traduire, dans la résidence royale d'Arba. Nous avons 
traduit dans le texte conformément au commentaire que 
nous citerons dans la note suivante. 

: P7)P> Opi J»37 WW .P7W pD pw (t) 
Commentaire Mallhenot Kehunna : Birat-Arba est le nom 
d'un quartier de Bethléem de Juda. 

: P7)P> opJ s»yi OJpP OD 
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« Et toi, Bethléem d'Ephrata... trop petite pour 
compter parmi les villes de Juda. Tu aurais dû être 
la moindre des familles de Juda, à cause de l'objet 
indigne qui se trouve au milieu de toi, Rulh la Moa- 
bite. Cependant c'est de toi que me sortira le Messie 
fils de David. C'est ainsi qu'il est écrit aussi ailleurs : 
La pierre quont rejetée ceux qui bâtissaient est de- 
venue la tête de l'angle (ci). 

» Et ses issues sont de l'antiquité. Ainsi qu'il est 
écrit (b) : Avant la naissance du soleil son nom a é(é 
Y en gendre > lejils (c). » 

5. II. David Kimhhi et Aben-Ezra, dans leurs 
commentaires sur ce texte, reconnaissent également 
que notre prophétie de Miellée doit s'entendre du 
Messie. 

Ainsi, le prophète après avoir annoncé dans le ver- 
set 2 que le Messie, en tant qu'homme, sera originaire 
de Bethléem, continue dans le verset suivant en pré- 
cisant l'époque de sa naissance, et en signalant en 
même temps l'heureuse Mère de l'Homme-Dieu. Le 
Seigneur, dit-il, livrera Israël aux Assyriens, aux 
Chaldéens et aux Grecs, jusqu'à ce que la très-sainte 
Mère de Dieu ait donné au monde le Christ qui sera 
le Rédempteur et Sauveur d'Israël, aussi bien que 

(a) Ps. cxviii, 22. 

(6) Ps. lxxii, 17. Voyez plus haut, page 52, note d. 
J>}»Q5>? K2Y> P7)ï» P)PDW3 1W3 PVpl fl»V vf>l (c) 
p|S f>"?D) 7)7 p P*>W >i fo> *]PP " pD P'JÊW J>n 
&PD >«} DippVPJfoW) • MJ? DI^S pj»P D>;W JJPPP 

: VPt> \W 
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de tous les autres peuples de la terre. C'est lui qui les 
rendra à la liberté; car servir fidèlement Jésus-Christ, 
c'est Tunique manière de posséder la vraie liberté, 
ainsi que nous l'apprend le grand Apôtre des Gentils : 
Or ^ le Seigneur est esprit : et oit est Vespril du Sei- 
gneur, là est la liberté (a) . 



[a) Deus aulem spiritus est. Ubi autem spiritus Domini 
ibi libellas. II. Cor., m, 47. Cf. Gai., ir, 4; Rom., vin, 21; 
et les commentaires de Corn, a Lap., de Tirin, d'Em. Sa, 
de Mçnochius, de Gordon. 
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CHAPITRE III. 



Nous en venons maintenant aux autorités de la Sy- 
nagogue, qui prouvent que notre exposition de la 
prophétie d'Isaïe est d'accord avec ce qu'enseignait la 
vraie religion dès avant l'incarnation du Verbe divin. 
>Quelques-uns des rabbins qui combattaient les dogmes 
chrétiens avec un fanatisme exalté, et qui semblaient 
ne se plaire qu'à blasphémer contre Jésus-Christ, le 
Sauveur d'Israël qu'ils méconnaissaient, ces mêmes 
rabbins ont cependant laissé échapper des aveux pré- 
cieux pour nous; leur propre tradition, comme une 
nécessité de fer, les obligeait de glorifier souvent 
malgré eux, comme le démon, la sainteté de Jésus- 
Christ (à). C'est ainsi que la vérité tôt ou tard se 
montre au grand jour malgré que des hommes de 
mauvaise foi cherchent à la comprimer. 

Prions Dieu que les cœurs droits parmi les Israé- 
lites qui, frappés de l'inanité de la doctrine phari- 
saïque, cherchent de bonne foi la vérité religieuse, 
que ces esprits flottants entre le christianisme et le 
judaïsme, et grâce au Seigneur, leur nombre va en 

(a) Comme Notre-Seîgneur ne voulait se soustraire à au- 
cune humiliation, il laissa, pour ainsi dire, dormir sa loute- 
puissance quand le démon eut l'audace de le tenter. Mais 
celui-ci fui bientôt contraint de l'adorer publiquement, et 
de confesser sa divinité. « Vidensautem Jesum a longe, dit 
saint Marc, cucurrit et adoravileum ; et damans voce magna 
dixit : Quid mihi et tibi, Jesu FM Dei altissimi? » \, 6, 7. 
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augmentant, ouvrent les yeux en lisant ces aveux si 
clairs de la Synagogue. Nous leur dirons avec le saint 
Apôtre leur frère : « Pesez, examinez, et choisissez le 
bon parti (a). » 

Nous classerons les témoignages que nous avons 
à citer, selon l'ordre du texte d'Isaïe, en commençant 
par le chapitre vu. Toutefois nous les ferons précéder 
d'un passage du Zohar, d'autant plus important au 
point de vue de la conversion des juifs, un des prin- 
cipaux objets de nos travaux, que leurs rabbins re- 
gardent ce livre comme divinement inspiré, et attri- 
buent une vertu surnaturelle à chacun des mots qui 
y sont contenus (6). 

§ I er . 

Voici donc comment s'exprime ce livre au sujet 
du verset H du chapitre vu d'Isaïe. 

« Demande un signe (c). Un vrai signe, car toutes 

(a) Omnifr autem probato : quod bonum est tenete. 
I. Thess., v, 21. 

(b) Les juifs ont plusieurs pratiques superstitieuses fon- 
dées sur les vertus qu'ils supposent aux paroles du Zohar. 
Les rabbins assurent qu'il suffît, à certaines heures pro- 
pices, de lire quelques paroles de ce volume qu'ils appel- 
îentsacre, D)7p? 7PJÎ, sans même les comprendre le moins 
du monde, pour obtenir des guérisons miraculeuses, el des 
grâces particulières. Voyez ce que nous avons dit du Zohar 
dans le lome i er , pages xv, 455, 457, 458. 

(c) Le terme ma du texte signifie proprement, un signe, 
de la racine ma, signe de quoi que ce soit. Nous indique- 
rons deux de ces signes pour faire comprendre l'espèce de 
jeu de mots employé dans notre passage du Zohar. 1. Signe 
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choses sont comprises dans le mystère des lettres '(a). 
Et ainsi il est écrit aussi de Rahab : Et vous me 
donnerez un signe de vérité (b). Ceci est la lettre 
vciv, % qui est nommée, lettre de vérité. 

» Descends dans V abîme (b). Ceci est le deuxième 
hèj n, du nom sacré tétragrammaton. 

» Ou monte dans les hauteurs (c). Ceci est la let- 
tre yod y i, par laquelle commence le saint nom. 

» Tel est le mystère de ces paroles : Demande un 
signe de (d) Jéhova ton Dieu : demande une lettre du 
saint nom Jéhova (e). » 



d'une vérité divine, d'une promesse divine; c'est-à-dire, un 
miracle, un prodige. Lorsque Dieu fait un miracle, ce n'est 
certes pas pour amuser ceux qui en sont témoins, mais 
bien pour confirmer une vérité dont il veut qu'ils soient 
convaincus, ou, ce qui revient au môme, pour affermir leur 
foi, comme aussi pour dissiper en un instant les ténèbres de 
l'incrédulité. 2. Signe d'un son; c'est-à-dire, une lettre de 
'l'alphabet. Celte signification ne se rencontre pas dans le 
Vieux Testament, mais elleest fréquente dans les livres hé- 
breux les plus anciens. Nous devons avertir que dans le pre- 
mier sens le pluriel est mruN, et que dans le second sens le 
pluriel est rvwvm. 

Voyez plus loin notre note 20. 

(a) Une lettre de l'alphabet, cpp P)f> 

(b) Detisque mihî verum signum (heb. signum veritalis). 
Jos., H, 12. 

(c) Le Zohar continue à commenter le texte d'Isaïe. 

(d) Le texte porte : Demande un signe DTO d'auprès de 
Jéhova. Le Zohar se prévaut de la signification littérale de 
cette préposition. 

Êrw pps dp )?J:>7 wp pif> • s>)f> ^i Jte [e) 
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Pour bien entendre ce passage, il faut se rappeler 
ce que nous avons développé longuement dans noue 
tome i cr au sujet de la signification cabalistique 
des quatre lettres qui composent le nom ineffable et 
tétragrammatique, mrp : savoir, que la première 
lettre, le % est la couronne suprême : le point pri^ 
mordialy Jormel, intellectuel , etc., d'où émanent, 
c'est-à-dire, procèdent deux autres essences mysté- 
rieuses; que le point primordial n'est autre chose que 
ce que les théologiens chrétiens appellent le Principe, 
le Père existant de lui-même, ingenitus, la première 
Hypostase. Le second n, quatrième et dernière lettre 
du nom divin, est au fond le même que le n, deuxième 
lettre du nom, qui est la deuxième vertu divine ap- 
pelée la mère céleste, parce qu'avec la première 
vertu elle produit une troisième vertu divine. Toute- 
fois le deuxième n a cela de particulier qu'il est 
nommé Divinité terrestre, désignant la divinité des- 
cendue sur la terre, unie hypostatiquement à un corps 

t>l) ÊB>7p ^«7 Vf>*)P3 (S"p S>)f> fa pifo pPJPV V) 

ï>pzp r>)f> y?lf> >"> oyp pif> ^i JiSd j\p:>7 f>n wf> 

: fonp 

Ce passage du Zohar n'est pas dans nos exemplaires im- 
primés, et Ton devine bien pourquoi ; mais, par une provi- 
dence dont nous rendons grâce au Seigneur, nos adversaires 
religieux n'ont pas songé à le faire disparaître des autres 
livres où il est cité. Nous avons donc retrouvé ce passage 
important dans le commentaire Keli-paz , ts iho> qui le 
donne textuellement. Voyez la grande Bible rabbinique 
d'Amsterdam, t. m, fol. 24, col. 3, sur Isaïe, vu, 14. 
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terrestre. Le 1 dont le caractère essentiel est de lier 
par un lien d'amour, et qui s'appelle Esprit, est le 
fils de * et de n (a). 

Le prophète, d'après l'explication du Zohar, aurait 
donc fait à Achaz la proposition suivante : m Demande 
une lettre (b) de Yélova ton Dieu ; c'est-à-dire, une 
des choses que désignent les quatre lellres qui compo- 
sent ce nom adorable. Descends jusqu'au deuxième n; 
c'est-à-dire, demande le miracle de Y humanité du 
Verbe éternel se faisant chair etjîls de V homme dans 
le temps. Ou monte jusqu'à la lettre •>; c'est-à-dire, 
demande que la Divinité descende du ciel, si on peut 
le dire, et rende visible en quelque manière à nos 
yeux le Dieu que les regards des Anges ne peuvent 
pas pénétrer. » 

Le roi, ainsi que nous l'avons dit, répond par un 
geste d'incrédulité. Le prophète indigné reprend : 
« Puisqu'il en est ainsi, Jéhova vous donnera de lui- 
même une lettre, ô maison de David. Voici que la 
Vierge, etc. » 

Il convenait dans cette circonstance que le signe 
que le Seigneur donnerait de lui-même fût supérieur 
à ce que le prophète avait proposé. En effet, Isaïe an- 
nonce maintenant la réunion des deux miracles qu'il 
avait proposés comme une alternative, c'est-à-dire, 
ou l'un ou l'autre seulement. Ces deux miracles for- 



fa) Voyez tome i cr , pages 298, note a; 315, noie c, et 
surtout le chapitre iv, à partir de la page 385. 

(b) ma dans la seconde signification que nous avons in- 
diquée plus haut, noie c de la page 71. 
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ment l'union la plus extraordinaire, union qui sur- 
passe la conception humaine : l'union hypostatique, 
c'est-à-dire, la plus intime, de la Divinité avec l'hu- 
manité, dans cette personne. adorable qui est venue 
dans le monde pour rendre hommage à la vérité (a), 
en disant à son Père : « Vous n'avez point voulu 
d'hostie ni d'oblalion, mais vous m'avez formé un 
corps. Vous n'avez point agréé les holocaustes et les 
sacrifices expiatoires; alors j'ai dit : Me voici {h)! » 

« Car t continue le prophète, un enfant naîtra pour 
nous y pas pour lui-même (c); un fils nous sera donné, 
accordé (c). Il sera Dieu avec nous, Emmanuel, et 
n'en sera pas moins vrai homme, puisque dans le 
premier âge il sera nourri de lait et de miel à la ma- 
nière de tous les autres enfants (d). » 

Nous avons déjà vu au tome i er , page 440; que 
les autres cabalistes considèrent également dans l'en- 
fant annoncé par Isaïe la projondeur des mystères 
des hjrpostases de l'Essence divine, et l'incarnation 
du Verbe éternel. 



(a) Exivi a Paire, et veni in mundim, dit Noire-Seigneur 
dans l'Evangile de saint Jean, xvi, 28. 

Ego in hoc natiis sum, et ad hoc veni in mundum, ut 
testimonium perhibeam veritati. Ibid., xvin, 37. 

(b) Hostîam et oblationem noluisti; corpus autem aptasti 
mihi. Holocautornata propeccatonon libi plncuerunt. Tune 
dixi : Ecce venio. Heb., x, 5-7. Ps., xxxix, 7, 8. 

(c) *ub, à nous, pour nous. 

Eum qui non noverat peccatum, pro nobis peccalum fe- 
cit, ut nos efficcremur justilia Dei in ipso. II. Cor., v, 21. 

(d) Voyez la note 8. 
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§"• 

CHAPITRE VII, VERSET il, DU TEXTF. d'iSAIE. 

Le prophète propose à Achaz de demander qu'un 
miracle s'opère dans le ciel, ou qu'un prodige éclate 
sur la terre. 

1 . Paraphrase chaldaïque : « Demandez qu'il vous 
soit fait un miracle, 02, sur la terre, ou qu'il se ma- 
nifeste à vous un signe dans le ciel (a). » 

2. Médrasch-Thanhhuma : « Descendez dans 
V abîme. Demandez que les morts ressuscitent, ou que 
Coré et ceux de son parti remontent du sein de la 
terre (b). 

» Ou élevez-vous dans les hauteurs, les régions 
supérieures. Désirez-vous qu'Elie (c) descende vers 
vous (d) ? » 

3. Médrasch-Yalkut, deuxième partie, article 276 : 
« Descendez dans l'abîme. Demandez que des 

morts ressuscitent, ou que Coré et ceux de son parti 
remontent du sein de la terre. 



: NTEtm riN *jb nrmn in wik hy D3 -jb Taynn Skw (a) 
(6) Ce chef de parti et ses adhérents, qui s'étaient élevés 
contre l'autorité que Moïse tenait de Dieu, périrent ensemble 
miraculeusement. La terre, s'ouvrant sous leurs pieds, les 
engloutit avec leurs tentes et toutes leurs richesses. Nom- 
bres, xvi, 32. 

(c) Nous verrons un peu plus bas que les rabbins ne sépa- 
rent point le retour d'Elie d'avec la manifestation du Messie. 
: )J>7W PI? iJj^D )f> 0\TW PM pjfo p)W [d) 

: c»Jê *ji 7?>r; vpw vpf> dp pWJ mjp ri 
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» Ou élevez-vous dans les régions supérieures. 
Désirez-vous qu'Elie, sa mémoire soit en bénédiction, 
descende vers vous (a) ? » 

La tradition rapportée par les deux médraschim 
que nous venons de citer a pour objet de faire voir 
que les paroles du prophète ne regardaient que le 
Messie. En effet, il a toujours été enseigné dans la Sy- 
nagogue qu'Elie ne se remontrera sur la terre que 
lorsque le temps du Christ sera arrivé (b). 

4. La tradition des deux médraschim est répétée 
dans le commentaire du rabbiu Isaac Abarbanel (c). 

5. Commentaire de R. Sal. Yarhhi : « Demandez 
un signe dans les profondeurs de l'abîme, pour ob- 
tenir la résurrection d'un mort. Ou élevez-vous dans 
les régions supérieures, en demandant un signe dans 
le ciel (d). » 

6. Commentaire de R. David Kimhhi : « Descen- 
dez, élevez-vous. Cela signifie : désirez- vous un signe 
dans le ciel ou sur la terre (e) ? » 



(a) Môme texte que le précédent; seulement à la fin il y 
a : M?^J )3nj?f )Pv6 : Elie, que sa mémoire soit en 
bénédiction. 

(b) Les autorités qui établissent cette vérité étant trop 
nombreuses pour trouver place au bas de celte page, nous 
renvoyons à notre note 21. 

(c) Commentaire sur les derniers prophètes, fol. 15, col. 3, 
de l'édition d'Amsterdam. 

WJP )f> ' PP l} .PPPpJ DWP >pft)?;> P)t> Jfo {d) 

: D>PW P)f> ifoi pWJ 
: f *)fo )f> O'PM P)f> V31P 0f> PWP) pPDV '>JJJ (c) 
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7. Commentaire intitulé Minhha-Ghedola, dans la 
grande Bible rabbinique d'Amsterdam (a) : « Et il dit : 
Demandez un signe de (b) Jéhova, votre Dieu. C'est- 
à-dire, quand même ce serait un signe que Jéhova 
Totre Dieu se réserve à lui-même, ne donnant à aucun 
autre le pouvoir de l'opérer. Tel serait, de rappeler 
des morts à la vie, de faire tomber de la pluie par un 
ciel serein (c). » 

Cette pluie sans nuage est encore, ainsi que nous 
l'avons déjà vu, celle qu'Isaïe annonçait (d) : le Juste 
qui devait distiller des nuées, non pas des nuées na- 
turelles, mais de celles par lesquelles l'Esprit-Saint, 
devait ombrager la plus pure des créatures, dès que 
celle-ci aurait consenti à devenir la mère du Christ. 

Cet accord admirable des rabbins à entendre par 
notre signe du ciel, la descente du Verbe divin du ciel 
en terre, et son incarnation, et par notre signe de 
V abîme, une résurrection d'entre les morts, est dû 
uniquement à la constante tradition de l'ancienne Sy- 
nagogue. Mais, comme les rabbins n'en comprenaient 
pas la véritable portée, ils ne l'énonçaient pas avec 
l'exactitude des termes primitifs. Saint Paul qui avait 
entendu souvent cette tradition dans l'école de Ga- 



(a) T. m, fol. 24 recto. 

(b) Voyez plus haut, note d, page 72. 

?pw êJd j>)f> ï»s»b 'wt> ywb >"> dvp ipf> oj (*) 

(d) Voyez plus haut, pages 48, 49, et tome i er , page 8, et 
page 97, noie 7. 



entre l'église et la synagogue. 79 

maliel, et sans doute aussi dans d'autres lieux où 
s'enseignait la science religieuse, la répète à peu près 
dans les mêmes termes que nos rabbins, mais avec 
plus de précision. Il dit aux Romains, en expliquant 
un passage du Deutéronome (a) : « Qui pourra monter 
au ciel? Cela veut dire, pour en faire descendre le 
Christ. Ou qui pourra descendre au fond de la terre? 
Cela veut dire, pour rappeler le Christ d'entre les 
morts (b). » 

§ III. 

Nous avons expliqué : 

1 . Que dans la lettre du texte original il y a deux 
participes présents : mn et mV, une Vierge conce- 
vant, une Vierge enfantant; c'est-à-dire, Marie de- 
meurant Vierge dans ces deux états. Ou, en d'autres 
termes : une Vierge qui sera une Vierge concevant, 
puis une Vierge enfantant, 

2. Que le nom imposé à l'enfant miraculeux , £m- 
manuel 9 signifie que Dieu sera avec nous, on comme 
s'exprime l'Evangéliste , habitera au milieu de 
nous (c). 

3. Qu'on ne doit pas confondre Y enfant Emma- 
nuel avec les deux propres fils d'Isaïe, dont l'un s'ap- 
pelait Scheèr-Yaschub , et l'autre Maher-Schelal- 
Hhasch-Baz. 

(«) Dent., xxx, d'2. 

(b) Quis ascendel in cœlum? id est, Chrislum deducere, 
Aul quis ascendet in abyssum? hoc est Chrislum a mortuis 
revocare. Rom., x, 6, 7. 

(r) Et Verbum caro factum est, et habitavit in nobis. 
Jon., i, 14. 
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PREMIER TOI NT. 



Les deux participes présents du texte original an- 
noncent que la bienheureuse mère du Christ sera une 
vierge concevant et une vierge enfantant. 

1 . Commentaire de R. David Kimhhi : « Le pro- 
phète se sert de deux participes présents : elle est ac- 
tuellement concevant, elle est actuellement enfan- 
tant (a).» 

2. Commentaire de R. Salomon Yarhhi: « Le par- 
ticipe présent mn, concevant, a une signification fu- 
ture : elle sera actuellement concevant. Nous trou- 
vons un autre exemple du même participe présent qui 
a une signification future, dans l'endroit où il est 
parlé de la femme de Manué (b). L'Ange qui lui appa- 
rut lui dit : Car voici que tu seras concevant, et tu 
enfanteras un fils. Et ce qui prouve qu'il faut en- 
tendre ce participe au futur, c'est que l'Ange venait 
de dire : « Voici que tu es stérile , et tu lï 'as jamais 
enfante ', eh bien, tu concevras et enfanteras un fils(c).» 



DEUXIEME TOI NT. 



Le nom imposé à l'enfant du miracle signifie, Dieu- 
avec-nous. 

\ . Commentaire du R.Sal. Yarhhi : « L'Esprit- Saint 
l'inspirera, etelleappellerason nom Emmanuel, pour 

: p Pllv f»V PPM P?P |S>p C\PJ? ipf> (a) 
(b) Juges, xiii. 

: p pilv) pnw -jfSj^p ?i 
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signifier que notre Créateur sera avec nous (a). » 

2. Commentaire de Rabbi David Kimhhi. Ce rab- 
bin répète ici l'explication déjà donnée par Sal. Yarhhi, 
savoir, que l'intention de laprophétesse, en appelant 
son fils Emmanuel, devait être que Dieu serait avec 
Juda. Mais suivant son système, qui est de repousser 
à toute force les sens de l'Ecriture, qui pourraient 
favoriser la doctrine chrétienne, il suppose avec 
Y ai hhi que cette prédiction a eu son accomplissement 
sous le règne d'Ezéchias. Nous ferons voir plus bas 
que cette opinion est insoutenable. 

« Du jour qu'il naîtra, continue Kimhhi, vous au- 
rez la paix v, et Dieu sera avec vous. C'est pour cela 
qu'elle appellera son nom Emmanuel (b). » 

L'Evangéliste nous apprend que le jour où naquit 
Jésus-Christ, Notre-Seigneur, les Anges chantant, et 
louant Dieu, firent entendre ces paroles : « Paix sur 
la terre aux hommes de bonne volonté (c). » 

3. Commentaire d'Aben-Ezra : « Emmanuel veut 
dire que Dieu les aidera et sera avec eux (d). » 

h. Commentaire de R. Mosché Alschehh : « Et il 

WD ^P)\ lf»W2 WD Pt>ip) v»ta P">D.P p'-'m (a) 
pi OSPS Jfo v»P>) 0)ic 0.?J C"P> 7iPD OVP (b) 

(c) In terra pax hominibus bonse voluntatis. Luc, n, 14. 

Nous avons expliqué plus haut, page 30, notée, la nature 
de la paix dont parlent ici le saint Evangéliste et le rabbin 
D. Kimhhi. 

: »pj> ï»ï») o?î j» odpd Ifaws p:p (d) 

II. 6 
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dit aussi qu'elle appellera sou fils Emmanuel pour si- 
gnifier : Dieu sera avec vous pour vous faire du 
bien {a). # 

Quand saint Matthieu cite la prophétie d'Isaïe, il 
donne de la même manière l'explication du nom Em- 
manuel. « Et on l'appellera Emmanuel; ce qui signi- 
fie, dit-il, Dieu avec nous (b). » 



TROISIEME POINT. 



L'enfant Emmanuel est différent des deux fils d'I- 
saïe, Scheèr-Yaschub et Maher-Schalal-Hhasch- 
Baz. 

4 . Commentaire de R. David Kimhhi : 
a. « Isaïe aeudeux fils dont l'un s'appelait Scheèr- 
Yaschub, pour annoncer et signifier que les restes eh 
Judareviendront après la dispersîon(de$ Juifs).... en 
outre, que Juda ne sera pas exilé de son pays sitôt 
qu'Israël. Son deuxième fils, qu'il avait nommé Maher- 
Schalal-Hhasch-Baz, était un signe et une annonce 
pour les dix tribus; savoir, qu'elles seront transpor- 
tées hors de leur patrie longtemps avant Juda (c). o 

: 03J>f> 3>PpJ 
(b) Etvocabunt nomen ejus Emmanuel, quod est inter- 
préta tu m : Nobiscum Deus. Matth., i, 23. 
J5)|Si ,})&> ifa )PZ> 7PÊP JPwi li V? OOJ OD (c) 
>D 1)2» •' .P)ijp ->p|S 7U> )J)D> P7)P> ^D O ppi) 
•7P6P p?) * O'DJDP JMDJJ >)« P7)P> X>)iji HPW |Si 
D'PJ&P jn&P ppi) .ptf} D DP JJ>D •jpp )PD fop 
: P7)P> WD 07>p .Plij'J JWD 
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b. « Si la femme qui est l'objet de ce verset (a) 
eût ëté l'épouse du prophète, il l'eût qualifiée de 
prophétesse, ainsi qu'il dit au chapitre suivant : Et 
j'approchai de la prophétesse (li). » 

c. « La prophélessedu chapitre vin, mère deMaher- 
Schalal-Ilhasch-Baz, est l'épouse d'Isaïe. Et il l'ap- 
pelle prophétesse parce qu'elle était la femme d'un 
prophète (c). » 

d. « De ces paroles du prophète, V étendue de ton 
pays , 6 Emmanuel {d), nous pouvons inférer que cet 
Emmanuel devait être de race royale (e). » 

2. Commentaire de R. Abrah.Aben-Ezra : 
a. Ce rabbin distingue dans notre prophétie trois 
mfants f Scheèr-Yaschub , Maher-Sehalal-Hhasch- 
Baz et Emmanuel» Seulement il prétend, mais sans 
fondement et uniquement pour contredire les chré- 
tiens, que ce dernier était fils d'Isaïe aussi bien que 
les deux autres. Il prouveque Maher-Schalal-Hhasch- 
Baz était fils du prophète, parce que le texte qualifie 
sa mère de prophétesse. Scheèr-Yaschub est appelé 
expressément au chapitre vu, verset 3, Jils d'Isaïe. 
Mais qu'Emmanuel fût aussi fils d'Isaïe, notre rabbin 

(a) D'Isaïe, vu, 14. 

?pw \pi ?iSo; vfopi wz>f> fap p6^;p }>f> ;npis> ^ 

: 6w pzf> 
(d) Isaïe, vin, 8. 

p o vpïp }>f>»pv yib spi f>lp ivto 7wj @ 
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n'en apporte, et n'en peut apporter, aucune preuve. 

b. « Et la prophétesse c'est la femme du prophète. 
Et elle est appelée ainsi parce que son mari était 
prophète (a). » 

3. Commentaire de R. Isaac Abarbanel. 

a. Ce rabbin, un des adversaires les plus ardents 
du christianisme, attribue à l'Eglise faussement, ou 
peut-être perfidement, l'opinion que l'enfant Emma- 
nuel du chapitre vu d'Isaïe, est le même que Maher- 
Schalal-Hhasch-Baz du chapitre vin; de plus, que les 
deux signes suivants devaient se rencontrer dans le 
même enfant; savoir, le signe avant qu il puisse dis- 
tinguer entre le bien et le mal, qui appartient à Scheèr- 
Yaschub (b), et le signe avant quil puisse appeler 
mon père! ma mère! qui est celui de Maher-Schalal- 
Hhasch-Baz. Cette opinion gratuitement prêtée par 
Abarbanel aux Docteurs chrétiens, rencontre néces- 
sairement de grandes difficultés. Le rabbin la réfute 
en ces termes : 

« Si ces hommes nazaréens (c) comprenaient l'ex- 
position naturelle des prophéties et leur véritable 
sens, ils n'auraient pas été arrêtés par cette diffi- 
culté [d). Car ils se sont imaginé que le garçon dont 
il est dit, avant que le garçon sache rejeter le mal 

pij?3D wjo \d pf*-)?:) êwp pvf> pêo:p) (a) 

Commentaire sur le chap. vin. : |S>33 

(6) Voyez plus haut, page 17. 

(c) Les chrétiens, les sectateurs (adorateurs) de Jésus de 
Nazareth. 

(d) Celle qui résulterait, selon le rabbin, du peu de rap- 
port entre la prophétie d'Isaïe et les événements advenus. 
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et choisir le bien (a), était le même que celui dont il est 
parlé au chapitresuivant en ces termes, car avant que 
le garçon sache appeler, mon père! ma mère! Mais 
ceci n'est pas admis chez nous, car ce furent deux 
garçons distingués l'un de l'autre. Et les prophéties 
qui les concernent ne furent pas prononcées à la même 
époque. Car la première est du règne d'Achaz, ainsi 
que je l'ai déjà dit. Mais le fait qui est articulé au cha- 
pitre vu : Et Jéhova me dit. Prenez une grande 
feuille (b) f etc., et l'autre fait annoncé en ces termes : 
Et j'approchai de lajirophétesse, et elle conçut et en- 
fanta unjds, etc., tout ceci a eu lieu plus tard. Dans 
cette dernière circonstance le prophète ne prédit rien 
qui ait rapport à la délivrance d'Achaz pressé par les 
deux rois. Elle a déjà été prédite dans la première 
prophétie. Ici le prophète annonce uniquement la 
ruine de Damas et celle de Samarie, deux événements 
qui se sont vérifiés plus tard. Et la prophétesse était 
l'épouse du prophète (c). » 

h. a Nous voici, moi et les enfants que Jéhova m' a 
donnés pour être desjirodiges et des signes (ci). Les si- 
gnes et indices que Jéhova m'a donnés ici, son t mes deux 
enfants ; Maher-Schalal-Hhasch-Baz, qui indique l'ex- 
patriation forcée d'Israël, et Scheèr-Yaschub, qui indi- 
que que les restes de Juda retourneront au Seigneur qui 



(a) Chnp. vn, verset 16. 

(h) La Vulgale traduit, lïbrum. 

(c) Voyez le texte fol. 20 recto de l'édition d'Amsterdam, 
1641. 

(d) Isaïe, vin, 18. 
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les recevra miséricordieusement. Tel est le sens de ces 
paroles du prophète : Nous voici, moi et les enfants 
que Jéhova m'a donnés pour être des signes et des 
prodiges en Israël. Il veut dire : Voici que moi, par 
la prophétie que je publie, et mes enfants parla signi- 
fication de leurs noms, nous sommes tous trois des 
signes, des preuves et des prodiges en Israël, pour ce 
qui arrivera à ce peuple (a). » 

§ IV. 

CHAPITRE YII , VERSET 16, DU TEXTE d'iSAIE. 

Et même le petit garçon que voici ne saura pas 
encore distinguer entre le bien et le mal, etc. 

Nous avons déjà dit que le sens de ce verset est que 
la terre de Syrie et de Sa marie sera vidée de ses pro- 
pres rois, Rasirl et Phacée, avant que Scheèr-Ya- 
schub sache distinguer le mal d'avec le bien. 

1. Commentaire de R. Is. Abarbanel : «Et l'expo- 
sition que j'approuve le plus, c'est celle-ci. Quand le 
prophète dit, la terre sera vidée , il n'entend pas 
parler de la terre de Juda, mais du royaume de Syrie 
dont Rasinsera éloigné. De mêmeSamarie, avec toute 
la terre d'Israël, sera abandonnée de Phacée, fils de 
Romélie. Car le roi d'Assyrie attaquera Rasin, et le 
tuera, et Osée, fils d'Ela, fera mourir Phacée. Ainsi la 
terre sera délivrée de ces deux rois, celle qu'ils tiennent 
sous leur puissance (b). » 

(a) Voyez le texte fol. 22 recto, môme édition. 

}lï> vlv foy w p?) Olf> pjjIp ta f>"3 P7)C" pf> 
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2. Commentaire de R.David Kimhhi : « Et le pro- 
phète dit qu'avant que ce garçon commence à parler, 
c'est-à-dire, à trois ans ou avant, la terre de Sama- 
rie et de Damas sera abandonnée et dévastée (a). » 

§ V. 

CHAPITRE IX, TERSET 5 ET SUIVANTS, DU TEXTE d'iSAIE» 

Le peuple qui marchait dans les ténèbres a vu 
une grande lumière... . Car un enfant nous est né, 
et ce qui suit. 

Nous avons expliqué que cet enfant est le Messie. 
Les rabbins modernes prétendent que c'est d'Ezéchias 
qu'il est parlé ici. Voilà des autorités de la Synagogue 
ancienne qui prouvent contre eux. 

1. Paraphrase chaldaïque (b) : 

« Le prophète dit à la maison de David : Car un 
enfant nous est né, un fils nous a été donné; et il 
s J est soumis à garder la loi sainte. Et son nom a été 
dès avant les siècles, admirable dans les conseils , 
Dieu, puissant, existant éternellement; Messie dans 

V>pS>P J|V?D> ppit» \)">P)Z> :>"j MX>p) - PJDC") iwf> 

p^76p ju?.p) pi^ p .pdjp >"j? :wd \d} j?^pi p 

: P'ta Doiw DP Itb 
dJ& 7J? Pf) •• wJ PfP 'MwipND 01 M O ipfa (a) 

: ptPl) \)1P)Ï> S>Plf> ÏWP 07)p )6 OOD 

(6) II est bon de rappeler que l'usage dé ces paraphrases 

a été introduit dans le service du culte des Hébreux peu de 

temps après leur retour delà captivité deBabylone. Voyez 

tome i er , page 19. 
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les jours duquel la paix se multipliera, ou sera grande, 

sur nous (a). » 

L'auteur de la paraphrase lorsqu'il ajoute, et son 
nom a été appelé dès avant les siècles (b), a eu évi- 
demment l'intention de rappeler une tradition que le 
Talmud répète en deux endroits. C'est la suivante : 
« Le nom du Messie a été créé avant la création du 
monde; car il est écrit (c) : Son nom est éternel, avant 
le soleil il avait nom le fils , V engendré (d). » 

a. Glose de Rabbi Niscim sur ce Talmud. « Cela 
veut dire qu'avant la création du monde Dieu avait 
déjà décidé de le former (le Messie) ; car le monde ne 
saurait exister sans lui (e). » 

bnpi *ub anina in aaS T>birm w na m rvab *oaa idk [a) 
htAh nary *obso oip pa mots nprwi meoS imby KnniH 
: imova aaby udi aobun wwd wdSjtS D"p Nina 

Les anciens exaltaient particulièrement /a paix que le 
Christ devait nous apporter. C'est la paix du Seigneur, dont 
nous avons parlé plus haut, page 30; la réconciliation de 
l'homme avec Dieu. 

La version que la Polyglotte de Walton donne de ce pas- 
sage, est entièrement fautive. Voyez notre note 22. 

(b) A la lettre : dès avant, mp ]12 7 ab antea. 

(c) Ps.,lxxii, 17. 

(d) Filiabilur. Voyez plus haut, page 52, noted. 
Texte du Talmud : 

^ PSI oiwp film 07)p fr»3 P'W i«5 »W 

: )W JW> DPC 'àPi oiwi )W >C» 
Traité Pesahhim, fol. 54 r.; et traité Nedarim, fol. 39 v. 

dJujp 67j;d 07>p j>)6w3 pjdpw ptar; 'Ùj (e) 

\f>D W)PD D>W 'fP ta '»P7] OP >}j> D JwJ 7D2>6 >fo 

['WD 
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b. Glose de R. Samuel Edels sur le même Tal- 
mud (à) : « Le sens est que du temps du Messie, le 
nom tétragrammaton, nom de Dieu saint, béni soit-il, 
sera fréquent dans la bouche de tout le monde, car 
le Messie portera aussi ce nom , ainsi que cela est 
enseigné dans le chapitre hascephina (b) : Le Messie > 
y est-il dit, sera appelé du nom de Dieu saint, béni 
soit-il; car il est écrit, Et voici le nom dont on l'ap- 
pellera^ Jéhova notre justice (c). Mais avant le so- 
leil, ce qui veut dire, avant que fût créé le monde, le 
nom du Messie n'était pas tout à fait le nom téfra- 
grammaton id). Il était simplement «p:«>, Yuinon, 
nom qui représente (sous une autre forme) le tétra- 
grammaton; car il se compose de yod, ^av, •?, 1, et 
de deux nun, : et ] , qui tiennent la place des deux 
n (e). » 

(a) Sur FAgadtha du Talmud, dans le recueil En-Yaakob. 

(b) Hascephina, ro">SDn, est le titre d'un chapitre du traité 
Baba-Batra du Talmud. Le passage cité par le rabbin se 
trouve au môme traité fol. 75 verso. 

(c) Jérémie, xxiu, 6. Voyez au tome i er Je chapitre con- 
cernant le saint nom Jéhova. 

(d) mrp 

5d Wt> t»)P DD W P>DPP jwi îfa Wfo Pî) (e) 

ws cOp? dm top: t»C" p>dp ojd oiwi J'J? P"jp? 
pn ':& ?"3pr> dm fnp: :"?> p>dp p:\ppp 'js npte 

07)p '"P7 DW *3,pJ hf> 1>pi3 >"> )i Pf>7p> ->D|S WD 

.PP.P p3» J> OJ) ') '> )j D>& ?>)?? 00 J.P WW )P& 

: W?? OMD pPP '3 
Voyez dans notre note 23, l'identité entre ces deux noms 

mm et pi : 
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Comparez tout ce qui est dit ici relativement au nom 
du Messie, avec le passage de R. lsaac A rama que 
nous avons cité plus haut, page 52, et avec le passage 
du Zohar que nous avons également rapporté plus 
haut, pages 1\ et 72. 

La tradition du Talmud, dont Samuel Edels invo- 
que Tau tori lé, se lit aussi dans le Médrasch-Beréschit- 
Babba^rixschîx première; dans\eMe'drasch-Thehil- 
Um> sur le psaume xciiij dans le Médrasch-Yalkut, 
seconde partie, article dcccxl vu; dans le commentaire 
Yephé-Thoar sur le Talmud de Jérusalem, traité Be- 
rahhot, chapitre u (a); enfin dans la glose de R. Sa!. 
Yaihhi sur le Talmud, traité Sanhédrin, fol. 98 
verso. 

2. Médrasch-Thanhhuma, section Noahhj folio 5, 
col. 1 : 

«Le peuple qui marchait dans les ténèbres a vu une 
grande lumière. Ceci est la lumière quia été créée le 
premier jour de la création, et que Dieu a dérobée en- 
suite aux regards des hommes jusqu'à l'époque de la 
venue du Messie (b). » 

Que cette lumière soit le Verbe divin et le Messie, 
c'est ce que nous avons déjà développé au tome I er , 
pages 299 et suivantes. 

3. Médrasch-Rabba, section Debarim (c) : 

« Jacob dit à Esaû : 11 me reste encore à donner 



(a) Fol. 10, col. 2, du commentaire. 

?)6 ypif> i>7J iri \b-> ^dp.? ooJjpp &»p ';d (b) 

: P"jpp )t3JD piste 0)O foWD 
(c) Fol. 287, col. 3, de l'édition d'Amsterdam, 1642. 
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naissance à notre Roi-Messie dont il est écrit (a), Car 
un enf<:nt nous est né (b). » 

A. Pi. Samuel Edels, annotations sur le Talmud, 
traité Sanhédrin, fol. IO'i (c) : 

« Et Von appellera son nom x V Admirable y et le 
reste \d). Tous ces noms s'adaptent exactement an 
Messie (e). » 

5. Zohar, troisième partie, fol. 63, col. 250 : 

« Dieu, qui est le puissant. Tel est le sens de ces 
paroles de l'Ecriture, l'Admirable, le Conseiller, le 

(a) Isaïe, rx, 5. Il est vrai que du temps de Jacob et d'Esaiï 
ce verset n'était pas encore écrit; mais les rabbins ensei- 
gnent que l'Ecriture sainte existait avant la création du 
monde. Elle était là devant Jéhova, tracée avec du feu noir 
sur du feu blanc. Ceci est véritablement une tradition, 
quant au fond. Elle signitie que le volume sacré était tout 
composé dans l'intention immuable du Seigneur qui l'a dicté 
dans le temps aux écrivains inspirés. Il résulterait de cette 
tradition que les expressions mômesdel'Ecriture sa inte sont 
inspirées. Cetteopinion, ou plutôt cette croyance, a toujours 
été celle de la Synagogue. C'est ce qui explique les travaux 
étonnants des Massorètes. On conçoit que les juifs devaient 
ôlre jaloux de Fa conservation du moindre iota de leur texte. 
Les Israélites nouvellement convertis ne manquent jamais 
d'entendre en ce sens ces paroles adorables de Noire-Sei- 
gneur : '< Iota unum aut un us apex" non prseteribit a lege. » 
Matth., v, 48. 
ïrpDZ PW ^>P 7>jwi >5 &> VZD2 7J> )i iPt> (h) 

: j;J i)>v 7^ >:> )3 

(c) Ces annotations sont imprimées avec le recueil inti- 
tulé, npyi -py. 

(d) Texte d'Isaïe, ix, 5. 

: p>tW J5)>p} 0>)lS7 PWZV )}>f> ')J) f>l$)Pt> fap> (e) 
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Dieu puissant. Et il se trouve qu'il est confondu 
avec la sainte image personnelle de l'Antique des 
jours (a). » 

Il est presque superflu de faire remarquer la préci- 
sion avec laquelle le Zohar exprime ici l'identité subs- 
tantielle, Op^J"^), du Verbe éternel avec la première 
hypostase divine, identité qu'ilexprime d'une manière 
si heureuse par image personnelle , car telle est la 
vraie signification du mot >upin qu'il emploie (b). 

6. Nous avons vu plus haut, page 58, que le Tal- 
mud enseigne que la prophétie dont nous traitons 
dans ce paragraphe, doit s'entendre du Messie. 

§ VI. 

CHAPITRE XI, VERSET i ET SUIVANT», DU TEXTE d'iSAIE. 

Nous ne parlerons pas de plusieurs versets du cha- 
pitre x d'Isaïe, qui, de l'aveu des rabbins, se rappor- 
tent clairement au temps de l'avènement du Christ. 
Ces versets n'ont pas un rapport direct à l'objet de la 
partie première de ce volume, qui est de prouver que 
le nnSy, Àhna y A\x chapitre vu de notre prophète, est 
véritablementlafrès-sainteet immaculée Vierge Marie, 
la glorieuse Mère de ce Dieu qui dans son infinie miséri- 
corde,dans sa charité laquelle n'a pas plus debornesque 
la vaste éternité, s'est identifié avec notre nature, afin 
que dans un corps humain il pût devenir l'agneau de 

WJ fop) i|S ^;>j j>[S pj> (Sijp ypyi f»P 67? (a) 

: \>PV p\P.T7 fonp |S:p)>73 VQWf» 
(b) Voyez la définition de ce terme dans notre note 24, 
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propitiation de tous les humains. Nous passons donc 
au chapitre xi, verset 1 à 8. 

Vers. 1 . Un rejeton sortira, etc. 

Vers. 2. Et l'Esprit du Seigneur, etc. 

Vers. 3. 11 ne respirera, etc. 

Vers. 4. Mais il jugera, etc. 

Vers. 5. La justice sera la ceinture de ses 
reins, etc. 

Vers. 6. Le loup habitera avec l'agneau, etc. 

Vers. 7. La génisse et Tours, etc. 

Vers. 8. L'enfant à la mamelle jouera, etc. (a). 
On va se convaincre par les citations suivantes que 
la Synagogue ancienne ne mettait pas en doute que 
tous ces versets ne regardent le Messie. 

1 . Paraphrase chaldaïque de Jonathan-ben-Uziel. 
Verset 1 . Et le roi sortira des enfants de Jessé, et 

le Messie s'élèvera des enfants de ses enfants (b). 

Verset 2. Dans les jours du Messie d'Israël la paix 
sera si grande sur la terre que le loup demeurera avec 
l'agneau... etc.(c). 

2. Talmud de Jérusalem, traité Berahhot, cha- 
pitre h, fol. 11. 

« Le Messie devait être déjà né à l'époque de la 
ruine du (second) temple de Jérusalem. Car le pro- 
phète lie ensemble ces deux événements en termes 

(a) Voyez tous ces textes plus haut, pages 32 et 33. 

: WP >P»J WP f>P>W) >D>7 >P»:>P foip pu?') {b) 

Voyez la noie 25. 

1)V) fanfo f>ph >JP> }f^&>7 6p>DP7 WPV3 (c) 

: fopf* 02 fo>7 
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formels, disant (a) : Et le Liban (b) tombera par la 
puissance du fort (c). Et il sortira un rejeton de la 
tige de Jessé. » 

LeTalmuddeBabylone, traité Ghittin^oX. 56 verso, 
nous donne la clef de ce passage du Talmud de Jérusa- 
lem. On y lit que R. Yohhanan-ben-Zaccaï (d) prédit à 
Vespasien, qui assiégeait Jérusalem, son élévation à 
l'empire. « Car, dit-il, il est écrit : Et le Liban tombera 
par la puissance du fort. Et ce Liban ne signifie 
autre chose que le temple saint. Et cefort ne signifie 
autre chose qu'un monarque puissant. Or, si tu n'é- 
tais pas destiné à la dignité impériale, Jérusalem ne 
tomberait pas en ta puissance (e). » 

3. Glose sur le Talmud de Jérusalem, intitulée 
Yephé-Thoar : 



(a) Is., x, 34, et xi, 1. 

(b) Liban est un des noms donnés au temple de Jéru- 
salem, surtout dans le style élevé des prophèles. On sait 
que les cèdres du Liban sont entrés en grande partie dans 
la construction de cemonument sacré. III. Rois, v, 6,10seqq. 

Texte du Talmud : 
. W "Wfo pjipj ? (S)? (Sjp fopp |S}) p yp 

(c) Et Libation cumexcelsis (heb. pcr fortcm) cadet. Is., 
x, 34. 

(d) Ce rabbin avait été condisciple de saint Siinéon. Voyez 
tome i <r , page 144. fl pouvait donc avoir connu Vespasien 
avant son élévation à l'empire. 

: "J70 dJdH* foçpp 6i jr>|S fo}p )fS} >(S7 (c) 
Souvent les rabbins, non contents de la tradition qu'ils in- 
voquent, y ajoutent leur propre raisonnement pour prouver 
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(( Et il sortira un rejeton de la tige de Jessé. Ceci 
rst le Roi-Messie (a). » 

A. Le Mëdrasch-Rabba sur les Lamentations, 1, 
16, répète presque mot à mot la tradition que nous 
venons de lire dans le Talmud de Jérusalem (b). 

5. Médrasch-Thehillim : « Dieu donnez vos droits 
au roi (c). Ce roi est le Roi-Messie; car il est écrit à 
son sujet : Et il sortira un rejeton de la tige de 
Jessé (rf). » 

6. R. Is. Abarbanel, préface sur les derniers pro- 
phètes : 

a, « La huitième prophétie d'Isaïe commence au 
chapitre x, verset 33, et s'étend jusqu'à la fin du 
chapitre xu. Le prophète a prédit dans cette prophé- 
tie l'avènement du Messie notre Juste, sa dignité, 



leur thèse. Mais nous avons vu par plusieurs exemples du 
présent ouvrage qu'ils ne raisonnent pas toujours confor- 
mément à la saine logique dont Aristotc le premier a tixé 
les règles d'une manière si admirable. Ainsi R. Yohh.-ben- 
Zaccaï corrobore son affirmation par les deux textes sui- 
vants : Et son fort sera de lui. Jérémie, xxx, 21. Cette bonne 
montagne et le Liban. Deut., m, 25. Il nous paraît difficile 
de tirer de là un ergo en règle. 

: P"?P »»P) W J?ÎJP IVP f>3V[a) 

(b) Voyezfol. 68, col. 3, de l'édition déjà indiquée. 
Nous profilons ailleurs de cette tradition pour prouver 

nux juifs que le Messie est déjà venu, et que c'est en vain 
qu'ils s'obstinent à l'attendre encore. 

(c) Ps., LXXII, A. 

iw fo>> ';d p"?p ?r \s> *\lpl yvsw &plf> (d) 

: W JttJP 
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ses caractères particuliers , et le rassemblement de la 

dispersion (d'Israël) (a). » 

b. «Et il sortira un rejeton de la tige de Jessé. 
L'espérance reste dans le bois (b) ; car la souche et 
le cep sont demeurés. De là germera un rejeton et 
une branche illustre. Ceux qui s'assoient sous son 
ombre reviendront, car c'est le Roi-Messie. Et le 
texte le qualifie de descendant de Jessé plutôt que de 
David, parce que Jessé était un juste parfait n'ayant 
jamais commis de sa vie le moindre péché, à tel point 
que nos Docteurs, leur mémoire soit en bénédiction, 
ont affirmé qu'il n'est mort que par suite de la per- 
fidie (c) du serpent. Ils voulaient dire, par suite de 
la condamnation du premier homme, et non pas pour 
quelque péché qu'il aurait commis personnellement. 
C'est pour ce motif que le texte qualifie comme des- 
cendant de Jessé , le Roi-Messie (d) ; car celui-ci sera 
doué de Y esprit de science et de crainte de Dieu, ainsi 

7J>»f •• Mfcw >"> \)if>v pjp vphvp 'pp pfo:w (a) 

W)f>W WWW up7J P'DP S>f»3 Pfa pfoMJ fa»P 

(b) Paroles prises de Job, xrv, 7, qui dans le sens analo- 
gique peuvent s'entendre de la croix de Notre-Seigneur, que 
l'Eglise appelle, spes unica. 

(c) Signification propre du terme syro-rabbinique)>P)j?p, 
de la racine pjp> qui répond à l'hébreu ysn. Voyez la glose 
de Yarhhi dans le Talmud, traité Baba-Batra, fol. 47 recto, 
le Lexique talmudique de R. Nathan, article isy , et le 
Lexicon rabbinique de Buxtorf, art. ta y» 

(d) Pour signifier Timpeccabilité de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ ainsi que nous l'exposerons plus bas. 
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que cela est exprimé dans le verset suivant {a). » 
Ce que le rabbin dit ici de la parfaite innocence de 
Jessé est une tradition de la Synagogue, fort ancienne. 
Elle a déjà été insérée dans la paraphrase chaldaïque 
sur le dernier verset du livre de Ruth , et se trouve 
répétée dans le Talmud, traité Schabbat, fol. 55 verso, 
et traité Baba-Baihra, fol. 17 recto. Le lecteur 
nous saura gré, sans doute, de lui mettre sous les 
yeux ces textes importants : 

Para phase chaldaïque de Ruth, iv, 22: 
« Et Obed engendra Jessé qui est appelé Serpent, 
parce qu'il ne s'est pas trouvé en lui de motif, ni de prin- 
cipe de corruption, pour être livré entre les mains de 
l'ange de là mort afin de lui prendre son âme. Et il vécut 
fort longtemps, jusqu'à ce que vint devant Jéhova le 
souvenir du conseil que le serpent avait donné à Eve, 
femme d'Adam , de manger de l'arbre qui donnait à 
ceux qui goûtaient de son fruit, la science de distin- 
guer le bien d'avec le mal. Et c'est par suite de ce 
conseil que tous les habitants de la terre ont été con- 
damnés à mourir. Telle est la cause pourquoi Jessé 
le Juste a cessé de vivre (£). » 

(a) Et replebit eum spiritus timoris Domini. Is., xr, 3. 
Voyez le texte d'Abarbanel au fol. 27, col. % de l'édition 
indiquée. 

ppDPtb f>h fuj dp; npppi w s» vhf> 7JW (b) 
>'> 07p "wfa ix) î'fajp ypv r»P) wp c"d.p:> j» 

J'tafa fohf> ]P lïipl D7f* PP'P P)pJ V>PP JPV7 f>VW 

W>PPf> fSp\y (S)pp ta) &>jj JP \>2 wl \>P^DP >H\D 

: f>p>73 >D> JJOD f>b$ Ê'PW) tolb >7»7 ta f>p)p 

II. 7 
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Talmud, traité Schabbat, fol. 55 verso, et traité 
Baba-Batra, fol. 17 recto. « Nos Docteurs ensei- 
gnent : Quatre individus sont morts uniquement 
par suite du conseil donné par le serpent. Et les 
voici : Benjamin, fils de Jacob, Amram , père de 
Moïse, Jessé, père de David, Chéléab, fils de David. 
Le premier, le troisième et le quatrième ne nous 
sont connus pour tels que par l'enseignement de la 
tradition ; mais Jessé, père de David, est expressément 
indiqué dans l'Ecriture, où il est dit : Abigaïl, fille de 
Nahhasch (a). Ici on demande, pourquoi le texte 
l'appeile-t-il fille de Nahhasch, tandis que nous sa- 
vons qu'elle était fille de Jessé, puisqu'il est écrit : 
Et leurs sœurs (b) étaient Sarvia et Abigaïl (c) ? On 
répond que ce texte veut dire qu'Abigaïl était fille de 
celui qui n'est mort que par l'effet du stratagème du 
serpent (cl). » 

Ici comme partout ailleurs, il faut retirer la perle 
du milieu de la boue, c'est-à-dire, dégager la vérité 



(a) II. Rois, xvu, 25. 

Nahhasch, lima, en hébreu, veut dire serpent. 

(b) Les sœurs des fils de Jessé, que le texte vient dénommer. 

(c) I. Paralip., n, 16. 

*D>) f )D) \? )5t>) DP: 5d VV2Ï )PP S^b yp {d} 

v->p po zidpi 7)7 o6 wp "wi faw wtei 1)1 vf> 

bï>PX» fcMP 7D 3f>V PPP Dllzrt OZ> foP2 pf» }>PD1 

dp: jo J>jo6 Ifr fo "ïtb >JroD>p ^ w>w d>iS p. 
>frp >d> p3 isJpj >fop dp: jo o) zf>v or> vm p)pf> 

PftM PPZ> >P P3 t>\p i'JOfo P>W \VPVPf» ^PDl 

: dp: J& 
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des rêveries rabbiniques qui obscurcissent la tradi- 
tion antique (a). La tradition de la Synagogue, ainsi 
qu'il paraît par ce texte , bien ou mal rendu par les 
rabbins, et ainsi qu'il parait surtout par le texte de 
l'antique paraphrase chaldaïque, ne reconnaît qu'un 
seul personnage qui n'ait jamais de sa vie péché per- 
sonnellement, et qui soit mort uniquement par suite 
de la peine prononcée contre le genre humain. C'est 
Jessé. Or, sous le nom de Jessé l'antique Synagogue 
désignait le Messie, aussi bien que sous celui de 
David et celui de Salomon. 

x\insi, tandis que les rabbins refusent de recon- 
naître l'impeccabilitédans la personne du Messie, ils 
nous fournissent eux-mêmes une preuve de ce dogme. 

7. Commentaire de R. Abr. Aben-Ezra : « Et il 
sortira un rejeton. La plupart des commentateurs 
s'accordent à dire que ce rejeton est le Messie (b). » 

8. En effet, R. Sal. Yarhhi, R. David Kimhhi et 
les autres principaux commentateurs juifs, ne révo- 
quent pas même en doute que ce chapitre ne traite 
du Messie. Nous ne les citerons pas tous, pour éviter 
des longueurs inutiles et des répétitions dans les 
mêmes termes. Nous rapporterons seulement quel- 
ques passages du Médrasch et du Talmud, et nous 
nous bornerons à indiquer les endroits suivants du 
Zohar : 

(a) Notre-Seigneur condamna ces rêveries des rabbins, en 
les séparant de la véritable tradition. 11 les flétrit en les 
qualifiant d'inventions des pharisiens : traditio vestra. 
Matth., xv, 6; Marc., vu, 8, 9, 13. 

: pwv i}p en o npfi o'cw? ^n • ivr> to) (b) 
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Partie première, fol. 24, col. 95; fol. 39, col. 119; 
fol. 68, col. -271 ; fol. 81, col. 324; fol. 83, col. 329; 
fol. 123, col. 489, et col. 491. 

Partie deuxième, fol. 7, col. 28; fol. 83, col. 329; 
fol. 84, col. 334; fol. 105, col. 417. 

9. Talmud, traité Sanhédrin, fol. 93 verso : 

« 11 est écrit au sujet du Messie : Et V esprit de 
Jéhova reposera sur lui, l'esprit de sagesse et de 
prudence > et le reste. Il ne respirera que la crainte 
de Jéhova. Il ne jugera pas sur le rapport de ses 
jeux... Il décidera avec équité la cause des hum- 
bles de la terre {a). » 

b. « Rabbi Alexandri enseigne, à l'occasion du 
second de ces versets, que Dieu a chargé le Messie de 
douleurs et de souffrances autant qu'une meule est 
chargée de grains de blé (b). » 

10. Médrasch-Beréschit-Rabba, parascha u et pa- 
rascha vin : 

a. « Et V esprit de Dieu planait (c). Ceci est l'es- 
prit de notre Messie; ainsi qu'il est dit ; Et l'esprit 
de Jéhova reposera sur lui (d). » 

b. Section JYaço , parascha xm : « Le Messie a 
reçu six bénédictions qui sont indiquées dans ce ver- 
set : Et V esprit dé Jéhova reposera sur lui. 

Voyez plus haut, page 32. ')jmJjP PP3) WOl P>DP (a) 

):>\ypp& iplp n7;p^i(^ y'Ê 'p pf>iv wnw {b) 

[c] Gen., ï, 2. 

pbi pp yp p"pp l )*jpn n pdpip 0'pJê ph> (d) 

: 'p pn vis ?p» ipf> 
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» L'esprit de sagesse et de prudence, en voilà 
deux. L'esprit de conseil et de force, en voilà déjà 
quatre. L'esprit de science et de la crainte de Jéhova, 
en voilà (en tout) six. » 

c. Section Vdi-yéscheb, parascha lxxxv : « Et 

Thamar dit (à Juda, Donnez-moi) votre sceau, votre 

Jil et votre bâton que vous tenez à la main Ça). 

R. Hhunia disait : Ces paroles ont été inspirées à 

Thamar par le Saint-Esprit. 

» Votre sceau, c'est la royauté, car il est écrit : 
Place-moi comme un sceau sur ton cœur (b) ; et il 
est écrit ailleurs : Quand Jéchonias, fils de Joakim, 
serait comme un sceau sur ma droite (c). 

» Votre Jil, c'est le Sanhédrin dont les membres 
sont distingués par un fil, ainsi qu'il est écrit : Un 
Jil d'azur (d) % 

» Et votre bâton, c'est notre Roi-Messie, ainsi qu'il 
est écrit : Et il sortira un rejeton de la tige de Jessé; 
et ailleurs : Jéhova enverra de S ion le bâton (sceptre) 
de votre puissance (e). » 

Glose Yephe-thoar sur cet endroit du médrasch : 
« Le bâton de votre puissance, et tout le reste du 



(a) Texte de la Genèse, xxxvm, 18. 

(b) Cantique, vin, 6. 

(c) Jér., xxii, 24. 

(d) Exode, xxxix, 31. Il est question dans ce texte du pré- 
cepte de porter des houppes, fimbria, aux coins des robes; 
ces fimbria avec lesquels les hypocrites pharisiens aimaient 
à parader devant le peuple. 

(e) Ps. ex, 2. 
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psaume (a) traite du Roi-Messie, fils de David (il). » 
On sait que Juda est le père de la tribu dans la- 
quelle Notre-Seigneur a pris naissance. Mais ce qui est 
surtout digne de remarque, c'est que la Synngogue, 
ainsi que nous le voyons par ce médrasch, ait re- 
connu le Christ sous le symbole du hâlon, signe 
d'autorité. Rabbi Saul, nous voulons dire saint Paul, 
écrivant aux Hébreux qui professaient le christia- 
nisme, leur rappela comme une chose connue parmi 
leurs pères, que « Jacob adora avec foi le haut du 
bâton de Joseph (c), » c'est-à-dire, adora en V esprit 
de la foi Jésus-Christ, le Messie attendu, dont Joseph 
était une des figures les plus frappantes du Vieux 
Testament. 

S vu. 

MÊME CHAPITRE XI, VERSET 10 ET SUIVANTS, DU TEXTE d'isAIE. 

Verset 1 0. En ce jour-là les nations accourront 
vers la tige de Jessé, etc. 

1 . LeMédrasch-Thehillim sur le psaumexxi établit 



(a) Le psaume Dixit Dominus Domino meo. 

Nous n'avons pas besoin de dire combien est précieux 
l'aveu du médrasch et de la glose qui raccompagne, pour 
combattre les rabbins modernes qui soutiennent que le 
psaume Dixit Dominus Domino meo n'a pas rapport au 
Messie. 

7)7 p p>dw *|W fopp -vpip? i:» y$ wp (&) 

: >*)»P 
(c) Fide Jacob moriens singulos filiorum Joseph bene- 
dixit : et adoravit fastigium virgae ejus. Ilebr., xi, 21. 
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que ce verset En ce jour-là d'Isaïe, et le verset Le 
roi se réjouit en votre puissance > du psaume xxi, sont 
corrélatifs, et traitent tous deux du Messie (a). 

2. Commentaire Minhha-Ghedola, dans la grande 
Bible 1 abbinique d'Amsterdam : 

« a. Les premières délivrances d'Israël ont toutes 
été suivies d'une nouvelle servitude. Mais il n'en sera 
pas de même au temps du Messie. Le Seigneur ma- 
nifestera une seconde fois sa main (b). Il sera enper- 
sonne le Rédempteur; en sorte qu'Israël (c) sera 
sauvé en Jéhova d'un salut étemel (d). 

» b. Et son repos sera glorieux (e). La voie des 
rois ordinaires est d'acquérir de la gloire par des 
succès dans la guerre, et de ne pas se croire estimés 
quand ils se tiennent en repos. Mais celui-ci (f) en 
sera le contraire , son repos sera glorieux ; car tout 
le monde dira : Il faut que sa gloire soit grande de- 
vant Jéhova , puisque sans faire la guerre il se fait 
obéir de tous, et tous lui prêtent hommage (g). » 

0)>5 W 5J.P5P -JPfo JPÎ *\lp PPV *]ty>3 'V (a) 

'O) fo p"?p ]>f> foop ,m > ipf> w &7D frpp 

(6) Isaïe, xi, 41. 

(c) Verset d'Isaïe, xlv, 47. Israël salvatus est (heb. salvus 
est, i. e. salvabitur) in Domino. 

vv J'y» ojf> >;5 >"j> w pMzfo? whtov >5 (d) 
t»£» |S)PD )V j»;d 'p <ppj> C\W? 5"J 7»JW pnpfS 
: o*>phx> pwvp 'm j?di: iiS7&>D \Difo •• wj?5 Jfrjp 

(e) Isaïe, xi, 40. 

(f) Le Roi-Messie. 

*\p}fl }j? D>PJ> phtP 7)55 J^«p3 O^ip *|77D (g) 
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Il est impossible de ne pas reconnaître dans ce 
passage et le précédent, la Personne adorable de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est lui-même Jé- 
liova, et qui soumet tout l'univers par l'influence de 
sa Grâce, et non par la force des armes. 

3. Commentaire d'Aben-Ezra : « Et ce qui prouve 
que le prophète parle ici du temps du Messie, c'est 
que la rédemption du second temple, c'est-à-dire, le 
retour de la captivité de Babylone, ne fut pas une 
rédemption complète. 

» Et Ephraïm ne sera pas jalon oc (a) de ce que le 
Messie sera d'une famille de Juda (b). » 

4. R. David Kimhhi, R. Sal. Yarhhi et R. Is. Abar- 
banel, dans leurs commentaires sur Isaïe, conviennent 
que ces versets doivent s'expliquer du Messie. 

5. Le même point est confirmé dans le Zohar, pre- 
mière partie, fol. 24, col. 95, et section Schemot, 
parascha 1. 

§ VIII. 

CHAPITRE XII, VERSET 1 ET SUIVANTS, DU TEXTE d'ïSAIE. 

Et vous direz en ce jour-là, etc. 

Le Zohar, le Médrasch-Rabba et les commentaires 

pî *]f> ppkp &f> w ofy p wfo vp dvpwpIp 

'P Ksi )7)W J)7J r?Pf» O 7),wJ )i P>PJ> )PP)ïP 
: wJ>D 0>£7)7) )\ DWPt» oio VPplp P)K2 >k O 
(a) Isaïe, xi, 43. 

.PO J>J)ÊJ O 7J>7> P'VPV W ls O 5>)f>)> W (b) 

ons>f> fopy iSio p?p> •• pp>Jd p$)6j pj»? |S} >;& 

: P7)P> PPDÏPP frP P'DPPD 7DJtt 
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rabbiniques, tous exposent ce chapitre comme se rap- 
portant au Messie: 

4 . Zohar, troisième partie, fol. 84, col. 334. « C'est 
pour le temps où Dieu saint, béni soit-il, a déterminé 
d'opérer la rédemption d'Israël, qu'il est écrit (a) : 
Et vous direz en ce jour-là : Rendez gloire au Sei- 
gneur > invoquez son nom. Chantez les louanges du 
Seigneur ; parce quil est magnifique en ses œuvres. 
Que toute la terre répète ses merveilles (b). » 

2. Le même, troisième partie, fol. 83, col. 329 : 
« Que veulent dire ces mots : Car le grand est au 
milieu de toi (ô Sion) (c) ? C'est Dieu saint, béni soit- 
il. Il vient au milieu de Sion pour la relever de la 
poussière (d). » 

Bossuet aussi a dit : Dieu seul est grand. 

3. R. Is. Abarbanel dit, à l'occasion de ce verset, 
qu'à la venue du Messie ce n'est pas Sion seule qui 
se réjouira, à l'exception des autres villes; mais le 
prophète nomme particulièrement Sion, parce qu'en 
elle sera relevé le temple plus auguste que celui de 
Jérusalem, qui a été détruit en dernier lieu. Car la 
Divinité elle-même y habitera, conformément à ce que 
dit le prophète : « Car le grand, le saint d'Israël est 
au milieu de toi. » C'est en cela, continue le rabbin, 

(a) Isaïe, xii, 1, 3, 5. 

]P ifaD'i )?S f>ps>f>)> fop inj fo7)p ypt 10 [b) 

: ')J) ftpp D)>J Opipf» yPD \>13) toih 
(c) Isaïe, xn, 6. 

f>Ppf>}> MjJ >pf> Wf>7 P":>p f>l •p'jpj i)7J >1>P [d] 

: faMW pi 
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que la gloire de cette dernière maison sera plus 

grande que celle de la première maison {a). 

Ces paroles <T Abarbanel , qui peuvent servir de 
commentaire au Zohar que nous venons de rapporter, 
ne seraient pas déplacées dans un livre chrétien. La 
fille de Sion doit se réjouir, car c'est au milieu d'elle 
qu'a été relevé le temple si auguste dans lequel ha- 
bite la Divinité même, temple sans contredit infini- 
ment plus glorieux que celui qu'il a remplacé; temple 
qui est tout à la fois, la maison de Dieu, le Prêtre et 
la victime : la sainte et adorable humanité de Jésus- 
Christ. Le Seigneur a promis de le rétablir le troi- 
sième jour après sa sacrilège destruction (h), et il a 
été fidèle à sa promesse en ressuscitant son corps du 
tombeau. 

k. Médrasch-Rabba, section Beschallahh, parascha 
23. « Et moi je chanterai votre puissance, 6 mon 
Dieu (c). Ceci aura lieu dans les jours du Messie (d); 
car il est dit (e) : Voici le Dieu mon Sauveur, je 
prends confiance et ne crains point (f). » 



(a) Paroles empruntées du prophète Aggée, h, 9. 
Texte d' Abarbanel, fol. 28, col. 4, de l'édition indiquée. 
(6) Solvite templum hoc, et in tribus diebus excilabo illud. 
Joa., ii, 19. 

(c) PS. LIX, 17. 

(d) Sens de l'expression rabbinique foj 7*JM?J. Voyez au 
tome i er , la note 36, page 554. 

(c) ïsaïe, xii, 2. 

: ipsf> f>h 



entre l'église et la synagogue. 107 

5. Pour ce qui regarde les commentaires rabbini- 
ques, il serait trop long d'en rapporter ici tous les 
passages qui prouvent que ce chapitre concerne le 
Messie. Toutefois il ne nous parait pas hors de propos 
de citer deux gloses assez intéressantes. 

a. Aben-Ezra : «Il est juste, ô fille de Sion, que tu 
élèves la voix pour chanter; car la Divinité est au 
milieu de toi (a). » 

La Divinité, ou la gloire divine, P3\PD, n'est per- 
sonnellement, si l'on peut s'exprimer ainsi, au milieu 
de Sion , qu'autant que le Messie est véritablement 
Jésus-Christ, en la personne de qui se trouvent unies 
hypostatiquement la nature divine et la nature hu- 
maine. 

b. Commentaire Minhba-Ghedola : « Invoquez 
son nom (b). Dans le temps du Messie on prononcera 
le nom tétragrammaton tel qu'il est écrit (c). » 

Ce que nous avons longuement développé dans le 
chapitre in du tome i er , pages 318 et suivantes (d) % 
touchant le nom ineffable Jéhova , fixe le sens du 
passage que nous venons de transcrire. Il signifie 
qu'après l'avènement du Christ, le mystère de la 
très-sainte Trinité et celui de l'Incarnation du Verbe 
éternel, s'enseigneront publiquement, et ne seront 
plus , comme par le passé , un secret pour le peu- 
ple (e). 

: p*>P^ PJODP V \V3 M lf»p 'POJ.P& f»? ]>7 {a) 
# (b) Isaïe, xii, 6. 

: WPD2 ODP rilp* i"j?} O (c) 
(d) Voyez surtout le § xii, page 381. 
(c) Voyez tome i er , page 193. 
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SECTION DEUXIEME. 



Après avoir montré jusqu'à l'évidence que, d'après 
l'enseignement de l'ancienne Synagogue, le miracle 
qu'Isaïe engage Achaz de demander au Seigneur, 
comme aussi celui que, sur le refus du roi, le pro- 
phète annonce de lui-même au nom de Jéhova, n'é- 
taient autre chose que la miraculeuse maternité de la 
fille de David, appelée à juste titre la Vierge des 
vierges, et l'avènement du Christ à la fois vrai Dieu 
et vrai Homme; après avoir fait connaître que la 
tradition judaïque avait annoncé de tout temps que 
la naissance du Rédempteur d'Israël devait avoir 
lieu d'une manière surnaturelle, et que sa Personne 
devait venir d'ailleurs que de ce bas monde (a); après 
avoir, enfin, mis sous les yeux du lecteur des auto- 
rités d'où résulte que la sœur aînée de l'Eglise ad- 
mettait, comme une croyance antique , l'inaltérable 
pureté de la Mère du futur Sauveur ; bien que ces 
preuves nous paraissent irréfragables et établissent 
invinciblement la proposition que nous développons 
dans cette première partie, nous allons répondre, 
comme par surabondance, aux objections que les 
rabbins des temps modernes opposent à ces vérités. 

(a) Voyez ci-devant, pages 71 et suiv. 
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On se convaincra que ces maîtres d'une fausse doc- 
trine se mettent en contradiction avec leur propre 
tradition, et font scission avec la saine raison. Ces ré- 
ponses satisferont en même temps aux difficultés que 
les protestants rationalistes élèvent, en se faisant 
l'écho des Docteurs juifs. 

Nous faisons un appel surtout aux adversaires re- 
ligieux du christianisme (a), et les prions très-ins- 
lamment de peser attentivement les raisons que nous 
apportons dans cette cause si grave ; car des questions 
qui s'agitent dans cet ouvragedépend le sort de chacun 
de nous durant toute l'éternité. Les vérités d'une telle 
importance méritent bien qu'on y réfléchisse sérieu- 
sement. Que sont les intérêts temporels qui occupent 
tant notre siècle et obscurcissent les plus hautes in- 
telligences, en comparaison du grand jour du Sei- 
gneur qui durera sans interruption', sans division, 
sans fin ? Songeons-y bien, pendant toute le durée de 
ce temps éternellement interminable nous demeure- 
rons tels que nous y serons entrés par la porte de la 
tombe, ces fourches caudines de tous les fils d'Adam. 

La vérité et l'erreur sont comme la vie et la mort. 
De même qu'il n'y a qu'une voie pour entrer dans la 
vie et pour y rester, et que mille issues conduisent à 
la mort, ainsi la vérité ne se trouve que sur une ligne 



(a) Nous entendons par adversaires religieux, ceux qui 
professent une croyance religieuse quelconque. Nous ne dis- 
puions pas en ce moment contre ce qu'on appelle les incré- 
dules. A ceux-ci il faut opposer, non l'autorité de la tradi- 
lion, mais des raisons philosophiques. 
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unique, tandis que l'erreur engage les infortunés 
qu'elle séduit dans les mille sentiers tortueux de son 
dédale inextricable. Nous allons voir par de nouveaux 
exemples comment les rabbins s'épuisent inutilement 
à imaginer des détours pour échapper à la vérité; 
mais à chaque pas qu'ils font pour l'éviter, ils la ren- 
contrent immuable, inflexible, qui leur reproche leur 
perfidie. 

Nous ne cesserons de courir après ces hommes dans 
leurs errements divers, afin de ramener à leur point 
de départ ces aveugles volontaires, qui conduisent 
d'autres aveugles (a); nous voulons dire, au point où 
la Synagogue est devenue l'Eglise, ou, pour parler plus 
proprement, au point où l'Eglise est venue continuer 
la Synagogue répudiée et abrogée : à l'époque où finit 
le régime de la loi de Moïse, et commença celui de la 
nouvelle alliance. 

En suivant les rabbins à la trace, il nous arrivera 
plus d'une fois d'être obligé, pour les combattre avec 
leurs propres armes, de citer des endroitsduTalmud 
où ce code peu mesuré sur les termes entre dans des 
détails qui peut-être effarouchent la pudibonde mo- 
destiede la vertu angélique. Mais, quand il s'agit des 
intérêts sacrés de la gloire de Dieu et du salut éternel 
du prochain, on ne doit point s'arrêter à ces considé- 
rations. Toutefois nous tâcherons d'être réservé 
dans les paroles autant que le comportera la matière 
que nous avons à traiter. 

(a) Caeci sunt, et duces csecorum, dit Notre-Seigneur des 
pharisiens. Matth., xv, 44. 
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CHAPITRE I«. 

PREMIÈRE OBJECTION DES RABBINS. 

CONTRE LE SENS DE Vierge QUE NOUS DONNONS AVEC i/ÉVANGELISTE 
SAINT MATTHIEU, AU TERME HEBREU HD7^» Aima, 

Afin qu'on ne puisse pas nous accuser d'affaiblir 
l'objection suivante des rabbins, qui la regardent 
comme leur arme la plus redoutable, nous allons la 
rapporter textuellement, telle qu'on la trouve dans les 
livres des plus violents adversaires de notre sainte Re- 
ligion parmi les juifs. 

§ I er . 

1. Livre pnsn, Nittzahhon de Rabbi Lippmann, 
p. 83 et 84 de l'édition de Wagenseil : 

« Voici que Z'Alma sera enceinte et enfantera un 
fils , et elle appellera son nom Emmanuel (a). Les mé- 
créants (b) soutiennent que ceci regarde Jésus ; car, 
disent-ils, qu'y aurait-il d'extraordinaire qu'une^///na 
conçoive de la manière accoutumée, par suite de la 
cohabitation d'un homme? 11 faut donc que ce verset 
traite d'une Vierge qui n'ait pas connu d'homme. 
» Réponse : 

» Voici que le roi Salomon s'exprime de cette sorte : 



(a) Texte d'Isaïe. 

(6) DO>P> mini m. Sous ce nom les rabbins désignent par- 
ticulièrement les chrétiens. Voyez la noie 20. 
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Soixante sont les reines , quatre-vingts les concubines, 
et les Alamot (a) sont sans nombre (b). Et dans le 
livre des Proverbes il est écrit : La voie de l'homme 
dans VAlma (c). Par là il est facile de voir ({n'Ai- 
ma désigne aussi une femme qui n'est pas vierge. 
En outre, puisqu'ils veulent que cette prophétie traite 
de Jésus y pourquoi n'appellent-ils pas celui-ci Emma- 
nuel? N'est-ce pas que dans toute leur loi (d) il n'est 
pas appelé autrement que Jésus (e)l » 

2. Livre naïQN pYm,. Hhizzuk-Emuna (f), partie 
première, chapitre xxi (g) : 

« Voila pourquoi Adonaï vous donnera lui-même 
un signe; voici que TAlma sera enceinte, et enfantera 
un fils, et elle appellera son nom Emmanuel. Et pour 
ce qui regarde la preuve qu'ils (h) tirent de ce 

[a) rvraby, pluriel de rraby, Aima. 
(6) Cantique, vi, 8 (heb.). 

(c) Proverbes, xxx, 19. 

[d) C'est-à-dire, dans tout l'Evangile. 

)B* i* iPfo PÎD 0'3'PP Onp)f> 'JJJ ppjjjp P3P («) 

hx> pfo ta ^575 P7p pptac fap dh>p pp(S onwjS» 

iSio pi)W5 7.57P J),P5P 3"j> fSifS p|S .piw >7> 
PPP O'DD 7P|S *(tap ppta >7P : PJ)r;.P : P|S} ptaj: 
f6:>P pptaj 73J *]77 JHJO >tatt? ^) ')JJ J»:>ta 

jnjuDD 7ptSp 7U» .. ppta ^>)S7p: pJujj ibsto 
(Si pjp) Jê»pj> )p)^p |S} pjjjj jp> ta j^iSf pfojj 

: )D> JS".? OJ^JJ* taj f>7p3 
(/") C'est le célèbre Munimen fidei de R. Isaac, fils d'A- 
braham. 

(g) Fol. 47 verso de l'édition d'Amsterdam. 1705. In-16. 
(/i) Les chrétiens. Us sont désignés souvent dans les H- 
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verset en faveur de leur croyance, prétendant que 
l'intention du prophète était d'annoncer que Jésus le 
Nazaréen naîtrait d'unejeune vierge des filles d'Israël, 
par la seule opération de l'Esprit-Saint, sans copu- 
lation ordinaire, ainsi qu'il est rapporté dans l'Evan- 
gile de Matthieu, chapitre I er , il y a à faire la réponse 
(réfutation) suivante : 

» Réponse: 

» Encore ici les Nazaréens se trompent dans leur 
supposition. Car le terme Aima de cet endroit ne veut 
pas dire une vierge , comme ils l'affirment; mais 
Aima est le synonyme de mya, Naara (a). Car la 
même personne qui est appelée Naara dans la Ge- 
nèse, xxiv, 1 4, est qualifiée de Aima dans le verset 43 
suivant. Or, comme Naara se dit indistinctement de 
la femme qui est encore vierge et de celle qui ne l'est 
plus. De la vierge, comme dans le même chapitre, 
verset 28 : Et la Naara (b) courut annoncer cela dans 
la maison de sa mère. De la femme non vierge, 
comme dans le livre de Ruth : A qui appartient cette 
Naara (c) ? De même, Aima se dit indistinctement 



vres des rabbins par le pronom masculin pluriel de la troi- 
sième personne. Les rabbins cherchaient ainsi à donner le 
change aux non-juifs dans leurs sorties contre les chré- 
tiens. 

(a) Nous verrons un peu plus bas que Naara, mya, est 
simplement une jeune femme, vierge ou non. 

(b) C'esl-à-dire, Rébeeca. 

(c) Ruth, ii, 15. 

Booz, en apercevant la jeune Ruth, veuve du fils de Noémi, 
II. 8 
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et de la vierge et de la femme qui a eu commerce avec 
un homme. De la vierge, comme dans l'Exode, n, 8: 
Et VAlma s'en alla et appela la mère de V enfant (a). 
De la femme qui a eu commerce avec un homme, 
comme dans le livre des Proverbes, xxx, 19 : Et la 
voie d'un homme dans une Alma. Ici Aima est in- 
dubitablement une femme qui a fait accueil à un 
homme, puisque dans le verset suivant Salomon s'ex- 
plique clairement en disant : Telle est la voie de la 
femme adultère, et le reste. 

» Et de même qu'une personne du sexe féminin 
peut être nommée en même temps Aima et Naara, 

adresse cette question au surveillant de ses moissonneurs. 
Le raisonnement du rabbin n'est nullement concluant. 
1. JBooz, qui ne connaissait pas encore Ruth, pouvait l'ap- 
peler Naara, parce qu'il ignorait qu'elle eût été mariée. Il 
arrive tous les jours à de jeunes personnes engagées dans le 
mariage, d'être qualifiées de demoiselles par ceux qui ne 
les connaissent pas. 2. Le rabbin aurait donc dû citer plutôt 
la réponse du surveillant, qui connaissait Ruth et répondit 
cependant à son maître que c'était une Naara moabite 
(verset 6). Mais ceci ne prouve rien non plus ; car d'après la 
loi mosaïque, ainsi que nous l'avons rapporté au tome i er , 
page 182, les fiançailles constituaient un véritable lien qui 
ne pouvait être rompu que par le divorce ou par la mort de 
l'un des fiancés. Delà vient que le prophète Joël (i, 8) parie 
de la vierge, nbirD, qui, couverte d'un cilice de deuil, pleure 
Vépoux de son adolescence. Pour prouver que Ruth n'était 
plus vierge, il fallait d'abord établir qu'elle n'était pas de- 
venue veuve entre les fiançailles et le mariage définitif et 
consommé. 

(a) Celle que le texte appelle ici Aima, est Marie, sœur de 
Moïse. 
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ainsi on peut nommer à la fois un individu du sexe 
masculin oSy, Elem^ et *ot , Naar, comme par exem- 
ple : De qui ce Naar est-il fils (a)? Et dans le verset 
suivant : De qui c^Elem (b) est-il fils? et plusieurs 
autres exemples. Ainsi nous lisons aussi dans Isaïe, 
liv, 4 : Tu oublieras V ignominie de ton âge gTAlma, 
ce qui ressemble à ce qui est dit dans Jérémiq, xxxi, 
19 : L'ignominie de mon âge «k Naar a. 

» Lors donc que le texte dit ici Aima, son intention 
est d'exprimer personne petite, c'est-à-dire, personne 
petite en années, sans distinguer si elle est vierge ou 
non. De même un individu du sexe masculin, petit 
en années, est nommé Elem, comme au premier livre 
de Samuel, xvii, 56 : De qui cet Elem est-il fils? 

» Et parce que la femme du prophète Isaïe était 
petite en années, l'Ecriture l'appelle Aima (c). » 

(a) Naar, ainsi que nous l'avons répété bien des fois plus 
haut, signifie garçon. Saùl, voyant le jeune David qui s'avan- 
çait pour se battre avec Goliath, demanda à Abner, son gé- 
néral d'armée : « De qui ce Naar est-il le fils? » 1. Rois, 
xvu, 55. 

[b) Nous verrons un peu plus bas que ce nom signifie 
jeune homme vierge, comme son féminin Aima signifie, 
jeune fille vierge. 

OP»pfr il? P>Ê7 0>60PD 0P1 'W Wf> \J» pi (c) 
■P»3PpJ).W P"MttP 7i)3 '•»» )D>D D'Wfo.pJRDP MP 

MPDï vp \w p"?x> êJê mifo wt wh }>fy?z> 
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3. R. David Kimhhi : 

a. Commentaire sur Isaïe, vu, 14 : « rraby, Aima, 
n'est par une vierge,- mais Aima est comme (syno- 
nyme de) Naara, qu'elle soit vierge, ou qu'elle ait 
déjà été en rapport avec un homme. Et voici que la 
voie d'unhomme dans une A ImaÇa) montve que Aima 
est une femme qui n'est plus vierge. C'est ainsi qu'un 
individu mâle, petit en années, est nommé Elem, 
ainsi que nous lisons : De qui cetElem est-il Jîls? 

» Et celle-ci (b) était petite en années j c'est pourquoi 
elle est appelée Aima (c). » 

ta» ?J»wp ta ">pf>p V">s»v wz» • :»p&J> pfovp 
ta) 7Jj>) îtmw pn i'o '?:> niîjw ta p5)j?3p 
ta ppta ~>vbs> p jtffp v")xîï> w}> '3 j>n ptajp 
pptap -])>j>) '3 s»Pt> piwp ta ?hx3? ta) p]».p:>p 

7JJJ p7) '5 >5eP pS)JW ta) 7S»C OP J>p p7pjr>) 
njïfo P7p)S 7P3PD W.3 pj5p 'ta pi)JJJ> P'PD pptaj 

P7j>:) ppta "î^iSjîo jjw ')j) jtiSj)) p&p p7 p 

7PP 7.5fi 7JJ5J ota 7PP> p J>pf> pX>3 Jîp)S ?3p^i 

»j> p 00 7j?:p pî >p p î"> 'd 'p }p)pc> 7PP pxï 
pï)ï o 7": pu?&> p) • )ipj p^)o p^7P) otap ?t 

j"p P"i P>P7» >7)J?5 J5JÎ7P *]77^ P)P >P^DJ5 *]»wJj> 

O'JD^ p:up i"7 pjpp pw jwjp ppta jnjw -jjpp:» 

ota t>">?) 0»5W ppp p) pi)J?3 )P pJ)J>,3 P>P.PD |»3 

p/»p Po;c pwd> j>dpd »j>i) . ota? en »j» p ws 
: ppta 3)W? pp?p o'îw p:pp 

(a) Proverbes, xxx, 19. 

(b) L'Aima du texte d'Isaïe. 

p»PJ5 P7J?3 )PJ? Pl>ta pip pi)^ P:>P ?)>ta? fc) 
p) ?i)J?3 P*!» ?rta^ 7JJ *p7 P3P) ?5)J?3 )P pJ)JU 
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b. Racines hébraïques, article aby. 

« Etl'on peut appeler Aima, aussi bien queNaara, 
tant la vierge que la femme qui n'est plus vierge. 
Comme : Voici que TAlma sera enceinte. C'était une 
personne qui avait usé du mariage. Elle était ou l'é- 
pouse du prophète, ou celle d'Achaz. Mais Emma- 
nuel, son fils, n'était pas Ezéchias, ainsi que cela est 
démontré par des preuves invincibles. 

» De même ce verset, Et la voie d'un homme dans 
une Aima, ne saurait s'expliquer d'une vierge ; car 
il est dit au verset suivant : Telle est la voie de la femme 
adultère. Elle mange, puis s'essuie la bouche (a), et 
dit : Je nai point commis d'iniquité. Salomon avait 
dit d'abord : Trois choses me passent, et ce qui suit (b). 
Le sens est : Il y a trois choses qui sont cachées au 
point qu'aucun homme ne peut les reconnaître, s'as- 
surer de leur existence. Ce sont la voie de l'aigle dans 
le ciel; personne ne peut reconnaître la trace de son 
vol, lorsqu'il traverse les airs ; et ainsi la voie d'un 
serpent sur le rocher ; et ainsi la voie de l'homme dans 
une Aima, parce que la copulation charnelle ne laisse 
pas de trace. Que si Aima était une vierge, il n'y a 
nul doute que son intimité avec un homme pourrait 
se reconnaître. 

» Mon père et maître, que sa mémoire soit en 
bénédiction, a apporté encore d'autres preuves contre 

pj»r> pf>v otap en yp p ota is?p> oow \vp ^ri 

(à) L'écrivain inspiré s'exprime en termes voilés. 
(b) xxx, 20. 
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les Nazaréens, relativement à ce mot (Aima), dans le 
livre qu'il a composé pour réfuter leur croyance. Il 
dit entre autres que si Aima signifiait vierge, on ne 
pourrait pas dire Elem au masculin, puisque de 
nbina, Betula (a), on ne peut pas dire Sins, Batul, 
au masculin (b). » 

4. Rabbilsaac Abarbanel, commentaire sur Isaîe(c). 

« Les commentateurs nazaréens se sont imaginé 
que le terme Aima ne se trouve employé dans l'Ecri- 
ture que dans le sens de vierge. Et ils veulent prou- 
ver cela dé ce que le texte qualifie Rébecca A' Aima x 
lorsqu'elle était encore, comme s'exprime la Genèse : 
une AhM\que nul homme n avait encore connue in- 
timement (d). Le texte donne aussi l'épithète A' Aima 

(a) Betula signifie proprement une vierge de tout âge. 

• P7j?: )pd p})j?:>i) vhp^l vpIp fnpi pj») (6) 
pz>f> ))S (So;? pz>f> t>w vp>? pin?;* p^p vpIp? w 

■{77 p )>7p|S ?pfS \5 pJ).pj D7.pJ pj» (Si ppjjtf 7JJ 
*3W )^iw PPP P&i>D V^PPÏ 7P(S) ').» pdiS:p pdiS 
7D3 "J77 . D7Ê OW I^Jd D>p}jP; DPD D'7.37 'ta ')J> 
CW 177 p 7>)to P7)I>D ^77 D7Ê 70> 6$ D'PDJ 
Jjf> pjwp J>7^0 PD'fo PpJjW 73J *|77 p) 7)3 >Jj? 

i"r iV'iS ê>jp 7)j?) . p,pp >};> pmwp 7^0 pJwj 

)7J>PD J»7J>P 'PJ J5(Sfp pipj on3)3P 7J;J? J^PfS^ 

ppii? |)bJ p>p o<s o 7rfo P3)^p ta opi :pdp5 
ï>J«W ipfa j*}& jîw ota 7jrJ nyyp npf» |Si pj»j5j 

: hpD 7f^3 

(c) Fol. 20, col. % de- l'édition d'Amsterdam. 

(d) Genèse, xxiv, 46. 
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à Marie, sœur d'Aaron, lorsqu'elle était dans son 
adolescence et dans sa virginité. De là ils ont conclu 
qu'Aima est identique avec Betula (a). Mais il n'en 
est pas ainsi; car il est évident pour tout hébreu que 
le nom Aima, en notre idiome sacré, ne s'applique 
pas à une vierge, puisqu'il se dit aussi d'une femme 
qui a été en possession d'un homme. Et ce qui le 
prouve, c'est que le Sage dit : Il y a trois choses qui 
me passent, et une quatrième que je ne puis savoir. 
La voie de V aigle dans le ciel, la voie du serpent 
sur le rocher, la voie d'un navire au milieu de la 
mer f et la voie d'un homme dans une Alma. Le texte 
ajoute incontinent après : Telle est la voie de la 
femme adidtère : elle mange, puis elle s'essuie la 
bouche (b) et dit : Je nai point commis d'iniquité. 
» Tout ceci fait voir de la manière la plus évidente 
que, dans cet endroit, Aima ne désigne autre chose 
qu'une femme qui n'est plus vierge, et dont, par con- 
séquent, le commerce avec un homme n'est pas re- 
connaissable : aucune trace n'indique si elle a oublié 
son devoir ou non (c). » 

(a) Nous verrons tout à l'heure, qu'ils, les chrétiens, ne 
regardent pas ces deux termes comme des synonymes ab- 
solus. Betula signifie vierge sans distinction d'âge. Aima est 
une jeune vierge. Une vieille qui n'a jamais accueilli les 
hommages d'aucun homme est une Betula; mai& depuis 
bien longtemps elle n'est plus Aima. 

(b) Voyez plus haut note a, page 117* 

fow 6i& onsw? WDP U&P) P7P ppJjw Mfl (c) 
wto vpp )po)pd ipd. c^j^Jt i>"D $p)>y> or; juwui 

OJ) p#7> fS5 t>>f» pj),pj PJ»P f>W Vp}>3> Vp*^ 
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5. Rabbi Abr. Aben-Ezra, commentaire sur Isaïe : 
« Et nous savons qu'un enfant mâle, petit en an- 
nées, est nommé iya, Naar (ci) ; et une jeune personne 
de l'autre sexe est nommée mya, Naara, aussi bien 
qu Aima, du masculin Elem. Et voici que ce nom 
peut s'appliquer indifféremment à une vierge ou à 
une personne qui n'est plus vierge ; car Aima n'ex- 
prime autre chose que l'âge de la jeunesse, puisqu'il 
est formé du masculin Elem. Et voici qu'il est dit : 
La voie d'un homme dans une Alma. Cette Aima 
ne saurait être une vierge, puisque Salomon dit 
dans le verset précédent, qu'il ne connaît pas cette 
voie (b). » 

§ IL 

Voilà la manière de raisonner des rabbins et de 

vhpw pj^nio r\p) w ppta wfo p?f> p)Pf> wpï 
wfo piuui <}7^ 6>p ppta odd ipri nrj pii 
ta>:> wb p"pij ovv ?w nw tai fop ->faw o p 
)iP)fy vis wp?) pij?3:p ta ipf» d"i o vhs>3? ta 
p>J p^p) ppta;* 7:u *p7) ; )J) opp rôta: pw pdJ>d 
\ptai> l*J P7pfr p^ vppp) ptaiS .Pitfap pdiS fn p 
ta |S":> p^ta 7j>is 6i& ^6)3p j>tf7p P7w fopj pis 

(a) Garçon. Voyez plus haut, page 29, note a. 

P7j?; v^p;p) w Ê7p> d>;dj ppp o »jrw (6) 
)6 pta:* pj>)'?5 pj» P3P) • ota 7^rP) p^ta :>"j 
wpj pop ota) oodp 7j;^ p o.ppp yf> o pi)j>j 

D675 7pfo 70J?3 ita pi)W P^l^) P>>taj 7JU ^77 

: D\W>7' f>J 



entre l'église et la synagogue. 121 

leurs alliés les hébraïsants rationalistes, si toutefois 
cela peut s'appeler raisonner, contre l'interprétation 
que saint Matthieu attribue au terme Aima, comme 
admise généralement parmi les Juifs de son temps. 
Leurs arguments, comme on le voit, se réduisent à 
quatre points. 

I. noSjr, Aima, est formé de ûby, Elem, substantif 
masculin. Or, comme un jeune garçon, un Elem, 
n'est pas une vierge, Aima n'est pas non plus une 
vierge. En d'autres termes : de nbinn, Betula, qui 
signifie incontestablement vierge, il n'existe pas dans 
la langue hébraïque le masculin bira, BatuL Si 
Aima signifiait vierge, nous n'en aurions pas non 
plus le masculin Elem (a). 

II. Nous trouvons que, dans l'Ecriture, la même 
personne est appelée tantôt Naara, tantôt Aima. 
Or, comme Naara sedit indistinctement d'une vierge 
et d'une personne qui n'est plus vierge, Aima doit 
avoir aussi ces deux significations. 

III. Salomon dit qu'il ne peut arriver à connaître 
la voie d'un homme dans une Aima, et il ajoute : 
Car telle est la voie de la femme adultère. Si donc 
Y Aima peut se comparer à une femme adultère, il 
est clair qu'elle n'est pas vierge; de plus, si l'on ne 
peut pas connaître ses intimités avec un homme, 
elle doit avoir perdu préalablement les signes de la 



(a) Dans la définition que nous allons donner des termes 
Betula et Aima, on verra pourquoi le masculin Batul ne pou- 
vait pas être usité parmi les Hébreux. 
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virginité i car la chute d'une vierge laisse des traces 

qui révèlent la turpitude de son péché. 

IV. Isaïe dit à la ville de Jérusalem qu'au temps 
où, après avoir été stérile, elle aura derechef de 
nombreux enfants, elle oubliera Y ignominie de son 
jeune âge, que le prophète appelle "pDib.y, littérale- 
ment, ton almage {a). Si l'âge & Aima peut laisser 
des souvenirs de confusion, il s'ensuit qu'une Aima 
peut avoir perdu sa pureté virginale. C'est au moins 
ce que prétend l'auteur du livre Hhizzak-Emuna. 

§ III. 

Ici, avant d'entrer en matière, pour montrer la 
faiblesse de ces objections, nous prions le lecteur de 
remarquer le profond aveuglement où peuvent tom- 
ber des hommes dominés par l'esprit de contra- 
diction. 

a. On voit les rabbins soutenir qu'Al/na ne doit 
pas signifier vierge, parce que ce nom dérive du 
masculin Elem> et dans le même temps ils citent des 
exemples du texte sacré où deux vierges, Rébecca 
et Marie, sœur de Moïse, sont qualifiées A 9 Alma!J)'\m 
autre côté, comment peuvent-ils affirmer quElem ne 
signifie point un garçon vierge, lorsque, dans chacun 
des deux seuls endroits du texte hébreu où nous lisons 
ce mot, il est question d'un jeune garçon non en- 



fa) Nous supposons ce mot pour rendre avec plus de pré- 
cision Ydge d'Alma, celui où une jeune fille est ordinaire- 
ment encore dans toute son innocence. 
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core marié, et par conséquent présumé innocent? 

Ces deux passages sont : 

I. Au premier livre des Rois, xvn, 56. Il y est parlé 
du jeune David, quand il n'était pas encore en âge 
de porter les armes, ainsi que cela résulte des 
versets 14, 33, du même chapitre. David autem 
erat ininhnus ( liliorum Isaï ). Et ait Saùl ad 
David : Non voies resistere Philisthœo isti : quia 
puer (heb. ny:, adolescent) es. A cette époque David 
n'était pas encore marié avec Michol, sa première 
femme, qu'il n'a épousée qu'un certain temps après 
sa victoire sur Goliath. 

IL Même livre, xx, 22. Là il s'agit d'un petit 
garçon qui court ramasser une flèche lancée par 
Jonathan. Où les rabbins ont-ils pris que ce jeune 
garçon n'était plus vierge? 

Au surplus, nous allons apporter une preuve du 
contraire; savoir, que le masculin Elem est, selon 
les rabbins mêmes, un garçon qui possède encore 
son innocence. Les auteurs juifs qui soutenaient le 
contraire étaient de mauvaise foi, et voulaient se 
prévaloir contre les chrétiens de l'ignorance où ils 
voyaient ceux-ci pour ce qui a rapport à la littérature 
rabbinique (a). Rabbi Isaac Yaabètz, dans son corn- 



(a) Les rabbins dont nous parlons écrivaient dans des 
temps où c'était encore une chose fort rare de trouver parmi 
les chrétiens quelqu'un qui sût l'hébreu. De nos jours, grâce 
à Dieu, on remarque beaucoup de bons hébraïsants dans les 
rangs delà milice sacrée. Les prêtres versés dans l'hébreu 
abondent surtout en Italie, terre classique de la catholicité, 
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mentaire intitulé Thorat-Hhéced sur le Cantique 

des cantiques, i, 3, s'exprime en ces propres termes : 

« R. Yitzhbak-bar-Schêschet écrit quJlamot (a) 
veut dire vierges jeunes (b) , du nom masculin 
Elem (c). » 

Ce rabbin donc enseigne q\i 'Aima veut dire vierge 
jeune y ce qui est en eftet sa véritable signification; 
et il le prouve par l'analogie du masculin Elem, qui 
signifie sans contredit un jeune garçon encore vierge; 
car on ne prouve jamais une chose par un point con- 
testé. 

Nous verrons plus d'une fois, dans le présent ou- 
vrage, qu'il n'arrive pas rarement aux rabbins de 



des belles-lettres, des beaux-arts, du génie, de ce goût aussi 
pur que l'air de son beau ciel. D'illustres hébraïsants sont 
dans ce moment l'ornement de la ville éternelle, centre de 
la doctrine de vérité, où un long séjour a gravé dans notre 
cœur des souvenirs aussi chers qu'ineffaçables. Là la science 
en tout genre est sincère et solide, parce qu'on s'attache 
plus à être savant qu'à faire du bruit, ou qui pis est, qu'à 
se poser devant le public comme docteur de ce que Ton 
ignore soi-même. Ce vice se montrait déjà du temps de saint 
Jérôme. Le Père s'en plaint en ces termes : « Alii discunt, 
proh pudor ! a feminis, quod viros doceant : et ne parum hoc 
sit, quadam facilitate verborum,immo audacia edisserunt aliis, 
quod ipsi non intelligunt. » Epist. lui, ad Paulinum, n°7. 

Voyez dans notre note 27 ce qu'il nous reste à dire sur 
cette importante matière. 

(a) moby, pluriel d'Alma. 

(b) En hébreu, petites, pour jeunes. 

P)W\> p)l)P3 Pipis Dn\D 3PD J"f 6"W (c) 

: wri dJjt \ivlp 
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rendre justice à la vérité par une sorte de distraction, 
oubliant entièrement les subterfuges qu'ils emploient 
en d'autres endroits, en disputant contre les dogmes 
chrétiens. Disons avec le Psalmiste : « Le Seigneur 
Ta disposé ainsi; c'est une chose admirable à nos 
yeux {a). » 

b. Le second argument, tiré du rapport qui existe 
entre les noms Naara et Aima, donnés tous deux 
et simultanément à Rébecca, ressemble en tout point 
à l'argument suivant : « Un célèbre auteur appelle 
Cymodocée tantôt jeune fille, tantôt jeune vierge. 
Or, comme jeune fille peut désigner une jeune per- 
sonnne qui a perdu son innocence aussi bien qu'une 
jeune personne encore intacte, de même jeune vierge 
doit signifier en français, une jeune vierge qui n est 
plus vierge, aussi bien qu'une jeune vierge qui est 
encore vierge. » 

Faut-il être grand dialecticien pour trouver que 
le terme Naara, malgré sa double signification, n'est 
employé, en cet endroit de l'Ecriture, comme syno- 
nyme A 9 Aima, que dans l'un de ses sens qui est celui 
de vierge? Le texte ne permet pas d'en douter. « Et 
la Naara, dit-il, était extrêmement belle à voir. 
Vierge, nbina, et nul homme ne l'avait connue (b).» 

c. Le troisième argument est encore plus absurde. 



(a) A Domino factum est istud, et est mirabile in oculis 
nostris. Ps. cvm, 23. 

(b) Puella décora nimis, virgoque pulcherrima, et incognito, 
viro (heb. Et erat puella haec specie pervenusta, virgo, nul- 
lusque vircognoverateam). 
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Aima y prétendent les rabbins, doit être une personne 
qui a déjà été en rapport avec un homme, puisque 
Salomon la compare à la femme adultère! Il eût été 
plus raisonnable de conclure qu'Aima est différente 
d'une femme désordonnée, car on ne compare pas un 
lion à un lion, un agneau à un agneau (a). D'un 
autre côté, si Aima était une femme qui a perdu les 
signes de la virginité, était-il besoin de la sagacité 
du plus sage de tous les hommes (b) pour nous ap- 
prendre qu'une pareille femme qui a eu commerce 
avec un homme, ne laisse sur son corps aucune trace 
de son déshonneur ? Et voyez- vous avec quelle pompe 
d'expressions il nous révèle cette grande merveille? 
« Trois choses, dit-il, s'élèvent au-dessus de mon intel- 
ligence, tJCD inSss, et la quatrième (c) me reste incon- 
nue. » C'est-à-dire, si ces trois choses sont difficiles 
à connaître, la quatrième l'est bien davantage. Ces 
trois choses sont, comme on vient de le voir, la trace 
du passage de l'aigle dans les airs, celle du serpent 
sur le rocher, celle d'un navire dans le milieu de la 
mer. Le plus simple des hommes sait qu'une femme 
qui a usé du mariage peut tomber sans que sa faute 
laisse des traces. Il faut donc que Salomon ait voulu 
dire autre chose que cette platitude. 



(a) Quelqu'un, voulant injurier un philosophe, lui dit : 
Vous ressemblez à un âne. —Et vous, répondit placidement 
le sage, ressemblez à un homme. 

(b) III. Rois, m, 12. 

(c) L'hébreu nyxiNI ne signifie pas ici, et quatre, mais, et 
te quatrième. Voyez la note 28. 
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d. Lorsque Isaïe dit que Jérusalem, relevée de son 
état d'abjection, oubliera Y ignominie de son al- 
mage {a), il n'entend nullement parler de quelques 
désordres honteux; mais, selon le langage ordinaire 
des prophètes, il parle de l'état d'abaissement où était 
cette ville dès avant la dispersion. C'est cette époque 
que le prophète désigne par son âge de Halma ou 
jeune age> de même qu'il appelle de suite après, son 
veuvage, l'époque de la dispersion de ses habitants. 
Les commentaires de la grande Bible rabbinique l'ex- 
pliquent de cette manière. Mais supposons pour un 
moment qu'Isaïe assimile Jérusalem à une femme, et 
qu'il parle des dérèglements de son âge à' Aima. Gela 
prouve-t-il que malgré ses désordres elle demeurât 
toujours Aima? Cela signifierait seulement qu'elle 
s'est déshonorée déjà dans un âge où d'ordinaire on 
est encore Aima. 

§ IV. 

Fixons maintenant le vrai sens du terme Aima par. 
des raisonnements basés sur la saine logique et sur 
la bonne foi, et par des autorités que les rabbins ne 
pourront pas récuser. 

Il y a en hébreu trois termes qui ont de l'affinité 
sans que cependant on puisse les confondre; savoir : 

\ . rvw , Naara ; 2. nbinn, Betula;3. naSy, Aima. 

4. m va. 
mya, dont la racine exprime le mouvement j Vagi- 

(a) Isaïe, liv, 4 seqq. Voyez plus haut, page 422, note a. 
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tatioriy la précipitation (a), signifie une jeune femme 

en général, mariée ou non mariée, vierge ou non 

vierge. 

a. Mariée. Dans le Deutéronome, xxn, 15, 16, le 
texte appelle deux fois Naara, une femme mariée, 
accusée par son époux d'avoir perdu son innocence 
avant leur union (b). Dans le livre de Ruth, iv, 12, 
après que Boozeul acquis Ruth pour être son épouse, 
verset 10, fout le peuple et les anciens dirent : 
« Bénie soit la postérité que Jéhova vous donnera de 
cette Naara (c). » 

b. Non mariée. Dans le même livre (d), le servi- 
teur qui surveillait les moissonneurs, satisfaisant à 
la demande de Booz qui ne connaissait pas Ruth, 
dit : « C'est une Naara moabite, arrivée avec Noémi 
du pays de Moab (e). » 

Le surveillant qui donnait ces informations con- 
naissait Ruth, et savait par conséquent que ce n'était 
pas une fille, mais une veuve non remariée. 

c. Vierge. Nous avons déjà vu que Rébecca 
vierge est appelée Naara dans la Genèse. 

Dans une foule d'autres endroits de l'Ancien Tes- 
tament nous lisons Naara Betula^ ce qui signifie une 

(a) En arabe, la même racine a une signification sem- 
blable. 
Selon la lecture, Keri : myan un idki : rraan na npSi (6) 

(c) De semine quod tibi dederit Dominus ex hac puella 
(heb. Naara). 

(d) Ruili, ii, 16. 

(e) Hœcest Moabitis (bel). Naara est Moabilica) , quse venil 
eu ni Noemi de regionc Moabitide. 
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Naara vierge. Deutéronome, xxn, 23, 28. Esther, n, 
3. 1. Rois, i, 2. Dans le livre d'Esther, h, 2, nous lisons 
ces deux noms au pluriel : rnbiru nnjra, Naarot Be- 
tulot. 

d. Non vierge. Le texte de la Genèse, xxxiv, 3, 
nous apprend que Sichem, après avoir abusé de Dina, 
et Y^yoxv flétrie (a), « aima la Naara, et s'appliqua à 
gagner l'affection de la Naara. Il dit ensuite à Jacob 
et à ses fils : « Donnez-moi cette Naara pour 
épouse (b). » 

Le masculin est ly:, Naar 9 garçon, adolescent. Par 
extension il signifie, serviteur ^ esclave ,de même que 
le puer des Latins et le 7ratç des Grecs. 

2. nbira. 

Betula signifie une femme vierge sans distinction 
d'âge, jeune ou vieille. 

Dans le Lévitique il est dit que le grand prêtre, qui 
ne devait s'approcher d'aucun corps humain ina- 
nimé (c), pouvait par exception rendre les derniers 
devoirs à sa sœur, si elle a été Betula, n ayant jamais 
été mariée (d). 

La racine de ce mot nSira, à en juger par l'analogie 



(a) Genèse, xxxiv, 3. 
rroan hn iS ■um • • myanab hv ixn rroan rus nrwn (b) 

: ïwnS 

(c) Ne eontaminetursacerdosininorfibuscivium suoruin. 
Levit., xxi, 1. 

(d) Nisi tantum in consanguineis... et sorore virgine (lieb. 
Betula) quœ non est nupta viro. Ibid. % 3. 

II. 9 



130 de l'harmonie 

de l'arabe J^, exprime la séparation, l'éloignement 

de 1 autre sexe (a). 

Une Betula, et nous prions le lecteur de le bien 
remarquer, est une femme qui possède encore ses 
Dibira, betulbn. Ge mot hébreu signifie, en termes 
d'anatomie, Xhymen, qui fait partie de l'orifice de la 
nature de la femme, et dont le déchirement produit 
les caroncules myrtiformes (J?). Or, une personne du 
sexe* ainsi que nous verrons plus loin, peut avoir 
agréé les hommages d'un homme, et avoir cependant 
conservé cette partie de la membrane muqueuse, 
signe ordinaire de la virginité. D'un autre côté, une 
personne peut posséder encore toute la pureté de 
l'innocence , la virginité effective , réelle , et avoir 
perdu par quelque accident les signes physiques de sa 
vertu (c) : dans ce cas, bien qu'elle soit encore dans 
toute son angélique et inappréciable pureté, la langue 
sainte ne lui donne plus le nom Betula : à la rigueur 
on pourrait l'appeler plutôt iroSy, Aima, si elle est 
encore dans sa première jeunesse. 

C'est pour cette raison que le texte de la Genèse, 

[a) La racine Sti signifie séparer, en hébreu aussi bien 
qu'en arabe. Entre cette racine et Betula, il n'y a de diffé- 
rence que du d au t, deux lettres linguales qui dans les lan- 
gues orientales se permutent fréquemment. 

(6) Voyez le Traité d'anatomie du savant et pieux docteur 
Bayle. 

(c) Cet accident, qui d'après le Talmud peut être causé 
dans une chute sur un corps saillant, est appelé en rabbi- 
nique JTJ? S>D)P? blessée par un morceau de bois. Voyez Tal- 
mud, traité Kutubot, fol. 14 verso. 
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après avoir dit que Rébecca était Betula, ajoute : 
<( Et nul homme ne l'avait connue. » Cette phrase ad- 
ditionnelle semble superflue au premier abord. Mais 
gardons-nous de le croire. C'est ici la parole de Dieu, 
et Dieu qui nous demandera compte à tous de chaque 
parole inutile prononcée en cette vie, n'a pas voulu 
dicter aux écrivains qu'il inspirait une seule syllabe 
de superfétation. Cette phrase, Et nul homme ne la- 
vait connue, était nécessaire pour nous apprendre que 
Rébecca, dans laquelle les saints Pères ont reconnu 
une figure de notre sainte mère l'Eglise, la chaste et 
virginale épouse de Jésus-Christ (a), toujours fidèle 
à son divin époux, toujours pure dans sa doctrine, 
que Rébecca, disons-nous, avait à la fois la virginité 
physique et la virginité effective. Le texte n'aurait 
pas pu la qualifier iïAlma, comme il fait au verset 43, 
sans cette dernière espèce de virginité à laquelle nous 
joignons une autre virginité, que nous appelons w- 
ginité morale, celle qui n'a jamais été lésée par le 
moindre désir, la moindre pensée déshonnête, et qui 
caractérisait au suprême degré la divine Vierge 
Marie {b). 

Nous pourrions alléguer ici des autorités impo- 
santes qui justifient les diverses acceptions que nous 
venons de développer, mais elles seront mieux à leur 



(a) S. Greg., Moral., xxxv, 17; Orig. in Gen., Homil. x; 
Euch. in Gènes., lib, n, c. 40. S. Hier., C. Jov., n° 32. 

[b) Périt et mente virginitas, dit saint Jérôme, dans sa leilre 
à Eustocliium, De custodia virginitalis, n°5. 
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place dans l'explication que nous donnerons plus loin 

du verset 19 du chapitre xxx des Proverbes 29 . 

3. raby. 

Aima, de la racine nby, qui signifie, cacher ^sous- 
traire à tous les regards, ôter la connaissance d'une 
chose, désigne une personne du sexe, jeune et vierge, 
dans l'innocence virginale la plus absolue , et tenue 
loin du commerce des hommes. En Orient elle est or- 
dinairement gardée dans la partie de la maison la plus 
retirée, où ne peut pénétrer aucun homme étranger 
à la famille 30 . 

La langue phénicienne différait peu de l'hébreu, 
ainsi que Ton s'en est assuré par les monuments qui 
nous en restent. Or, dans cette langue Aima signifiait 
Fierge,jemme intacte (à). 

Quand on compare Aima avec Belula dont nous 
venons de donner la définition, il est facile de com- 
prendre que le premier signifie une personne qui a 
conservé jusqu'à ce moment la virginité effective, et 
même ce que nous appelons la virginité morale, par 
son éloignement de tout ce qui peut flétrir la fleur si 
délicate de l'angélique vertu de pureté. Peu importe 
d'ailleurs qu'un accident , ou même la violence bru- 
tale, lui ait ravi les signes matériels de la virginité 
physique. 

Voilà pourquoi, et nous recommandons cette ob- 

[à] Lingua quoque Punica quae de Hebrseorum fontibus 
manare dicitur, proprie virgo Aima appellatur. S. Jér., Com- 
ment, in ls., vu. 
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servation à toute l'attention des hébraïsants chrétiens, 
voilà pourquoi nous trouvons en hébreu le masculin 
de Aima, qui est dSv, Elem, et nous n'y voyons pas 
le masculin de Betula. Car un garçon peut posséder 
la virginité effective et morale, être innocent de tout 
acte impur, et même quelquefois de tout désir dés- 
honnête. Il est alors ce que X Aima est dans l'autre 
sexe. C'est la belle rose, la gloire de Jéricho (a) 9 dont 
aucune main sacrilège, aucun souffle audacieux n'a 
effleuré le tendre pollen. Tels étaient, par exemple, 
saint Joseph, saint Jean, et tant d'autres saints. Quant 
à la virginité physique, un garçon ne pouvait jamais 
l'avoir parmi les Hébreux; parce que la circoncision, 
telle qu'elle était opérée et telle qu'elle l'est encore 
parmi eux, s'opposait à ce que le sexe masculin portât 
chez eux les signes matériels de la virginité masculine. 
On conçoit aisément que la langue sainte ne devait 
pas avoir le terme Vim, Batul, du féminin Betula; 
puisque la chose qu'il aurait signifiée n'existait point 
chez le peuple qui parlait cet idiome. 

Souvent les persécuteurs de l'Eglise ordonnaient 
de ravir la virginité aux jeunes chrétiennes qui, pen- 
dant les premiers siècles de notre ère, allaient cou- 
rageusement au martyre. A cet effet, on les exposait 
dans des lieux infâmes à la brutalité des hommes 
débauchés. L'Eglise ne croit pas que Dieu ait permis 
que ces glorieuses héroïnes reçussent le dernier ou- 
trage; et, en effet, nous n'en trouvons aucun exemple. 



(a) Quasi plantatio rosœ in Jéricho. Eccli.,xxiv, 18. 
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Mais, en supposant pour un moment que quelque 
téméraire ait osé attenter à la pudeur de l'une d'elles, 
la sainte, en montant au ciel, n'en eût pas moins été 
accompagnée du chant des Anges, Qnœ est isla quœ 
ascenditdealbata (a)? et elle eût été présentée devant 
son époux céleste revêtue de l'éclatante robe de son 
innocence virginale. Aslitit Regina a dextris luis in 
vestitu demerato (b). A la vérité elle n'aurait plus été 
BetidajXn&xs elle serait toujours demeurée Aima. La 
vertu ne consiste pas proprement dans la virginité phy- 
sique, dont la conservation est quelquefois forcée, nul- 
lement volontaire, mais dans la persévérance de la vir- 
ginité morale qui dépend entièrement de la pureté du 
cœur, et qui fait la véritable vierge chrétienne. Car, 
comme dit si bien saint Jérôme, lui-même un si beau 
modèle de la plus belle des vertus : <c Périt ergo et 
mente virginitas. Istœ sunt virgines mala3, virgines 
carne, non spiritu : virgines stultœ, quae oleum non 
habentes, excluduntur a Sponso (c). n 

Si Aima, comme le prétendent les rabbins et les 
protestants allemands, était une jeune femme soit 
vierge, soit non vierge, ce terme serait de tout point 
l'équivalent de Naara; or l'hébreu, pas plus que les 
autres langues, n'a jamais deux termes parfaitement 
synonymes, d'une identité absolue. 



(a) Cantique, m, 6; vin, 5. Traduction de saint Jérôme, dans 
sa lettre à Eusiochium, De custodia virginitalis, n° 1. 

(b) PS. XLIV, 10. 

(c) Lettre que nous venons de citer. Voyez aussi la para- 
bole des dix vierges, en saint Matthieu, xxv. 
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Enfin ce qui prouve invinciblement qnAlma de 
soi-même signifie Vierge, emporte l'idée de vierge, 
tandis que Naara ne renferme pas nécessairement 
cette signification, c'est que nous voyons souvent 
dans le texte hébreu, ainsi que nous en avons cité 
des exemples, nVimrrw, Naara-Betula ; c'est-à- 
dire, une Naara qui est vierge : et nous n'y voyons 
jamais nVim rraby, Alma-Betula; c'est-à-dire, une 
Aima qui est vierge. Parce que ce serait la même 
chose que si l'on disait : « Une jeune vierge qui est 
vierge. » 

§ V. 

Telle est donc la signification à' Aima dans toute 
l'Ecriture sainte, où ce terme se rencontre sept fois, 
tant au singulier qu'au pluriel; savoir : 

1 . Genèse, xxiv, 43, 

2. Exode, ii, 8. 

3. Isaïe, vu, 14. 

4. Cantique, i, 3. 

5. Cantique, vi, 8. 

6. Psaume, lxviii, 26. 

7. Proverbes, xxx, 19. 

Il importe au sujet que nous traitons d'examiner 
avec le lecteur tous ces endroits du texte de l'An- 
cien Testament. 

I. GENÈSE, XXIV, 13. 

Le serviteur d'Abraham, Eliézer (a), demande 

(o) Il est nommé plus haut, Gen., xv, 2 : Lamascenus Elié- 
zer : Eliézer de Damas. 
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dans sa prière que le Seigneur lui fasse connaître 
par un signe la femme qu'il destine à Isaac. « Voici, 
dit-il, que je m'arrête à la fontaine; or Y Aima qui 
viendra puiser de l'eau, et à qui je dirai : Donnez-moi 
à boire un peu d'eau, me répondra : Buvez, et je 
vais aussi abreuver vos chameaux ; celle-là sera la 
femme que Jéhova aura destinée au fils de mon 
maître (a). » Le Seigneur exauce la prière de la JFoi, 
et fait que le signe demandé coïncide avec la charité 
que Pœbecca aime à exercer envers le prochain, 
sans distinction de nationaux ni d'étrangers (b). 

Or cette jeune personne, XAlma qu'Eliézer de- 
mande de voir arriver, le texte dit expressément que 
« elle était vierge, nbira, et que nul homme ne l'a- 
vait connue (c). » 

Dans la logique du Talmud, dont nous avons 
donné un précis au tome \ fT (d), il y a un mode d'ar- 
gumentation, ou plutôt une manière, une méthode 
dexposer l'Ecriture sainte, qui s'appelle J|S ]»}}, 
biniân âb, c'est-à-dire , principe général. Nous l'a- 
vons donné sous le n° 3, page 1 75. Elle consiste dans 
la règle suivante : Lorsqu'une parole ou une chose, 

(a) Ecce sto juxta fontem aquae ; et virgo quœ egredieiur 
ad hauriendum aquam audicrita me (heb. ad quam dixero) : 
Da mihi pauxillum aquae ad bibendmii, et dixerit mihi : Et 
tu bibe, et camelis tuis hauriam; ipsaest millier quam prae- 
paravit Dominus filiodomini mei. Gen., xxiv, 42-44. 

(b) Nous avons déjà dit que les saints Pères voyaient dans 
Rébecca une figure de l'Eglise chrétienne. 

(c) Virgoque pulcherrima et incognita viro. Verset 46. 

(d) Voyez pages 174 suiv. 
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*>37, est définie dans un endroit de V Ecriture par 
l'explication quen donne le texte même; nous devons 
la prendre partout dans la même acception, à moins 
que le texte ne lui attribue quelque part ailleurs 
une nouvelle signification. Rien de plus logique que 
celte règle. Il en résulte clairement que le sens 
d'Alma, se trouvant déterminé à l'endroit de la Ge- 
nèse dont nous parlons, doit signifier en tout lieu 
jeune vierge. Un examen approfondi prouve la vérité 
de cette acception unique du terme Aima, ainsi que 
nous allons le voir dans l'appréciation des autres 
passages inspirés où ce mot revient dans le texte ori- 
ginal. 

H. EXODE, II, 8. 

« Et Y Aima s'en alla, et appela la mère de l'en- 
fant. » 

Cette Aima est la jeune Marie, sœur de Moïse et 
d'Aron. Elle était vierge de l'aveu même des rab- 
bins, qui tenaient ce fait de la tradition (a). 

C'est cette Vierge Marie de l'Ancien Testament, 
remarquons-le en passant, qui, par son mérite de- 
vant Dieu, a donné au peuple d'Israël, pendant les 
quarante ans de ses migrations dans le désert, la 
pierre dont coulaient des sources de vie (b) , pierre 
dans laquelle saint Paul a reconnu, aussi bien que 



(a) C'est par suite de celte croyance que Mahomet, dans 
son Coran, ainsi que nous le verrons plus loin, a confondu 
cette Marie avec la mère de Dieu. 

(6) Nombres, xx, 11. 
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l'ancienne Synagogue (a), la Personne sacrée du Mes- 
sie (b). C'est cette Marie, vierge et prophétesse (c) f 
dont l'Ecriture ne dit nulle part qu'elle ait été don- 
née en mariage à un homme, tandis que partout ail- 
leurs la même Ecriture ne manque jamais d'enre- 
gistrer l'alliance matrimoniale et la postérité des per- 
sonnages qu'elle nous fait connaître. 

ni. IMAIK, vu, 1-1. 

« Voici que Y Aima sera enceinte et enfantera un 
fils. » 

C'est le verset que nous discutons, et dont les 
ennemis du christianisme, juifs et protestants ratio- 
nalistes (d), font un point de litige. 

La version des Septante, qui est antérieure de plu- 
sieurs siècles au christianisme, et qui a fait longtemps 
autorité dans la Synagogue, rend ici le terme Aima par 



(a)Talmud, traité Taanit, fol. 9 recto. Médraseh-Yalkut 
sur les Nombres, xx, 2. Commentaires de R. Sal. Yarhhi et 
de Hliezkuni sur le même texte. 

(b) Petra auiem erat Christus. I. Cor., x, 4. 

(c) Exode, ii, 8 : Perrexit Aima ; xv, 20: Maria prophe- 
tissa. 

(d) Il est extraordinairement rare qu'une attaque moderne 
contre la vraie religion ne soit l'écho de quelque erreur an- 
cienne, déjà réfuiée. Ainsi les rationalistes, qui donnent la 
main aux juifs dans la dispute sur le sens à f Aima, ont eu 
pour prédécesseurs les Carpocrate, les Cérinthe, les Ebion, 
etc. Quo in errore, dit Huet, non Juda i solum, sed Judseorum 
etiam/raferctc£i,Carpocrates, Cerinihus et Ebion, Nazaraei 
quoque et Helcesœi versati sunt. » Dem. Ev. Prop., ïx, c. ix. 
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TCapÔévoç, vierge; et en cela tous les manuscrits, tous 
les imprimés sont d'accord. On n'a jamais observé 
de variante dans ce mot. 

Rosenmûller fait sur notre verset cette scolie : « Ex 
solo usu loquendi evidentissime constat nabjr nun- 
quam de nupta dici. » 



IV. CANTIQUE, I, O. 



La fiancée dit au fiancé (ci) : « Ton nom est comme 
le parfum épanché ; c'est pourquoi tu plais aux Ala- 
mot (b). » Il est clair que les Alamot, à qui le jeune 
amant (c), d'après la supposition de la fiancée, inspire 
de l'intérêt, sont déjeunes vierges honnêtes, pudi- 
ques, qui l'auraient accepté volontiers pour leur 
époux. Si Alamot signifiait ici des femmes mariées 
ou des filles indignes du beau nom de vierge, le com- 
pliment ne serait pas seulement mal choisi, mais il 
serait un véritable contre-sens. Réduit aux propres 
termes, il équivaudrait à : « Ton nom est en bonne 
odeur, c'est pourquoi les femmes mariées brûlent 
pour toi d'une flamme adultère. » Ou bien : « Ton 

(a) Rappelons-nous que chez les Hébreux les fiançailles 
étaient un véritable lien conjugal. 

(b) Oleum effusum nomen tuum; ideo adolescentulœ (heb. 
Alamot) dilexerunt te. 

(c) Le vrai sens du livre du Cantique est tout spirituel. 
L'Eglise et la Synagogue sont d'accord sur ce point ; et Dieu 
nous préserve de l'exposer autrement. Mais dans la présente 
discussion nous sommes obligé de nous en tenir à Técorcc 
de la lettre, afin de repousser par des arguments ad /iomi- 
nem les attaques de nos impies adversaires. 
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nom est en bonite odeur, c'est pourquoi tu gagnes le 

cœur des filles désordonnées. » 

Au reste, nous verrons plus bas que les Docteurs 
de l'ancienne Synagogue traduisaient et expliquaient 
par jeunes vierges le terme Alamot qu'on lit dans 
ce verset. 

V. CANTIQUE, VI, 8. 

« Soixante sont les reines, quatre-vingts les concu- 
bines, et les Alamot sont sans nombre. » 

Nous avons vu plus haut que Rabbi Lippmann 
veut prouver quAhna signifie une femme qui n'est 
plus vierge, puisque les Alamot sont rangées ici 
avec les femmes et les concubines de Salomon. 

Il est à regretter que ce rabbin n'ait pas développé 
en forme son argument, au lieu de nous le donner à 
deviner; car la simple inspection de ce verset offre 
précisément l'opposé de sa conclusion. Nous y voyons 
des reines, des concubines et des Alamot. Si ces 
dernières avaient passé parles bras de Salomon, elles 
eussent été du moins dans la catégorie des concubi- 
nes. 

1. Le célèbre philosophe allemand , Rabbi Moïse 
Mendelssohn (a), était sans contredit meilleur logi- 
cien que l'auteur du livre Nittzahhon* Le savant 
philologue de Berlin (£), dans sa traduction aile- 



(a) Nous avons parlé de Mendelssohn dans notre note 5. 

(b) On l'appelle Moïse de Berlin, parce qu'il est venu jeune 
dans la capitale de la Prusse, et que c'est là qu'il a acquis 
sa grande réputation ; on l'appelle aussi Moïse de Dessau, 
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mande du Cantique des cantiques, n'a pu se dispen- 
ser de rendre cet Alamot par Jungfrauen, c'est-à- 
dire, vierges, bien que dans sa traduction des autres 
livres du Vieux Testament, il ait évité de rendre 
Aima par vierge, afin de ne pas fournir des armes 
à l'interprétation chrétienne de la prophétie d'1- 
saïe (a). 

Voici sa traduction de notre verset du Cantique : 
« Sechzig sind der Kœniginnen > der Nebenfrauen 
achtzig y Jungjrauen ohne ZahL » Ce qui 

est mot à mot : « Soixante sont les reines, les con- 
cubines quatre-vingts, des vierges sans nombre. » 

2. Le rabbin Ibn-Yehhaï, en donnant le sens mys- 
tique de ce verset, s'exprime de la manière suivante: 

« Les soixante reines , c'est la postérité de Sem , 
qui se partage en soixante nations. Les quatre-vingts 
concubines, c'est la postérité de Japhet, qui se divise 
en quatre-vingts nations. Les Alamot sans nombre, 



parce que c'est dans cette capitale du duché d'Anhalt qu'il 
a pris naissance. 

(a) Voyez sa traduction allemande du Pentateuque, Gen., 
xxiv, 43; Ex., u, 8; Cant., i, 3; Ps. lxviii, 26. Il n'a traduit 
ni f saie ni les Proverbes, deux livres où revient le mot Aima. 

Malgré sa lettre au sujet du livre du célèbre C. Bonnet : 
Recherches philosophiques sur les preuves du christianisme, 
Mendelssohn a laissé trahir plus d'une fois son penchant 
pour la religion de Jésus-Christ. Cette lettre, qu'il a écrite 
pour donner le change aux juifs, n'empêche pas les plus 
fanatiques de ceux-ci d'accompagner son nom d'épithèles 
insultantes etd'horribles imprécations. Ses enfants ont tous 
abandonné la Synagogue. 
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c'est la postérité de Cham le maudit, dont les peu- 
plades sont sans nombre, entre autres les noirs Ci** 
schim (a) qui sont (nombreux) comme le sable du ri- 
vage de la mer. Il les appelle Alamot, parce qu'elles 
ne viennent pas en présence du roi, circonstance in- 
diquée par leur nom ; car Alamot signifie cachées, 
éloignées de sa présence (b). » 

Voilà qui est parfaitement clair. Nous voyons que 
ces Alamot ne partagent pas le lit du roi, puisqu'el- 
les ne sont pas même admises en sa présence. Nous 
voyons en outre que ce nom signifie cachées, éloignées, 
parce qu'en Orient les vierges restent dérobées à la 
vue des hommes. 

Ces Alamot étaient donc, ou les suivantes des 
reines et des concubines, ou, ce qui nous paraît plus 
probable, de jeunes vierges destinées à remplacer les 
femmes du roi à mesure que celles-ci venaient à 
manquer. 



(a) Les nègres. 
O'DdA pip;? OD ]>D W)î JPÎ P)d\p 0>D3 D>&& [b) 
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Ce passage fournit une preuve que les rabbins négligent 
souvent les règles de la grammaire les plus simples. Ici 
Ibn-Yehhaï, en parlant de femmes, met au masculin les 
pronoms suffixes. 
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3. Dans le troisième livre des Rois, nous voyons 
que les femmes qui ont exercé une funeste influence 
sur le cœur de Salomon , ce furent les reines et les 
concubines (a). Les Alamot n'étaient donc pas à por- 
tée de contribuer à la perversion de ce prince, tombé 
dans une déplorable faiblesse pour ses femmes. Si 
elles avaient eu commerce avec le roi, ainsi que 
le prétendent nos adversaires , elles eussent proba- 
blement plus que les autres femmes exercé de 
l'ascendant sur son cœur. Elles ont donc été éloi- 
gnées de la présence du maître. 

4. Paraphrase rabbinique des juifs, en hébréo- 
germain, intitulée Béer Mosché, VVP if)} : 

« Sechzig sie waren kœnig, die do kamenvon Afro- 
hom, und achtzig Kebsweiber. Noach und sein sœhn 
ad Afrohom as der posuk geht : méellé nopthzo coi 
hooretz. Vaalomos Jungfrauen von andré Ummos die 
sin ohne Zahl. » 

Ce qui veut dire mot à mot : « Soixante étaient 
les reines. Ceux qui descendent d'Abraham. Et qua- 
tre-vingts concubines. Noé et ses fils jusqu'à Abra- 
ham, ainsi que dit le verset : Etde ceux-ci Jut peu- 
plée la terre (b). 

» Et Alamot. Des vierges. D'autres peuples qui 
sont sans nombre. » 

Cette paraphrase rend donc Alamot par vierges. 



(a) Fueruntque ei quasi reginœ (heb. régime) septîn- 
geniae, et concubinœ trecentae : et averterunt mulieres cor 
ejus. III. Rois, xi, 3. 

(6) Gen., ix, 18. 
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5. Une autre paraphrase rabbinique du même li- 
vre, également en hébréo germain, que la Synagogue 
possédait longtemps avant que parût le Beèr-Mos- 
ché y traduit également Alamot par vierges. Elle 
porte : 

« Sechzig sie die kœnigin das meint Afrohom und 
seine Kinder. Achzig Kebsweiber das meint Noach 
und seine Kinder , und Jungjrauen ohne Zahl das 
meint Yisrol die darnach Kamen. » 

Ce qui veut dire mot à mot : « Soixante elles 
(c'est-à-dire sont) les reines. Cela signifie Abraham 
et ses enfants. Quatre-vingts concubines. Cela si- 
gnifie Noé et ses enfants. 

» Et des vierges sans nombre. Cela signifie Israël 
qui est venu à la suite de ceux-ci. » 

VI. PSAUME LXYIII («) , 26. 

« Les chanteurs précédaient; venaient ensuite les 
joueurs d'instruments à cordes, au milieu des Alamot 
qui battaient le tambourin (b). » 

Ni les rabbins ni les protestants rationalistes ne 
peuvent prouver en aucune manière que cet Alamot 
signifie des femmes non vierges. Mais voici des au- 
torités qui prouvent que ce terme du psaume lxviii a 
toujours été regardé comme signifiant vierges. Car 
les rabbins que nous allons citer n'ont fait que 



(a) C'est le fameux psaume Exurgat de la Vulgate. 

(b) Prseccsserunt canlatores eos qui post tergum psalle- 
bani, in mcdio pncUarum (lieb. Alamot) lympanisiriarum. 
Version de saint Jérôme. 
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répéter ce qu'ils avaient appris de la tradition. 

1. Commentaire de R. Salomon Yarhhi : 

« Au milieu des Alamot qui battaient le tambou- 
rin. C'est-à-dire, au milieu de Marie et de ses jeunes 
compagnes qui chantèrent des cantiques au passage 
de la mer Rouge, en s'accompagnant du tambou- 
rin {a). » 

Comme en cet endroit du psaume il est parlé de la 
sortie d'Egypte, cette Marie que Yarhhi nomme dans 
son commentaire, est la sœur de Moïse et d'Aron. 
Nous avons vu que les rabbins reconnaissent qu'elle 
était vierge. Le rabbin reproduit, nous le répétons, 
ce que la tradition de sa nation lui avait appris; 
savoir, que Marie vierge, fille d'Amram, était suivie 
des vierges ses compagnes. p\pn.^3) D^yp. 

2. Commentaire du rabbin Ibn-Yehhaï : 

« Et de même que lors de la délivrance d'Egypte 
Moïse et les enfants d'Israël chantèrent un cantique, 
et Marie sortit au milieu d'eux avec des tambourins 
et des danses ; ainsi à l'époque de la rédemption à 
venir , les chanteurs et les chanteuses précéderont , 
ensuite viendront les joueurs d'instruments, pour cé- 
lébrer les louanges de Dieu , au milieu des jeunes 
vierges qui battront aussi le tambourin pour chan- 
ter et louer Jéhova (b). » 
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3. Commentaire intitulé Tkorat-Hhéced > de R. 
Isaac Yaabets : 

« Au milieu des Alamot, ce sont Marie et ses 
compagnes (a). » 

Ici il y a à faire la même remarque que sur le 
commentaire de Yarhhi. Voyez le numéro précédent. 

4. L'ancienne version hébréo-germaine , commune 
parmi les Juifs , rend également en cet endroit Ala- 
rtiot par vierges. Elle porte : 

«Miriam inzwischen die JungjraueJi sie thœtpau- 
ken und klingen , c'est-à-dire : Marie au milieu des 
vierges battait le tambourin et faisait retentir l'air. » 

5. Ces chœurs de jeunes vierges qui chantaient 
les hymnes sacrés dans les processions religieuses et 
les cérémonies du culte, étaient communs à tous les 
peuples de l'antiquité. Voilà pourquoi le texte nous 
apprend qu'il y avait un corps de jeunes vierges dans 
la marche triomphale durant laquelle les Hébreux 
chantaient les louanges du Seigneur, parce qu'il les 
avait délivrés miraculeusement de la tyrannie des 
Egyptiens. 

Pour faire partie de ces chœurs, la virginité était 
une condition exigée, non-seulement pour le chœur 
des filles, mais aussi pour celui des garçons. Ceci est 
une nouvelle preuve, contre l'opinion des rabbins 
modernes, que les anciens distinguaient entre un 
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garçon vierge et un garçon qui ne l'est plus* Celui-ci 
était appelé Naar, celui-là, Elem; de même qu'au 
féminin ils désignaient par Aima une jeune vierge , 
et par Naara une jeune Jemme quelconque. 

Afin de ne pas multiplier les citations, nous nous 
bornerons à rapporter le témoignage de deux poètes 
anciens qui sont entre les mains de tout le monde. 

„ . . O eolendi 
Semper, et culti, date quae precamur 

Tempore sacro : 
Quo sibyllini monuere versus 
Virgines lectas, puerosque castos (a) 
Dîs> quibus septem placuere colles, 
Dicere carmen. 

Horat., Car m. sœc. 

Dianse sumus in fide. 
Puellœ et pueri întegri 
Dianam pueri integri (b) 
Puellœque eanamus. 

Catull., Sœc. carmen ad Dianam. 

▼n. PROVERBES, XXX, 19. 

C'est ici que nos adversaires , Juifs et soi-disant 
chrétiens, se flattent de triompher. A les en croire, ce 
verset fournirait une preuve invincible quAbna peut 
signifier une femme qui a cessé d'être vierge. Dans 

(a) À pueriset pueUis impuberibus cantabatur (se. carmen 
saeeulare). Comment. d'Acron. 

(h) Nam et ipsa (Diana) virgo est, utque semper esse virgo 
posset» recens nata oblinuit a Jove. Comment, de l'édit. de 
Gahbema. 
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ce chapitre Salomon assure qu'il est impossible de 
reconnaître si un homme a été admis dans la dernière 
intimité d'une Aima ; et dans le verset qui suit cette 
proposition, il ajoute : « Telle est la voie (manière 
d'agir) de h femme adultère, etc. » Une femme adul- 
tère, à laquelle le Sage assimile Y Aima adroitement 
coupable, n'est certes pas vierge, disent les rabbins. 
D'ailleurs, continuent-ils, il est bien évident que 
Y Aima de ce verset a déjà osé faire le sacrifice des 
signes de sa virginité, autrement elle porterait des 
traces sensibles de sa chute récente. 

Nous avons déjà dit que ce qui prouve précisément 
qu'Aima et la femme adultère ne sont pas la même 
chose, c'est que l'écrivain inspiré compare la première 
à la seconde. Il veut dire : La jeune vierge, lorsqu'elle 
a le malheur de succomber, a l'industrie de cacher son 
désordre avec une adresse aussi perfide que celle de 
l'épouse infidèle, déjà consommée dans l'art de se 
composer à propos : Tune ei l'autre savent couvrir 
d'un voile spécieux les liaisons les plus condam- 
nables. 

11 y a une autre considération. La difficulté de s'as- 
surer si une femme a failli à l'honneur, difficulté 
dont Salomon fait tant de bruit, qu'on nous passe ce 
mot, ne pouvait pas regarder la femme mariée, prin- 
cipalement sous le régime de la loi ancienne. Les Hé- 
breux du temps de la vraie Synagogue, de la Syna- 
gogue ancienne et fidèle, possédaient un moyen in- 
faillible de découvrir le crime de l'épouse qui aurait 
trahi la foi conjugale. Ce moyen, c'est Jéhova lui- 
même, l'auteur et souverain maître de la nature et 
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de ses mystères, qui en a livré et prescrit le procédé 
par l'organe de Moïse. 

Nous lisons au livre des Nombres, chapitre v, 
verset 1 1 et suivants : 

« Le Seigneur parla à Moïse et lui dit : Parlez aux 
enfants d'Israël, et dites-leur : Lorsque la femme de 
quelqu'un aura failli, et que, trahissant son époux, 
elle se sera laissé approcher d'un homme par une ap- 
proche charnelle, de telle sorte que le mari n'ait pu 
découvrir le fait, et qu'elle se soit cachée pour se 
souiller, sans qu'il y ait un seul témoin contre elle; 
car elle n'aura point été surprise (a). » 

(a) Dans le texte original cette phrase peut se traduire de 
deux manières. 4. La femme coupable n'a pas été surprise 
en flagrant délit. 2. Son complice n'a pas employé la vio- 
lence. 

Le judicieux Aben-Ezra et d'autres rabbins adoptent la 
première explication; Yarlihi se prononce pour la seconde. 
Saint Jérôme, qui nous fournit partout des preuves de son 
excellente critique, traduit dans le sens d' Aben-Ezra : quia 
non est inventa in stupro. De cette façon notre phrase se lie 
mieux avec ce qui précède immédiatement dans le môme 
verset. 

Texte : « Locutus est Dominus ad Moysen, dicens : Lo- 
quere ad filios Israël, et dices ad eos : Vir cujns uxor 
erraverit , maritumque contemnens ( heb. et praevaricata 
fuerit contra eum prœvaricationem), dormierit cum altero 
viro (heb. dormierilque vir cumeacoitu seminis), et hoc ma- 
ritus deprehendere non quiverit (heb. idque latet maritum 
ejus), sed latet adulterium (heb. et abscondita est, et est pol- 
luta) et testibus argui non potest (heb. neque testis est ad- 
versus eam) quia non est inventa ( heb. deprehensa) in stupro 
(manque dans l'hébreu) » 
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Voilà bien la femme adultère dont parle Salomon 
au verset 20 du trentième chapitre des Proverbes; 
cette épouse criminelle qui mange, et aussitôt sans se 
décontenancer, s'essuie la bouche, et dit avec assu- 
rance : Je n ai point commis et iniquité (a). Poursui- 
vons. Verset 14 et suivants : 

« Si l'esprit de jalousie, continue le texte, passe 
sur le mari, et qu'il conçoive de la jalousie de son 
épouse : et elle a été effectivement souillée. Ou si l'es- 
prit de jalousie passe sur le mari, et qu'il conçoive de 
la jalousie de son épouse, et dans le fait elle ne s'est 
pas souillée. Le mari amènera sa femme vers le sacer- 
dote, et il apportera son (b) sacrifice pour elle. Et le 
sacerdote la fera approcher, et la mettra en la pré- 
sence de Jéhova (à), et il découvrira la tète de la 
femme 31 , et lui posera sur les mains i'oblation de 



(a) Talis est et via adulterae quae comedit et tergens os 
suum dicit : Non sumoperata malum. 

(b) Ce pronom possessif est au féminin, roxip, le sacrifice 
d'elle. 

(c) Il la mettra en la présence de Jèhova est une de ces lo- 
cutions des divines Ecritures, dont on peut sentir la portée; 
mais le commentateur le plus habile n'en pourra jamais ex- 
pliquer toute la valeur. Souvent un seul mol peut servir de 
matière à des méditations de plusieurs heures, tandis qu'à 
la simple lecture il ne fera aucune impression, et passera 
inaperçu. Mais pour cela il faut que ce mot aitje privilège 
cf être inspiré d'en haut, et qu'il soit placé dans le creuset 
du cœur et non dans l'alambic de la tête. Ceux qui connais- 
sent le saint et suave exercice de l'oraison mentale, com- 
prendront cette remarque et ne la jugeront pas inutile. 
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ressentiment (a), qui est uneoblation de jalousie. Et 
dans la main du sacerdote sera l'eau amère de malé- 
diction (b). 

» Et le sacerdote adjurera la femme, lui disant : 
Si aucun homme n'a cohabité avec toi, et si, liée à 
ton époux, tu n'as point failli par un acte d'impureté, 
tu seras exempte du mal de cette eau amère de malédic- 
tions. Mais toi, si, liée h ton époux, tu as failli, parce 
qu'un autre que ton époux s'est approché de toi (V). 



(a) Littéralement : l'oblation de souvenir : yroin nrOQ 

(b) Si (heb. et) spiritus zelotypiae concitaverit virurn (heb. 
invaserît eum) contra (heb. et zelatus fuerit) uxorem suam 
quœ vel (heb. et i lia) poilu ta est, vcl falsa suspicione appetitur 
(heb. invaserît eum spiritus zelotypiae et zelatus fuerit uxo- 
rem suam et iîla non est polluta). Adducet eam (heb. vir ille 
uxorem suam) ad sacerdotem, et offèret (heb. afferel) obla- 
tionem (l'hébreu ajoute, ejus, d'elle) pro illa. Ipse aulem te- 
nebit aquas amarissimas in quibus eum execratione maledicta 
congessit (heb. aquam amaram execrationum). 

(c) Adjurabitque eam (heb. sacerdos), et dicet (heb. ad 
mulierem) : Si non dormivit vir alienus (ce mot n'est pas 
dans Thébreu) tecum et si non polluta es deserto mariti toro 
(heb.defecisli ad immundiliamsubviro tuo), non te nocebunt 
aquœ istœ amarissimœ in quas maledicta congessi (heb. immu- 
nis esto ab aqiiïs istis amaris maledictis). Sin aulem decli- 
nasti a viro tuo (heb. defecisti sub viro luo\ atque polluta es, 
eteoncubuisti eum altero viro (concubuhtecumyir aliusquam 
maritus tuus). 

Nota. Il a ici dans le texte original une suspension qui est 
d'un effet admirable. La loi semble reculer au moment où 
elle doit prescrire au sacerdote de prononcer la formule de 
malédiction. La formule étant déjà commencée dans le 
texte, elle l'interrompt par cène répétition : alors le sacer- 
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» Alors le sacerdote adjurera la femme par le ser- 
ment d'exécration. Et le sacerdote dira à la femme: 
Que Jéhova te fasse devenir un objet d'exécration et 
de serment {a) au milieu de ton peuple, Jéhova don- 
nant que ta cuisse tombe par lambeaux, et que ton 
ventre se gonfle. Et cette eau de malédiction pénétrera 
dans tes entrailles, pour te faire gonfler le ventre, et 
ta cuisse tomber en pourriture. Et la femme dira : 
Amen ! Amen ! (b). 

» Et il fera boire à la femme l'eau amère de malé- 
diction. Et cette eau de malédiction entrera en elle 
pour être amère. 

» Et il arrivera que si elle a été souillée, et qu'elle 

dote adjurera, etc., répétition que le texte allonge en répé- 
tant mot à mol ce qui a été déjà dit, comme pour retenir 
encore pendant quelques instants la terrible imprécation 
prête à tomber sur la tôle de la femme coupable. Le bras de 
Dieu prêt à frapper, combien de fois ne reste-t-il pas sus- 
pendu encore pour quelque temps, comme pour inviter le 
repçntir à s'interposer entre lui et la tête coupable ! 

(a) Celui qui aura à prêter un serment dira : Si telle chose 
n'est pas, que Dieu rrie traite comme cette femme. 

{b) His maledictivnibus subjacebis (heb. Et adjurabit sacer- 
dos mulierem adjuralione maledictionis, etdicet sacerdosad 
mulierem) : Det te Dominus in maledictionem exemplumque 
(heb. et juramentum) cunctorum in populo tuo (heb. in medio 
populi lui) puirescere faciet fémur tuum, et tumens utérus tuus 
disrumpatur (heb. cum dederit Dominus fémur tuum cadens, 
et uterum tuum intumescentem). (heb. Et) Ingredianlur 
aquae maledictse (heb. islse) in ventrem tuum (heb. viscera 
tua), et utero tumescente putrescat fémur (heb. ut tumescere 
faciant uterum tuum, et putrescere [melius dejici] fémur 
tuum). Et respondebit mulier : Amen, amen. 
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ait trahi son mari, l'eau de malédiction entrera en 
elle pour être amère : et son ventre se gonflera, et sa 
cuisse tombera en pourriture. Et cette femme sera un 
objet d'exécration parmi son peuple. 

» Mais si la femme n'a pas été souillée, et qu'elle 
soit innocente, elle sera exempte de mal, et deviendra 
fertile (a). » 

Pour la femme mariée il était donc un moyen de 
reconnaître sa fidélité conjugale. Ce moyen était im- 
praticable envers les personnes libres des liens du ma- 
riage. YÏAlma, dont la vertu paraissait si probléma- 
tique au Sage, n'était donc pas la femme adultère, 
ou présumée telle, dont il parle dans le verset sui- 
vant. 

Que si, malgré ce raisonnement si clair, quelqu'un 
prétendait encore que h femme adultère n'est que le 
développement de Y Aima du verset précédent, et que 
Salomon pose l'hypothèse en faisant abstraction de l'é- 
preuve des eaux amères, nous répondrons de nou- 
veau qu'à coup sûr le Sage n'aurait pas annoncé en 



(a) Et dabit ei bibere (heb. potabit mulierem aquis amaris 
maledictis, et ingredientur in eam aquse maledicta? innma- 
ras : se. ut vertantur in amaras). Quas cum biberit, si polluta 
est, et contempto viro aduïterii rea (heb. prrevaricata fuerit 
praevaricationern in virum suum), pertransibunt (heb. ingre- 
dientur in) eam aquac maledictionis (maledictœ in amaras), 
et inflato ventre eomputreseet fémur : eritque mulier in 
maledictionem et in exemplum (manque dans l'hébreu), 
omni populo (heb. in medio populi sui). Quod si polluta non 
fuerit (l'hébreu ajoute : mulier sed munda) erit innoxia, et 
faciet liberos. 
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termes aussi solennels une chose tellement simple 
qu'on peut la regarder comme une vraie fadaise. Qui 
ne sait, sans que Salomon le lui apprenne, qu'une 
porte ouverte, pour nous servir de l'expression du 
Talmud (a), ne laisse pas deviner facilement si un 
homme y a passé furtivement ? 

Voici le texte qu'il importe d'apprécier en pesant 
toutes les expressions. Nous traduisons selon la plus 
scrupuleuse littéralité : 

« Il y a trois choses qui sont au-dessus de ma 
portée, et j'ignore (entièrement) la quatrième (b). La 
voie de l'aigle dans le ciel (au plus haut des airs). 
La voie d'un serpent sur un rocher. La voie d'un na- 
vire au milieu de la mer. Enfin, la voie d'un homme 
dans une Aima. Telle est la voie (manière d'agir) de 
la femme adultère. Elle mange et s'essuie la bouche, 
et dit : Je n'ai point commis d'iniquité. » 

Les trois premières choses servent de terme de 
comparaison à la quatrième. Je ne saurais recon- 
naître > dit Salomon sous lenomd'Agur,/e né saurais 
reconnaître la trace du passage de l'aigle dans 
Vairj du serpent sur un rocher, car sur la terre il 
laisserait quelques légers vestiges au moins; du navire 
dans la mer, car les flots recouvrent à l'instant les 
sillons qu'il trace en passant. Mais ce qui est encore 
moins saisissable pour moi, cest l'admission d'un 
homme auprès d*une Alma. 

Nous n'avons pas besoin de sortir de ce chapitre 

(a) Talmud, traité Kelubat, fol. 9 et fol. 10 recto. 

(b) Voyez plus haut, note c, page 426. 
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des Proverbes pour trouver la même forme de propo- 
sition. L'auteur inspiré y présente également trois 
choses comme terme de comparaison d'une quatrième 
dont il a uniquement dessein de parler. Voici com- 
ment il s'exprime : 

« 11 y a trois choses qui ne se rassasient pas. Et il 
y en a une quatrième qui ne dit jamais ; C'est assez! 
Le tombeau, une matrice stérile, la terre qui (a) ne 
se rassasie jamais d'eau, et le feu qui ne dit jamais : 
C'est assez (b) ! » 

Glose d'Isaac Eichel : « Il nomme trois choses qui 
sont insatiables. Elles sont énumérées dans le verset 
suivant. Si tu yen ajoutes encore une autre, celle qui 
ne dit jamais : C'est assez, tu en trouves quatre. Et 
le dernier nommé est toi/jours, dans ces sortes d'é- 
numérations, le point principal et comme le mot de 
V énigme (c). » 

Il en est de même des deux comparaisons que nous 
trouvons au même chapitre, versets 21 et 29. On y 
voit pareillement trois choses suivies d'une quatrième 
qui les surpasse dans l'espèce. 

(a) Ce qui n'est pas déterminatif, mais explicatif. Il en est 
de môme du qui suivant. 

(b) Tria sunt insaturabilia, et quarlum quod nunquam 
dicilrSuffîcù. Infernus (heb. sepulcrum), et os vulvœ (heb. 
sterilis vulvaï, et terra, qu3e non satialur aqua : ignis vero 
nunquam dicit : Suiïicit. 
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Les trois choses du verset 21 sont : Un homme 
de basse condition qui arrive au pouvoir, un gueux 
(Su) qui est rassasié de nourriture, une femme non- 
aimable (naiw) (a) qui trouve un mari. Ces iYO\sfont 
trembler la terre. Mais il y en a une quatrième, ajoute 
le Sage, que la terre ne peut pas supporter. C'est la 
servante qui supplante sa maîtresse. 

Dans le verset 29 ce sont d'abord trois choses qui 
ne s'arrêtent pas devant les obstacles. Le lion, le plus 
fier (nu) des animaux : aucune rencontre ne le fait 
retourner en arrière. Le lévrier aux flancs rapides. 
Le bouc effronté. Mais il y a une quatrième chose 
qui ne connaît pas même la résistance (aipSa) : c'est 
un monarque (b). 

Au chapitre vi, verset 16 des Proverbes, on ren- 
contre six choses suivies d'une septième. La glose 
avertit encore ici que la septième est le point culmi- 
nant, le principal objet que l'écrivain sacré a en vue, 
et auquel les six servent simplement de comparai- 
son. Si Jéhova, dit Salomon, hait les six, il a en hor- 
reur le septième. Les six choses sont : des yeux al- 
tiers et arrogants; une langue mensongère; des mains 
qui répandent le sang innocent; un cœur plein de 

(a) Glose hébraïque : « La femme cligne de haine (c'est-à- 
dire, mépris), à cause de sa basse condition, de sa laideur et de 
ses (mauvaises) qualités. » 

(b) La glose observe encore ici que « le roi est comme le 
mot de l'énigme de cette comparaison ; car, vu sa puissance 
et son autorité, personne n'oserait résister à sa volonté. » 

Il est clair qu'à ces temps reculés on ne connaissait pas 
encore les rois constitutionnels. 
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noirceur; des pieds prompts à courir au mal; un 
témoin trompeur qui accrédite la fausseté. La sep- 
tième chose, c'est l'homme perfide qui sème la dissen- 
sion entre les meilleurs amis (dtin). 

Nous sommes donc fondé à conclure que si Aima 
ne signifiait pas jeune vierge, tout cet appareil de 
comparaisons tomberait dans le burlesque d'une basse 
trivialité. 

§ VI. 

Pour déterminer le vrai sens de ce qu'il faut en- 
tendre par la voie d'un homme dans une Aima, il 
su Hit de se rappeler la différence que nous avons 
établie plus haut entre les mots Betula et Aima. 
Celui-ci exprime la virginité réelle, morale, de l'in- 
nocence, qui est la seule vraie virginité, et sans la- 
quelle une fille n'est pas vertueuse (a); celui-là exprime 
la virginité physique qui peut, en certaines circons- 
tances, survivre à linnocence, comme elle peut aussi 
se perdre sans que la vertu angélique de la pureté en 
reçoive la moindre atteinte. 

Le premier cas, celui de la conservation des signes 
matériels de la virginité, après la perte de l'inno- 
cence, est un fait qui a été nombre de fois constaté 
par les hommes de l'art. On en trouve des exemples 
dans les livres de médecine légale et de chirurgie. 
Mais, comme les ouvrages des Docteurs de la faculté 
sont à la portée de plus de monde que ceux des rab- 

(«) Videte quod merilum non sola carnis virginilas facit, 
s«nl et ta m mentis integrilas. S. Ambr., De virginitate, i, 4, 
n° 15. 
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bins, nous devons citer de préférence ces derniers. 
1. Talmud, traité Hhaghiga, fol. 14 verso : 
« Il a été demandé à Ben-Zoma : Une vierge (a) 
qui est devenue enceinte peut-elle être l'épouse du 
grand prêtre (b) ? Devons-nous avoir égard à la cir- 
constance dont Schemuel affirme la possibilité, ou 
devons-nous la considérer comme un cas rare? Car 
Schemuel dit : Je puis connaître plusieurs fois une 
femme sans qu'elle perde sa virginité (c). » 

Glose de R. Sal. Yarhhi : « Cette femme affirme 
qu'elle a encore ses betulim (d), ou bien le grand 
prêtre, ignorantqu'elle était enceinte, l'a épousée et lui 
a trouvé les betulim, et ensuite sa grossesse a été re- 
connue. Peut-il la garder sans violer le précepte du 

(a) IL est à remarquer que le Talmud se sert ici de l'ex- 
pression Betula, nSira, parce qu'il s'agit d'une personne qui 
n'est plus vierge dans le vrai sens du mot ; car elle n'est plu$ 
Aima, Elle a été corrompue, et, malgré la perle totale de sa 
pureté, elle possède encore les signes matériels d'une fausse 
virginité. C'est, en un mot, une vierge matérielle; mais pas 
une vierge effective, et moins encore une vierge moralement. 

(t) LcLévilique,, xxi, 13> 14, prescrit au grand prêtre de 
n'épouser qu'une vierge de sa nation. Virginem duvet itxo- 
rem (heb. Uxorem in virginitate ejusducet). Viduam autem 
et repudiatam et sordidam (heb. prophanam) atque mere- 
trieem non accipiet, sed pueïïam (heb. Betula, virginem) de 
populo sua (l'héb. ajoute: ducet uxorem). 
*P J"^i )W» ?73^D ^}>JP> f>P>1 p pf> llfa (cj 

: ÊPOD f>l> }>f»PVl fa>}>7 )f> D7 k 
(cl) Les signes matériels de la virginité. Voyez plus haut, 
page 130. 
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Lévitique qui porte : II ne prendra pour femme 
qu'une vierge de sa nation {a) ? 

2. Talmud, traité Ketubot, fol. 6 verso : 

« La plupart des hommes sont exercés à s'appro- 
cher d'une femme sans léser les signes de la virgi- 
nité (b). » 

3. Aben-Ezra, commentaire sur la Genèse, xxiv, 1 6* 
« Elle (Rébecca) était Betula (c), et nul homme 

ne V avait approchée (d). Il n'est pas probable que le 
texte entende exclure par cette répétition le commerce 
contre nature, mais le sens est qu'elle ne s'était souil- 
lée d'aucune manière que ce soit. Car une jeune fille 
pourrait rester Betula (e) tout en se livrant à un 
homme et même tout en devenant enceinte (y). » 

Pfc: J'D >W >f> 0>})jr>3 pi ifoP'Z P!P)b faVI (a) 
pfopï D"pf» &}»PÏ Pi fop) P12WP f»VZ> 2V êJ) 

: Pp> vpxp vhpï owp w»pl rvp piïwp 
: p (p»pp;>) \»pï W (b) 

R. Saîomon Yarhhi, dans sa glose, en cet endroit, décrit 
avec une exactitude dégoûtante, comment il faut procéder 
à l'acte, quand on ne veut pas léser les signes de la vir- 
ginité. 

L'auteur des Proverbes nomme trois choses qui ne recu- 
lent devant aucun obstacle. Il aurait pu y ajouter le cou- 
rage des rabbins lorsqu'il s'agit de tracer certains tableaux, 
dont la seule pensée fait horreur. 

(c) Voyez ci-devant, page 136. 

(d) Texte de la Genèse que le rabbin va commenter. 

(e) On voit que le savant grammairien confirme ici la 
définition que nous donnons du substantif hébreu Betula. 
)trV£> p~) 1T7P [>P }# 3WW HTZ pIPI (f) 

; ?PJ> OJ Z>f> ?P2> ,WD>) pJu\} ?*)MV WPZ \D3»Z> 
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4* Livre Tzeêna Ur-êna (a) sur le même endroit 
de la Genèse : 

ce Beiula et nul homme ne l'avait connue. Cela veut 
dire : Il y a beaucoup de personnes du sexe parmi les 
infidèles, qui se livrent à l'impudicité et prennent 
garde à leurs betulim; de sorte que, tout en s'aban- 
donnant, elles conservent leurs betulim. Mais pour 
Rébecca, aucun homme ne l'avait approchée. C'est 
pourquoi le texte dit : qu'elle était Betula et qu'au- 
cun homme ne l'avait approchée. Cela signifie qu'elle 
était Betula, et que, de plus, nul homme ne l'avait 
approchée, de quelque manière que ce fût (b). » 

§ VII. 

D'après tout ce qui précède, le sens du passage 
des Proverbes qui nous occupe n'est plus douteux. 
Rappelons-nous que, pour désigner une jeune per- 
sonne qui ait encore toute l'innocence de la vraie 
virginité, telle que nous l'avons définie, une pureté 
qui n'a jamais été ternie, nous n'avons en hébreu que 
le terme Aima, rraby. Mais pour cette sorte de virgi- 
nité, il n'y a aucun signe : rien n'indique qu'une 
jeune fille, quoique Betula, c'est-à-dire pourvue de 
la virginité physique, soit encore Aima. 

(a) Nous avons déjà parlé de ce livre hébréogermain dans 
le tome i vl \ page 265. 

jwr p>np n P)r»b \$i \)D bs> f»r &» ipiId (&) 
]&) p»ij &hpz ntf D7 o>J»jro n>f> p? 7:jê 
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C'est précisément ce que dit Salomon : « Je ne sau- 
rais reconnaître la trace de l'aigle dans les régions 
de l'air, du serpent sur le rocher, du navire dans la 
mer, mais il m'est encore plus difficile de savoir 
comment on peut s'assurer de l'intimité d'un homme 
avec une Aima, une jeune vierge; soit qu'il entende 
le commerce futur d'un homme avec une personne 
qui est encore actuellement et réellement Aima, ou 
la faute consommée d'une jeune personne qui conti- 
nue à affecter les dehors d'une Aima. En effet, les 
signes matériels, qu'on regarde généralement comme 
une preuve de sagesse, peuvent quelquefois exister 
même après la perte de l'honneur. J'ignore la voie 
de V homme dans l 'Aima. Elle peut avoir été flétrie 
et offrir encore les dehors de l'innocence : cnr telle est 
aussi la voie de la femme adultère, la femme qui vient 
de commettre le crime puni du dernier supplice (a) 9 
elle mange et s'essuie la bouche (b), et dit : Je liai 
point opéré l'iniquité. » 

§ VIII. 

Telles sont les nuances qui distinguent ces trois 
synonymes hébreux, Naara, Betula, Aima. On vient 
de le voir par des preuves invincibles. 

Naara, nom générique de toute jeune femme; 
comme le masculin Naar de tout jeune garçon. 

Betula, celle qui a ses hetulirn, les signes maté- 
riels de la virginité physique, quels que soient d'ail— 

(a) Douter., xxii, w 22. 

(h) Voyez plus haut , note a, page 1 17 

II. u 
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leurs son âge et ses dispositions morales, ou même 
ses moeurs. Chez les Hébreux et les autres peuples 
qui pratiquaient la circoncision, ce substantif n'a pu 
avoir son correspondant au masculin (a). 

Aima, une vierge jeune dont l'innocence n'a jamais 
recula moindre atteinte; celle qui, selon la valeur de 
Ce nom, a toujours vécu loin de toute communication 
avec les individus de l'autre sexe. Abscondita, nimia 
diligentia custodïia, comme dit saint Jérôme. 

Il est maintenant facile de comprendre pourquoi 
Iisaïe, lorsqu'il annonce qu'une Vierge deviendra la 
mère du Messie, préfère l'expression Aima à celle 
de Betula. Parce qu'Aima est une jeune vierge in- 
nocente dont la vertu est toujours demeurée intacte; 
tandis que la vierge Betula peut avoir forfait à l'hon- 
neur, et alors elle est d'autant plus corrompue qu'en 
s'abandonnant au vice le plus honteux, elle a su 
conserver les signes trompeurs d'une fallacieuse in- 
nocence. 



(a) Nous avons déjà dit plus haut, note c, page 113, que 
le verset de Joël, i, 8, ne contredit en aucune façon le sens 
de vierge que les anciens ont constamment donné au terme 
hébreu Betula. La paraphrase chaldaïque, les Septante, la 
Yuîgate, les versions syriaque et chaldaïque, prennent una- 
nimement ce Betula de Joël dans le sens de vierge. C'est 
aussi la signification unique que lui assigne le dictionnaire 
de David Kimhhi. Saint Jérôme dit : « Et rêvera virgo proprie 
Zfri'/m/tf appellatur. » Nous jugeons inutile d'entrer dans de 
plus longs détails pour réfuter les modernes qui ont cru avoir 
découvert dans le texte de Joël une nouvelle signiticalion 
de Betula. Nous aurons occasion d'y revenir dans la note 29. 
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§ IX. 

Un Docteur, profond dans la science divine, et à 
qui personne après lui n'a encore pu être comparé 
pour les vastes connaissances, la rare sagacité, le ju- 
gement droit et l'habileté dans l'interprétation scrip- 
turale (qui ne voit que nous parlons du grand, de 
l'admirable et jamais assez admiré saint Jérôme?), 
ce Docteur, dont la sainteté égalait la prodigieuse 
instruction, s'est placé comme kébraïsanl à la tête 
de tous les interprètes et commentateurs des divines 
Ecritures. Quand il éprouva le besoin d'apprendre 
l'hébreu, les juifs seuls étaient maîtres, et maîtres ja- 
loux, de l'idiome sacré. Un scrupule religieux leur 
interdisait d'en partager la connaissance, surtout avec 
les adorateurs de Jésus le Nazaréen. L'étude de l'hé- 
breu était à cette époque, où il n'existait aucun livre 
élémentaire de cette langue, hérissée de mille diffi- 
cultés pour ceux qui n'apprenaient pas à le parler 
dès leur enfance. L'ardent défenseur de la religion 
du Christ ne se rebuta point. Tous les obstacles cé- 
dèrent à sa résolution saintement opiniâtre, aux dé- 
marches incessantes, même aux sacrifices pécuniaires 
auxquels la pauvreté de l'ermite de Bethléem sut 
encore fournir (a), enfin à ces efforts incroyables de 

(a) Quo labore, quo pretio Baraninam (fo^p ^J> fSpjS) 
noclurnum habui praeceptorem ! Timebat Judaeos, et mihi 
alterum cxliibebat Nicodemum. Epist. lxxxiv, n° 4, ad 
Pammach. et Océan. 

Ce Baranina est cité dans le livre YohhaHn, comme un 
des plus savants scriplurisles de son temps. 
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toute nature (a) qui ne peuvent être inspirés que 
par l'amour de la gloire de Dieu, ce ressort puissant 
que le monde ne connaît pas, et qui opère les plus 
grands prodiges. Un grand nombre des écrits de 
saint Jérôme, et en particulier ses versions de l'An- 
cien Testament, auxquelles l'Eglise a imprimé le ca- 
chet de l'autorité divine dont elle est la fidèle dépo- 
sitaire, attestent jusqu'à quel point cet esprit élevé 
était initié dans les secrets de la langue originale du 
volume sacré. Comme il en avait deviné parfaitement 
le génie, il a rendu avec une précision admirable 
chacune des expressions du texte primitif, soit qu'il 
commentât ou qu'il traduisît. 

Or, après de longues et consciencieuses études sur 
notre prophétie d Isaïe, saint Jérôme déclare comme 
nous, sans craindre, dit-il, d'être démenti par les 
juifs, qi\4lma, partout où ce mot se rencontre dans 
les saintes Ecritures, signifie uniquement une vierge 
dans la plénitude de son innocence, éloignée de toute 
communication avec l'autre sexe: et nulle part, une 
femme mariée, une femme non vierge. 

Voici les propres termes du grand saint et grand 

(a) Cuidam fratri qui ex Hebrseis credideral me in disci- 
plinam dedi ut alphabelum discerem, et stridentia anhe- 
lantiaque verba medilarer. Quid ibi laboris msumserim, 
quid susiinuerim difficullaiis, quolics desperaverim, quo- 
liesque cessaverim, et contentione discendi rursus incepe- 
rim, teslis est conscientia, (a ni mea qui passtis sum, quam 
eorum qui mecum duxerunt vitam. Et gratias ago Domino, 
quod de amaro semine lilierarum, dulces Crue lus carpo. 
Ep. cxxv, n°42, ad Rusticum. 
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savant qui discute ce point en trois endroits de ses 
doctes ouvrages. 

a. Commentaire sur Isaïe, tome iv, page 109, édi- 
tion de Venise, in-4° : 

« Dans la langue phénicienne, qui dérive de l'hé- 
breu, Aima est l'expression propre pour dire Vierge. 
J'ai beau chercher dans ma mémoire, je ne trouve 
point que le texte hébreu emploie jamais le mot Aima 
pour dire une femme mariée, mais bien une vierge: 
une personne non-seulement vierge, mais aussi jeune 
et dans Vâge de l 'adolescence. Une vierge, dans 
l'acception généraledu mot, pourraitaussi s'appliquer 
à une femme vieille. Mais celle dont parle Isaïe était 
une vierge dans les premières armées de la jeunesse. 
En d'autres termes, une vierge, non une jeune fille 
dans l'enfance, incapable encore de faire accueil à un 
homme, mais déjà nubile (a). » 

h. Questions hébraïques sur la Genèse, tome ni, 
pages 341, 342, même édition : 

« Il est à remarquer que le terme Aima ne se 
trouve dans l'Ecriture que dans le sens de vierge. 
D'après son étymologie ce mot veut dire, cachée, 
retirée. Ainsi Aima, autrement, cachée, c'est-à-dire 

(a) Lingua quoque Punica, quai de Hebraîorum fontibus 
manal, proprie virgo Aima appellatur... El quantum cum 
mea pugno memoria, nunquam me arbilror Aima in rau- 
liere nupta legisse, sed in ea quse virgo est : ut non solum 
virgo sit, sed virgo junioris setatis, et in annis adolescen- 
tiae. Potest enini fieri ut virgo sit vetula. Isia aulem virgo 
erat in annis puellaribus. Vel certe virgo non puellula et quœ 
adhuc virum nosse non potest, sed jam nubilis. 
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une vierge gardée avec le plus grand soin par ses pa- 
rents, qualifie plus spécialement que le simple terme 
vierge une jeune personne digne d'estime (a); car, se- 
lon que l'enseigne l'Apôtre, on peut être vierge de 
corps y sans l'être d'esprit. Mais la vierge retirée, c'est 
celle qui possède la virginité dans toute l'étendue de 
l'expression, de sortequ'elle est à la fois vierge et re- 
tenue loin du commerce des hommes. D'après le génie 
delà langue hébraïque, la fille qui est appelée cachée j 
retirée (b), est nécessairement vierge; mais celle qui 
est appelée simplement vierge (c) n'est pas toujours 
hors d'atteinte de la corruption. 

» L'Exode donne le même nom ftÀlma à Marie, 
sœur de Moïse. 

)) Que les juifs nous jnontrent donc un seul en- 
droit des Ecritures où y^/masignifiesimplement/(?w/ze 
personne, et non pas vierge, alors nous leur accorde- 
rons que le verset d 'Isaïe ne doit pas se traduire, 
comme nous l'interprétons iVoiciqu une vierge con- 
cevra et enfantera, en l'expliquant d'une vierge re- 
tirée, mais qu'il faut rendre le terme de ce texte par 
une jeune femme déjà mariée {d). » 



(a) C'est-à-dire, que le nom Betula. 

(b) C'est-à-dire, Aima. 

(c) Betula. 

.(d) Notandum ergo quod verbum Aima, raSy , nunquam 
nisi de virgine scribitur, et habet etymologïam àTio'xpucpoc, 
idestabscondita. Ergo Aima, quod inlerpreiaiur, abscon- 
dita, id est, virgo nimia diligentia eustodila, majoris mihi 
videtur laudis esse quum virgo. Virgo quippe, juxla Aposlo- 
lum, polest esse corpore et non spirilu : Ascandila vero 
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c. Livre premier contre Jovinien, tome h, pages 
287, 288, même édition : 

« Je sais que les juifs nous objectent souvent que le 
terme hébreu Aima ne signifie pas une vierge, mais 
une jeune femme en général. Et effectivement le 
terme propre en hébreu pour dire vierge , c'est Be- 
thula. Une adolescente, ou jeune fille, n'est pas 
nommée ordinairement Aima, mais Naara. 

« Quelle est donc, demandera-t-on, la signification 
à 9 Aima? La voici : Une vierge cachée, retirée, c'est- 
à-dire, non pas vierge simplement, mais vierge dans 
toute l'extension du mot. Car, toute vierge n'est pas 
cachée, n'est pas à l'abri de la rencontre fortuite des 
hommes. 

» Enfin, dans la Genèse Rébecca est qualifiée 
à' Aima et non de Bethula, à cause de sa grande chas- 
teté, et parce que dans son état de pureté virginale 
elle était une figure de la sainte Eglise. 

» Oui, que les juifs me montrent que des femmes 
mariées soient appelées de ce nom quelque part dans 
l'Ecriture, et je confesserai mon ignorance (a). » 

quae virgo est, Itu'tôccjiv (quelque chose de plus) virginitatis 
habet , ut et virgo sit et abscondita : et quae abscondita est 
juxta idîoma linguse Hebrsese consequenter et virgo est; qua} 
autem virgo non statim ut abscondita sit. Hoc idem ver bu m 
in Exodo de Maria, sorore Moysi, virgine legimus. 

Ostendant igilur J.udœi inScripturis alicubi positunii4/ma 
ubi aJolescentulam tantum, et non virginem sonet, et qpn- 
cedimus eis illud quod in Isaia apud nos dicitur : Ecce virgo 
concipiet et pariet, non abscondile m virginem, sed adole- 
scentulam signiticare jam nuptam. 

(a) Scio Judseos opponerc in hebrœo ver bu m Aima non 
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§ x. 

Un savant Augustin de la première moitié du 
xvi e siècle, qui était sans contredit un des plus forts 
hébraïsanls de son temps, s'exprime de la même ma- 
nière que saint Jérôme à l'égard de notre Aima. Mais 
on reconnaît à son langage arrogant et acerbe le 
fougueux hérésiarque de Witternberg, et cet orgueil 
qui l'a rendu, ainsi que l'Ange déchu, l'ennemi du 
salut des hommes. C'était un vase, beau une fois, 
mais maintenant dégradé, d'où s'était éloigné le rayon 
céleste qu'on appelle la grâce, toujours accompagnée 
de la divine charité {a). L'esprit de Dieu s'était re- 
tiré de là (b). 



virginem sonare, sed adolescentulam. Et rêvera virgo pro- 
prie Bethula, nbini, appellalur, adolescenlula aulem, vel 
puella, non Aima diciltir sed Naraa, my3. Quid est igimr 
quod significat Aima? Abscondilam virginem, id est, non 
solum virginem, sed cum stcitcktei virginem, quia non omnis 
virgo abscondita est , nec ab hominum fortuito separala 
conspectu. Denique et Rebecca in Genesi, ob nhmam 
castitatem et Ecclesise typum, quam in sua virginilate 
signabat, Aima scribilur, non Bethula. 

Aut certe ostendant mihi ubi hoc verbo appellentur et 
nuplse, et i m péri lia m eonfitebor. 

(a) Finis aulem prœcepti est cliaritas de corde puro et 
conscienlia bona, et fide non ficta. /. Tim., i, 5. 

(b) Kethe (Catherine Bora) demanda un jour à Luther, 
après leur coupable et scandaleuse union : « Meister (doc- 
leur), d'où vient que lorsque nous étions papistes, nous 
priions avec tant d'âme et de foi , et que maintenant notre 
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Nous allons rapporter deux passages que nous ti- 
rons des œuvres de Luther. 



prière est si froide, si molle? » Tisch-Reden, édit. d'Eisle- 
ben, fol. 218. 

Le Meister ne savait que répondre. Quelle leçon ! 

Un prince catholique récitait journellement le chapelet 
avec une grande dévotion, dans le temps même où il entre- 
tenait publiquement un commerce adultère. Pourquoi Lu- 
ther devint-il incapable de prier dès qu'il cessa d'être pa- 
piste? La réponse est dans la proposition suivante d'un grand 
meister en théologie : « Ad corpus Ecclesise , seu ad visihi- 
lem Ecclesiam , spectant omnes Chrislilideles tam justi 
quam peccatores. » Prselectiones theologicge du R. P. Per- 
rone, De locis theologicis. De Ecc'eshe corpore, Prop. d. 

Dans le développement de celle proposition, le savant Jé- 
suite ajoute: « Hicloquimur de tidelibusbnptizalis qui nempe 
coopiali sunl in illam societalem quam Christus instituit, 
quseque teram ejus doctrinam profiletur, neque ab ea quacum- 
que demum de causa separati sunt. » 

Le prince se convertit et fit une sainte mort; Luther ex- 
hala son âme, en maudissant ce que la terre porte de plus 
sacré, le vicaire de Noire-Seigneur Jésus-Christ, le chef vi- 
sible de l'Eglise. 

« Un soir les étoiles scintillaient d'un éclat extraordinaire; 
le ciel semblait en feu. — Vois donc comme ces points lu- 
mineux jettent de l'éclat , dit Catherine à Luther. — Luther 
leva les yeux. — Oh! la vive lumière, dit-il ; elle ne brille 
pas pour nous! — Et pourquoi ? reprit Bora, est-ce que nous 
serions dépossédés du royaume des cieux? — Luther sou- 
pira. — Peut-être, dit-il, en punition de ce que nous avons 
quille noire élal. — Il faudrait donc y retourner? reprit Ca- 
therine. — C'est trop lard, le char est trop embourbé, ajouta 
le Docteur, et il rompit l'entretien. » M. Audin, Vie de L., 
t. u, p. 278, 279. 
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a. Traité intitulé : Vom Geschlechie Christi (a) : 
« Ici (b) il y a, disent les juifs , Aima à côté d'un 

homme. Je ne demande point si Aima est ici à côté 
d'un homme ; car, Dieu merci , je le vois très-bien 
moi-même, et n'ai pas besoin qu'un juif me le fasse 
voir. Je dis qu'on me prouve qu'ici Aima signifie 
une femme, et pas une vierge. Je voudrais bien en- 
tendre le maître qui en viendra à bout, et je promets 
de lui donner cent florins (c). » 

b. Traité intitulé : Dasz Jésus Christus ein ge- 
borner Jude sey (d) : 

(( Si jamais un juif ou un hébraïsant peut me mon- 
trer qnAlma signifie quelque part une femme ma- 
riée (e), il recevra de moi cent florins, s'il plaît à 
Dieu, quelque part qu'il faut que je les trouve (/). » 



(a) De la généalogie du Christ, Œuvres de Luther, i. vin, 
p. 142 de Tédit. d'ïéna. 

(b) Dans le livre des Proverbes, xxx, 19. 

(c) Hie stelil, sprechen die Juden, Aima bei einem Mann. 
Ich frage nicht ob Aima da bei einem Mann slehe, denn ich 
sehe es selber sehr wohl, Golt gelobt, darff Keines Juden 
der mir das zeige. Ich sage man selle mir beweisen dasz 
Aima hie eine Frau und nicht eine Jungfrau heisse : den 
Meister wollte ich gern hœren,und hundert Gulten zugeben. 

(d) Que Jésus-Christ est né juif. Œuvres de L., lome vin, 
p. 429, même édition. 

(e) Ou une femme ^Frau) quelconque, vierge ou non. 

{f) Kann mir ein Jùde oderEbreisl vveisen dasz Almaeiwa. 
in der Schrifft eine Frau heisse, der soll hundert Gulden 
bey mir haben , Golt geb, \vo ich sie (inde. 
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§ XI. 

Luther, ainsi qu'on vient de le voir, défendait 
encore le sens chrétien de la prophétie d'Isaïe, ou 
plutôt il défendait l'application que l'Evangile en fait 
à la très-sainte Mère de Dieu. Des vérités qu'ensei- 
gne l'Eglise il ne répudiait encore que celles qui le 
gênaient le plus, et il retenait toutes les autres. Mais 
une raison purement mathématique a dû pousser sa 
prétendue réforme irrésistiblement plus loin du chris- 
tianisme, que la Synagogue même. Elle a subi une 
des plus terribles malédictions que renferment les 
pages sacrées. Fiant lanquam pulvis antem faciem 
venu, et Angélus Domini coarctans eos. L'hébreu 
porte : Impellans eos (a). Fiant viœ illorum tene- 
brœ et lubricum, et Angélus Domini persequens 
eos (b). En effet, détournez une ligne d'une manière 
même imperceptible de la direction de la ligne de la 
vérité, son prolongement finira nécessairement par 
s'en trouver éloigné d'une distance incalculable. Et 
Angélus Domini impellans eos! L'abandon de la belle 
dévotion à la sainte Vierge, le nerf de la piété chré- 
tienne, a amené chez les protestants, arrivés dans leur 
progrès funeste au rationalisme, la négation de la di- 
vinité de Notre-Seigneur, puis la négation de l'exis- 
tence réelle de Jésus-Christ, tandis qu'ils font grâce 
de la vie à tous les personnages de l'antiquité profane; 



(a) Note de la Bible deRob. Etienne : I. e. a tergo urgeat 
eos, et illis instet. 

(b) Ps. xxxiv, 5, 6. 
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ils prennent en pitié l'Ancien Testament, et placent 
le Nouveau à côté de la mythologie de Blanchard, 
qu'on donne à lire aux enfants, en les prévenant que 
le livre ne contient que des fictions. 

Il ne faut donc pas s'étonner si le célèbre protes- 
tant Rosenmùller, l'auteur des scolies sur l'Ancien 
Testament, donne un démenti formel à saint Mat- 
thieu, et dit que la prophétie d'isaïe regardait, non 
la virginale Mère de Jésus-Christ, mais une vierge qui 
se trouvait présente quand le prophète parlait. Son 
témoignage n'est donc pas suspect, ne saurait être 
plus que celui d'un rabbin entaché de partialité 
pour l'interprétation chrétienne du texte d'isaïe. 
Nous pouvons donc l'invoquer en toute sûreté. Or, la 
force de la vérité Ta obligé de reconnaître qu'Aima, 
en hébreu, signifie vierge, et pas autre chose. Il ar- 
range notre prophétie en cette manière : Fierge 
maintenant, mais tout à l'heure mariée et concevant 
un fruit. 

Nous allons donc transcrire sa scolie sur le verset 1 4 
du septième chapitre dlsaïe. « nvbyn) ujec virgo, 
digitum intendens haud dubie ad virginem quandam 
quae adstabat (a), n^n) concipit utero ^brevi viro nup- 
tura, ut subintelligendum videtur. » 

Nous avons déjà transcrit plus haut, page 139, un 
autre témoignage de Rosenmùller en faveur de la 
véritable signification à" Aima. 



(a) Présente au milieu de eeux qui entendaient le pro- 
phète. 
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CHAPITRE IL 

Nous réunissons dans ce chapitre les objections 
diverses que nous distinguons des précédentes, soit 
parce qu'elles ne se placent pas sur le terrain de la 
discussion grammaticale concernant le sens propre 
de noire terme Aima, soit parce qu'elles se rejettent 
sur quelque autre partie de la prophétie d'Isaïe. 

§ I er . 

OBJECTION PREMIÈRE. 

Pourquoi le prophète emploie-t-il le terme Aima 
dontle sens est contesté? S'il avait véritablement voulu 
dire une vierge, ne se serait- il pas plutôt servi du 
nom Betula qui, de l'aveu de tout le monde, signi- 
fie vierge (a) ? 

Réponse : 

Nous avons déjà dit que le prophète ayant à dé- 
signer une vierge d'une pureté parfaite , et d'une 
innocence qui na jamais été troublée par la moin- 
dre pensée déshonnête , ne pouvait pas se servir du 
terme Betula qui n'aurait pas rendu son idée. En 
effet, ce dernier nom n'exprime qu'un certain état 



(a) Ceci est une objection des rabbins qui acceptent la 
signification traditionnelle de l'hébreu, comme nous accep- 
tons celle du latin ei du grec. Voyez page suivante. 
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du corps y nous pouvons dire, la manière d'être, la 
disposition physique, d'une certaine partie de la per- 
sonne d'une femme qui n'a pas encore été connue 
d'un homme, comme on dit en hébreu. C'est le terme 
Aima qui exprime proprement et l'innocence morale 
et la pureté intacte d'une jeune vierge pudique dans 
toute l'étendue de l'expression. L'auguste fille de Da- 
vid, Marie, était le modèle le plus accompli de cette 
vertu justement qualifiée A'angélique. 

Encore ici les ennemis du Christ font preuve de leur 
peu de jugement. Le prophète, disent-ils, n'auraitpas 
dû se servir du mot Aima dont le sens est contesté , 
et ils ne prennent pas garde que le sens de ce mot est 
contesté précisément parce que le prophète s'en est 
servi ! Nous regardons comme certain que si, négli- 
geant l'expression propre, Isaïe eût dit Betula , on 
disputerait maintenant sur le sens de Betula > et l'on 
serait d'accord sur celui à' Aima. Les rabbins, bien 
sûr, soutiendraient qu'Isaïe aurait dû dire Aima 
préférablement à Betula. C'est ainsi que l'esprit hu- 
main, quand une fois il s'est jeté hors du droit che- 
min de la vérité, se tourmente dans un cercle vi- 
cieux qui n'offre pas d'issue. 

Nous raisonnons ici d'après l'hypothèse naturelle 
du respect pour l'autorité et pour l'antiquité qui nous 
a transmis les vérités d'après lesquelles Betula a 
toujours voulu dire vierge, aussi indubitablement 
qu'en grec artos, apToç, a toujours signifié du pain et 
pas une pierre. Mais des hébraïsants modernes et 
surtout les protestants rationalistes, qui s'affranchis- 
sent de toute autorité, et, véritable bande noire, cher- 
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client à démolir tous les monuments des siècles an- 
ciens, en sont venus jusqu'à nier le sens des termes 
les plus vulgaires. A les en croire, Betu la ne signifie 
pas nécessairement une vierge, ainsi que nous le rap- 
portons dans notre note 29. Si le bon sens ne faisait 
pas justice de leur système pernicieux, qui consiste à 
enlever aux mots des langues mortes le sens univer- 
sellement reçu, et à lui substituer nous ne savons 
quelle nouvelle signification que l'on n'avait jamais 
soupçonnée, que deviendrait, nous ne disons pas seu- 
lement l'hébreu, mais aussi le grec, le sanscrit, etc. ? 
Que deviendraient les traditions anciennes, et même 
l'histoire, si vous changiez la signification des termes 
dans lesquels elles sont conçues, signification acceptée 
de tout temps? 

§ IL 

OBJECTION TIRÉE DU MOT rWH> VOÎCt. 

« Ce qui prouve, dit le rabbin Isaac Abarbanel, 
que le miracle devait avoir lieu de suite, et non pas 
dans un avenir encore si éloigné, c'est qu'Isaïe dit 
Voici qu'une vierge. Le mot voici exprime néces- 
sairement une circonstance présente. » (a) 

Réponse : 

Si nous voulions rapporter ici tous les endroits du 
texte hébreu de l'Ancien Testament où ce voici; nm, 
est employé dans les prédictions d'événements futurs, 

: P»PJ VY> PM»P WP ta s>"»P W ipfo [a) 
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et quelquefois fort éloignés encore, nous grossirions 
considérablement ce volume. Les commentateurs ex- 
pliquent ce voici par la prescience que Dieu prêtait 
en ce moment au prophète qui voyait l'événement 
comme se passant sous ses yeux pendant qu'il l'annon- 
çait. Rien de plus commun dans les livres des pro- 
phètes que le mot r\:n f voici, joint à un verbe au futur, 
contrairement aux règles de la grammaire; surtout 
dans cette formule si fréquente : Voici que des jours 
viendront (a). Jérémie commence en ces termes la 
prédiction du retour d'Israël de la captivité de Ba- 
bylone. Zacharie,en prophétisant l'entrée triomphale 
du Messie dans Jérusalem, apostrophe cette ville, 
qu'il appel le jille de Sion, en ces termes : Voici que 
ton roi viendra à toi (b). Le roi Saûl, aussi, dit une 
fois à son serviteur : Et voici que nous irons (c). 

51H. 

OBJECTION TinÉE DU MOT Hlfl, COUCeVCUU. 

Le même rabbin insiste et dit : « Le participe pré- 
sent mn, concevant, suppose de toute nécessité un 
événement du temps présent. Cette phrase : Voici la 
vierge concevant (d) exprime une circonstance qui a 
lieu maintenant : une femme qui est enceinte actuel- 



(a) Voyez Jérémie, xxx, 3, et alibi pluries. 

(b) Kcce Piex tuiis venict tibi. Zach., ix, 7. 

(c) Kcce ibimus. I. Rois, ix, 9. 

(d) La langue hébraïque n'exprime pas le verbe substantif 
être dans les propositions du temps présent. 
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Rabbi Sal. Yarhhi réfute Abarbanel non-seulement 
sur notre participe concevant, mais aussi sur l'ad- 
jonction de la particule voici à un temps futur. 

§ IV. 

OBJECTION TIREE DE l'eLOIGNEMENT DU MIBAGIf • 

« Le signe qu'Isaïe annonce de la part de Jéhova, 
a pour objet de rassurer Achaz consterné de l'irrup- 
tion de deux armées ennemies dans ses Etats. Si cettt 
prophétie regardait Jésus le Nazaréen, le signe ne se 
serait avéré que six cents ans après (a) : dès lors il 
n'était nullement propre à tranquilliser les frayeurs 
du roi. Il y a plus, le prophète ajoute qu'avant que ce 
jeune garçon sache distinguer le bien d'avec le mal, la 
terre de Juda sera délivrée de la présence de-Rasin et 
de Phacée. Plus loin (b) il annonce qu'avant que 
le jeune garçon puisse appeler : mon père! ma mère! 
le roi de Syrie fera emporter le butin de Damas et 
les dépouilles de Samarie. Comme ces deux événe- 
ments qui devaient arriver après la naissance de 
Maher-Schalal-IIhasch-Baz se sont accomplis fort 
longtemps avant celle de Jésus le Nazaréen, il est évi- 
dent que celui-ci ne devait pas être du tout l'objet de 
notre prophétie. » 

Voilà ce qu'objectent les rabbins David Kimhhi, 
Aben-Ezra, Abarbanel, Isaac-ben-Abraham dans 
son livre Jïhizzuk-Emwia, Lippmann dans son livre 



(a) Ceci est conforme au calcul de la plupart des rabbins. 
(6) Au chapitre vin. 
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Nittzahhon, et après ceux-ci les protestants rationa- 
listes et autres incrédules. 

Cette objection, ou plutôt ces trois objections que 
les rabbins fondent en une seule, se trouvent déjà plei- 
nement réfutées par notre simple exposé de l'en- 
semble de la prophétie d'Isaïe dont nous discutons le 
sens. 

Reprenons ces objections une à une. 1 . Epoque de 
l'incarnation du Messie encore fort éloignée du temps 
de la prédiction . 2. Le signe, avant que le garçon sache 
discerner entre le bien et le mal devant s'accomplir 
lorsque la Judée seraitdéjà délivrée des deux rois Rasin 
et Phacée. 3. Le signe, avant que le garçon puisse 
appeler ^ mon père! ma mère! le roi d'Assyrie aura 
fait emporter les dépouilles de Damas et de Sa marie* 

I. Sans doute, le signe prédit par le prophète, Voici 
que la vierge... ne s'est accompli qu'à la naissance 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ; mais c'est précisé- 
ment en raison delà distance de l'époque de ce grand 
événement que la maison de David, à qui le prophète 
s'adressait, avait sujet de déposer toute crainte, sur 
son existence menacée, ainsi que nous l'avons fait voir 
plus haut (a). D'ailleurs, tout bien considéré, le signe 
de la naissance future du Messie était en réalité plus 
rapproché que les deux signes attachés à Scheèr- 
Yaschub et à Maher-Schalal-Hhasch-Baz. En effet, si 
un rejeton doit sortir de la tige de David dans six 
cents ans, il est clair que la conservation de la dy- 



(a) Voyez plus haut, page 19. 
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nastie royale de Juda est assurée dés ce moment 
contre les projets d'extermination formés par ses en- 
nemis. Les alarmes d'Achaz devaient cesser à l'ins- 
tant de la prédiction du prophète. Mais le signe de 
Schcèr-Yaschub ne devait se vérifier qu'à l'âge de 
raison de cet enfant, celui de sept à huit ans. Pour re- 
connaître la véritédu signe de'Maher-Schalal, il fallait 
attendre que la prophètes se y c'est-à-dire, la femme 
dlsaïe, devînt mère de cet autre enfant, et qu'il fût 
parvenu à l'âge où les jeunes enfants commencent à 
prononcer, mon père ! ma mère! 

« Mais, dira-t-on encore, le signe destiné à affermir 
la crédibilité d'une chose promise doit naturellement 
précéder cette chose. Si donc Jésus-Christ était ce 
signe, il aurait dû naître avant qu'Achaz fût délivré 
des deux rois. » 

Nous répondrons, sur quel fondement posez-vous 
en principe que le signe doit toujours précéder l'effet 
de la promesse principale? Nous trouvons dans les 
saintes Ecritures des exemples qui prouvent tout le 
contraire. 

Dans l'apparition au milieu du buisson ardent, 
Dieu ordonne à Moïse « d'aller vers Pharaon , et de 
se disposer à faire sortir d'Egypte les enfants d'Is- 
raël (a). » Moïse, effrayé d'une mission si difficile et si 
périlleuse, s'excuse sur sa faiblesse (b). Le Seigneur 



(a) Sed vent (heb. Nunc âge) , et mittam te ad Pharaonem 
m cducas populum meum, tilios Israël, de /Egypio. Exod., 
m, 10. 

[h) Exode, in, 11 ; iv, 10, 1 1. 
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promet de l'assister (a). Or, quel signe lui donne-t-il 
pour l'en assurer? Le voici : « Lorsque, ce sont les 
propres paroles du Seigneur, lorsque tu auras fait 
sortir d'Egypte le peuple, vous (tous) servirez Dieu 
sur cette montagne (b). » Voilà bien un signe donné 
comme devant arriver postérieurement à l'accomplis- 
sement de la promesse principale. Il est tellement 
vrai que vous serez délivrés de l'esclavage d'Egypte, 
que vous servirez Dieu en toute liberté sur cette mon- 
tagne. 

Voici un autre exemple de signe postérieur. Le roi 
Ezéchiasest pressé dans sa capitale par la formidable 
armée de Sennachérib. Dieu lui annonce par la bouche 
d'Isaïe que ce conquérant impie n'aura pas le temps 
de mettre le siège devant Jérusalem, et qu'il s'en re- 
tournera par le même chemin par lequel il est 
venu (c). « Et voici le signe, dit-il, que je vous en 
donne. Vous mangerez cette année la crue natu- 
relle (d), l'année prochaine ce qui en proviendra (e), 
et la troisième année vous ensemencerez vos terres, et 
vous moissonnerez, et vous planterez des vignes dont 
vous mangerez le produit (f). » 

(ci) Ego erotecum. Ibid., m, 12. 

(6) Cum eduxeris populum meum de ^Egypto, immolabis 
(heb. servietis) Deo super montem islum. 

(c) IV. Rois, xix, 32, 33. 

(d) rPSD. Ce que produisent les grains qui pendant la 
moisson tombent d'eux-mêmes en terre. 

(c) tinnD. Ce qui l'année d'après provient des grains du 
TVSD tombés en terre. 

(f) Tibi autem Ezechia (manque dans l'hébreu) hoc erit 
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La nuit suivante l'armée assyrienne périt; cent 
quatre-vingt mille hommes ayant été frappés par 
l'ange de Jéhova 32 , Sennachérib se retira précipi- 
tamment à Ninive. Le royaume de Juda demeura 
tranquille des ennemis du dehors durant plusieurs 
années, et l'agriculture y recommença à fleurir con- 
formément au signe qu'avait donné Isaïe. Ce signe ne 
fut entièrement vérifié qu'au bout de la troisième an- 
née, tandis que la promesse que le signe était destiné 
à confirmer s'exécuta la nuit même où elle avait été 
faite. 

La Genèse nous offre l'exemple d'un signe qui ne 
devait se vérifier que longtemps après la mort de [la 
personne à qui il fut donné. Au chapitre xv, ver- 
set 7, Dieu promet à Abraham la possession de la 
terre de Chanaan (a). Verset 8. Et Abraham dit : 
Jéhova Dieu, à quoi connaîtrai-je que je la possé- 
derai (£)? 

Commentaire de R. Sal. Yarhhi sur le verset 6 : 
ce Quand le Seigneur promet à Abraham de multiplier 
sa postérité à l'infini (au verset 5 du même chapifre), 
le patriarche n'en demande pas de signe ; mais il en 
demande un pour être assuré de la possession future 



signum : Comede hoc anno quae repereris : in secundo au- 
tem annoquœ sponte nascuntur. Porro in tertio anno sé- 
minale et melile: planlale vineas, et comedile fructumea- 
rum. IV. Rois, xix, 29. 

(a) Ut darem tibi terram islam, et possideres eam. 

(b) At ille ait, Domine Deus, unde scire possum quod 
possessurus si m eam? 
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de la terre (a). A cet effet il dit : En quoi connaî- 
trai-je, et le reste (b). » 

Verset 13. Et il dit à Abram (£•) : Sache bien (d) 
que pendant quatre cents ans tes descendants demeu- 
reront comme étrangers dans une terre qui ne sera 
pas à eux. Là on les réduira en servitude, et on les 
opprimera. Verset 14. Mais j'exercerai mes jugements 
sur le peuple auquel ils seront asservis; ensuite de 
quoi i*s sortiront en liberté chargés de grandes ri- 
chesses (e). 

Talmud, traité Nedarim, fol. 32 recto : 
« Samuel dit : En punition de ce qu'Abraham, 
notre père, a demandé en quoi connaîtrai- je que je 
l'hériterai? Dieu lui donna pour signe que ses enfants 
seront asservis aux Egyptiens l'espace 33 de deux cent 
dix ans (J). » 



(a) Les rabbins, à l'imitation du texte sacré, appellent le 
pays de Chanaan, la terre, xax' l;oyr'v. 

pwv ta hf> pfa ta jp)t> il Ito êJ 'ro ypfài (&) 

(c; A l'époque de cet entretien, le patriarche n'avait pas 
encore reçu le nom allongé d'Abraham. 

(d) L'hébreu porte à la lettre : Savoir tu sauras. 

(e) Scito prsenoscens quod peregrinum futurum sit semen 
tuum in terra non sua. Et subjicient eos servituti, et affli- 
gent quadringentis annis. Verumtamen gentem cui servi- 
turi sunt, egojudicabo; etposthœc egredienlur cum magna 
substanlia. Gen., xv, 43, 14. 

onspl v:3 wypm »o6 orojjS t>w: vp vs>p (f) 
vjyjyp ta tnsvv vdp ipfr \t»pz> dod ivx» &pf>p 
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Mais ce qui ne peut manquer de frapper d'étonné- 
ment, c'est que ceux qui ne veulent pas que la nais- 
sance du Sauveur fût donnée pour signe de la déli- 
vrance d'Achaz, parce qu'il faut, selon eux, que le 
signe précède l'effet de la promesse principale, ne 
prennent pas garde que les deux autres signes énoncés 
dans notre prophétie, à quelque enfant qu'on les ap- 
plique, ne se sont toujours vérifiés qu'après l'accom- 
plissement de la délivrance promise. En effet, veut- 
on que l'enfant annoncé soit celui qui sera un signe 
par son intelligence, sachant discerner le bien du 
mal, ou bien celui qui sera un signe en articulant, 
mon père! ma mère! Ou encore, veut-on qu'un seul 
enfant réunisse ces deux signes, conformément à l'o- 
pinion de quelques rabbins? Il demeurera toujours 
incontestable que l'un et l'autre signe ne se sont vé- 
rifiés qu'après la délivrance promise. Le prophète, 
d'après les termes du texte ne les donne pas autre- 
ment. « Car (a) avant que le garçon sache rejeter le 
mal et choisir le bien, la terre sera abandonnée des 
deux rois. » Et plus loin : « Car avant que le garçon 
puisse appeler mon père! ma mère! Damas et Samarie 
seront dévastés. » 

11 y a plus, les rabbins enseignent formellement (b) 



(a) Si nous traduisons ici, •>:», par car, c'est par concession. 

(b) Voyez Talmud, traité Maccot, fol. 24 recto et verso ; 
Médrasch-Rabba sur les Lamentations, fol. dernier verso, 
col. première. Commentaire de R. Gherschom sur le Tal- 
mud, là môme; Thosephot, du Talmud, là même; glose de 
Sal. Yarhhi sur Isaïe, vin, 2. 
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que les deux témoins dont Isaïe invoque le témoignage 
au chapitre vin, verset 2 (a), étaient Urie que le roi 
Joakim fit mettre à mort à cause du mal qu'il prédisait 
à Jérusalem et à la Judée (b), et Zacharie qui pro- 
phétisait dans la seconde année de Darius. Or, il est 
certain qu'Urie, le témoin supposé par les rabbins, 
était postérieur à la délivrance d'Achaz de près de 
cent trente ans (c). Quant à Zacharie, il n'a prophé- 
tisé qu'environ deux cent cinquante ans après cet évé- 
nement; car les calculs les plus probables donnent 
cet espace de temps depuis les premières années du 
règne d'Achaz jusqu'à la seconde année de celui de 
Darius. 

IL La Judée était déjà délivrée de l'invasion des 
roisPhacée et Rasin lorsque le jeune garçon, nya , sut 
distinguer le bien du mal : non pas \ejils de la vierge 
qu'Isaïe vient de promettre à la maison de David, 
mais son propre fils Scheèr-Yaschub dont le Seigneur 
lui avait ordonné de se faire accompagner en se por- 
tant au-devant d'Achaz. 

III. Damas et Samarie étaient tombés au pouvoir 
du roi d'Assyrie quand le jeune garçon, car c'est en- 



(a) Et adhibui mihi testes fidèles. 

(b) Jérémie, xxvi, 20 et suivants. 

(c) 14 ans d'Achaz qui en régna 16 ; 29 ans d'Ezéchias ; 
55 ans de Manassé ; 2 ans d'Âmon ; 31 ans de Josias ; 3 mois 
de Joachaz. Supposons la mort d'Urie dans la première année 
du règne de Joakim : 14-h29-h55-h2-h31 -+-1=132. Nous 
négligeons les trois mois. Peut-être pourrait-on ajouter dix 
ans de Joakim qui en a régné onze. 
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core ici un lya, fut en âge d'appeler mon père! ma 
mère! Il ne s'agit pas ici non plus âujils de la vierge, 
mais du fils delà prophétesse, c'est-à-dire, de l'épouse 
du prophète Isaïe. Ce n'est ni Emmanuel ni Scheèr- 
Yaschub. Plus jeune que celui-ci qui était son frère, 
il reçut par ordre du Seigneur le nom de Maher- 
Schalal-Hhasch-Baz. 

§ V. 

OBJECTION TIREE DU TERME H1N, Signe, DU TEXTE ORIGINAL. 

Le rabbin Isaac Abarbanel prétend que le ma, le 
signe, que le prophète annonce en ces ternies : « C'est 
pourquoi Jjéhova vous donnera de lui-même un ma, » 
ne veut pas dire nécessairement un miracle, mais un 
simple événement nullement extraordinaire, qui sert 
de signe (a). 

Réponse : 

Il est vrai que ma a les deux significations de mi- 
racle et de signe.* Mais ce qui prouve qu'en cet en- 
droit du livre d'Isaïe il est pris dans le sens de mi" 
racle, et même de grand miracle, c'est que lorsque 
le prophète dit : Demandez un signe à Jéhova , il 
propose selon les rabbins, ainsi que nous l'avons vu 
plus haut , de demander ou que des morts ressusci- 
tent ou qu'Elie descende ciel. L'un comme l'autre est 

\P W(> WP V)pP3 J>WPP 6)PD VIDÏ P)f>V OD (a) 
WPP JP3PPP foPP ?J7P ta WÊ Vl&Z J»)PW 
: fl)f> OW P3)D^P ?M?V frPD JJ^PP ta fi"3 
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un miracle bien caractérisé. Achaz répond : « Je ne 
veux rien demander, et je ne veux point tenter Jé- 
hova. — Puisqu'il en est ainsi, dit le prophète, Jéhova 
vous donnera de lui-même un signe. » Il est clair que 
le signe que le Seigneur donne de lui-même, doit 
être non-seulement égal à celui qu'il a proposé, mais 
aussi supérieur. Sur quelle raison se fonderait-on pour 
soutenir que le signe d'Isaïe devait être un fait simple, 
naturel? Dieu aurait-il retiré sa parole? ou son bras 
se serait-il raccourci? 

Au surplus, ce qui tranche la question, c'est que 
l'ancienne paraphrase chaldaïque rend le terme n^ 
par miracle, oa, ainsi que nous l'avons vu plus haut, 
page 76. 

§ VI. 

objection tirée du nom Emmanuel, 

« Si cette prédiction, disent encore les rabbins, a 
trait à Jésus, pourquoi sa mère ne l'a-t-elle pas nommé 
Emmanuel? Pourquoi dans tout l'Evangile est-il ap- 
pelé Jésus , et pas une seule fois Emmanuel? » 

RÉpojnse : 

Cette objection est une nouvelle preuve que la haine 
des rabbins contre le Christ du Seigneur leur a obs- 
curci l'intelligence. Us se sont perdus en suppositions 
pour trouver quelqu'un qui fût propre à être substi- 
tué à Jésus-Christ, comme objet de notre prophétie. 
Eh! bien, pas un des personnages qu'ils mettent en 
avant n'a été appelé Emmanuel! Si leur argument 
était concluant, on pourrait donc le retourner contre 
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eux-mêmes. Car les rabbins, ainsi qu'une assemblée 
électorale, partagent leurs votes entre cinq candidats: 
1° Ezéchias; 2° un autre fils d'Achaz; 3° le fils d'une 
fille d'Achaz; 4° l'enfant d'Isaïe qui naît dans le 
chapitre vin; 5° un autre enfant d'Isaïe qui a son 
berceau ailleurs dans l'Ecriture. Or, Ezéchias s'ap- 
pelait Ezéchias et pas Emmanuel, que nous sachions; 
1-" fils d'Isaïe, dont il est parlé au chapitre vm, a reçu 
par ordre exprès de Jéhova le nom de Maher-Schalal- 
llhasch-Baz, nom auquel toute la subtilité des éty- 
mologistes ne pourrait réussira donner de la ressem- 
blance avec Emmanuel. Quant aux trois autres pré- 
tendants, c'est une chose assez extraordinaire que le 
texte ne fasse nullement mention de leur naissance 
après l'avoir annoncée si fastueusement. 

Pour ce qui regarde la difficulté en soi, savoir que 
Jésus-Christ Notre-Seigneur n'était pas appelé Em- 
manuel ; il y a trois réponses qui se présentent comme 
en un faisceau; et chacune d'elles, prise séparément, 
satisfait à l'objection de nos adversaires. 

I. Nous avons vu plus haut, dans les autorités ci- 
tées au sujet du second point du verset 1 4 (a) que les 
rabbins mêmes regardent le nom Emmanuel plutôt 
comme un nom de qualité que comme un nom propre, 
« parce que, disent-ils, dans ses jours Dieu sera avec 
nous, Dieu nous aidera, nous assistera (&). » C'est 
ainsi que, selon les circonstances, les prophètes ap- 
pellent Jérusalem des noms suivants : la ville de Jé~ 



(a) Voyez plus haut, pages 80 seqq. 

(b) Voyez plus haut, page 81. 
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hova, la Sion du Saint d'Israël (a) : la ville recher- 
chée, la ville non abandonnée (b) : la ville de sang, 
la ville meurtrière (c). Toutes ces dénominations 
sont-elles des noms propres? 

II. Emmanuel est parfaitement l'équivalent de 
Jésus qui signifie, ainsi que l'interprète l'Ange de 
Fannonciation (d) envoyé à Marie : Dieu nous aide, 
nous assiste, nous sauve (e). Dans le temps du se- 
cond temple de Jérusalem le nom Jésus, équivalent 
à' Emmanuel, était fort commun. On le rencontre plu- 
sieurs fois dans l'Ecclésiastique, dans les livres d'Ha- 



(a) Et vocabunt te Civitatem Domini, Sion Sancti israel. 
Is., lx, 44. 
(6)Qusesita civilas, et non derelicta. ïbid., Lxir, i2. 

(c) Civitatem sanguinum. Civilas effundens sanguincm. 
Ezech., xxn, 2, 3. 

Voyez aussi Isaïe, i, 26; lvi, 7; lxii, 4; Jérémie, ni, i7; 
Ezéchiel, xlviii, 35; Zacharie, vin, 3. 

(d) Selon quelques-uns, c'est TEvangélistequi donne celte 
explication. 

(c) Et vocabis nomen c'jus Jesum : ipse enim salvum faciet 
populum suum a peccatis eorum. Hoc autem totum factum 
est, ut adimplereturquod dictum est a Domino per prophe- 
tam dicentem : Eccevirgo et vocabunt nomen ejus Em- 
manuel : quod est interpréta lu m Nobiscum Deus. Matth., i, 
22 ,23. 

En hébreu, le nom Jésus écrit pleinement, WiîT», signifie: 
Jêhova nous secourt, nous sauve. Philon le traduit : Salut du 
Seigneur. 'Itjgou; U, <itoTr,pta Kupiou. De nominum mutatione, 
p. 4063, édit. de Paris 4640. C'est un des noms tctragramma- 
tophores dont nous avons parlé au tome I er , pages 475 et sui- 
vantes. Il est composé de in% Jéhova, et de la racine y&, 
secourir, secours. 
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bacuc, d'Aggée et de Zacharie, dans les deux livres 

des Machabées. 

C'était un usage assez ordinaire chez les anciens 
Hébreux de substituer un nom à un autre nom ayant 
au fond la même signification. Rachei avant d'expirer 
impose à l'enfant auquel elle vient de donner le jour, 
le nom de Bénoni (a). Jacob substitue à ce nom 
celui de Benjamin. Dans son commentaire sur cet 
endroit, Rabbi Moïse Nahhménides prouve, par l'au- 
torité du Médrasch-Beréschit-Rabba, que ces deux 
noms expriment la même chose. En effet, ajoute-t-il, 
Bénoni signifie à la fois fils de ma douleur et fils de 
majorée. Jacob voulant s'arrêter à ce dernier sens, 
et en accepter le bon augure, y substitua Benjamin^ 
qui signifie également fis de la force, fis de la 
droite (b). 

Nous voyons d'ailleurs que saint Matthieu consi- 
dérait Emmanuel et Jésus comme correspondants l'un 
à l'autre, tous deux ayant une signification commune. 
Après avoir rapporté ces paroles de l'Ange de l'an- 
nonciation : « Elle enfantera un fils ; et vous appel- 
lerez son nom Jésus, car il sauvera son peuple de ses 
péchés > le saint Evangéliste ajoute : « Or, tout ceci 
s'est fait afin que fût accompli ce que le Seigneur 
avait annoncé par le prophète, disant : Voici que la 
vierge concevra, et elle enfantera un fils à qui on 
donnera le nom d'Emmanuel. Ce qui veut dire, 
ajoute saint Matthieu, Dieu avec nous. » L'Evangile 

(a) Genèse, xxxv, 48. 

(6) On dit en hébreu la droite pour la force. 
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affirme donc que la prophétie de l'enfant Emmanuel 
s'est vérifiée dans la naissance de l'Enfant Jésus. Et 
pour montrer l'identité de la prédiction et de l'événe- 
ment, l'écrivain inspiré donne l'explication du nom 
d'Emmanuel^ comme l'Ange avait donné celle du 
nom adorable Jésus. 

Ces mots de ses péchés, que l'Ange ajoute à l'inter- 
prétation du nom Jésus : car il sauvera son peuple de 
ses péchés (a), peuvent rendre raison de la préférence 
que le nom Jésus a obtenue sur celui tfEmmanueL 
Emmanuel, Dieu avec nous, n'exprime que vague- 
ment ce que dit bien plus clairement le nom adorable 
Jésus j dont la racine en hébreu veut dire : secourir, 

SAUVER. 

III. La tradition hébraïque donne à des person- 
nages du Vieux Testament des noms que l'Ecriture 
sainte ne mentionne jamais, ou qu'on ne voit dans la 
Bible qu'au moyen de certaines combinaisons caba- 
listiques imaginées par les rabbins. Par exemple, 
Moïse, à en croire le Talmud, le Médrasch-Rabba et 
lé rituel (b) de la fête appelée Simhhat^Thora (c), 
avait jusqu'à dix noms; savoir, Moïse, Nfthanaël, 
Schemaya, Abi-Sohho, Abi-Zanoahh, Hhéber, Ye- 



(a) Ipseenim salvum faciet populum suum a peccatis eo- 
rum. 

(6) Talmud, traité Meghjlla, fol. 43 recto; traité Sota, fol. 
12 recto. Rituel appelé Mahhazor, Titra. 

(c) Fête de la réjouissance de la loi, qui se célèbre le jour 
où se lit à la synagogue la dernière section du Penta- 
teuque. 
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kutiel, Tobie, Yéred, Abi-Ghedor (a). Selon le livre 
Melihilta il s'appelait Isch y (tzm*) , homme. Jéthro, 
le beau-père de Moïse, avait sept noms, voire huit : 
Jéthro, Raguel, Jéther, Hhobab, Hhéber , Kêni, Phu- 
tiel (b). Selon d'autres encore Réhheb, mi. Joseph 
s'appelait aussi Phutiel. Le Talmud, traité Meghilla, 
foL 1 3 recto, n'ose décider si Esther était le vrai nom 
de la nièce de Mardochée, et Edissa un de ses noms 
accessoires, ou si, au contraire, Edissa était son vrai 
nom, et Esther un de ses noms d'emprunt. 

§ VII. 

OBJECTION TIREE DU VERSET 15, CHAPITRE TU, D'iSÂIE. 

Le prophète dit : « Il (Emmanuel) se nourrira de 
lait et de miel, jusqu'à ce qu'il sache rejeter le mal 
et choisir le bien. » Si Emmanuel était un Dieu fait 
homme, comment Dieu, qui est la suprême sagesse, 
pouvait-il ignorer un instant la différence du bien et 
du mal (c)?' 



, Sanvtpi , inn , nw uk , idw uk , rpjrcw , S«:na , nxra (a) 

: -ru un. ' iv ' nnic 
: banai?) , up , inn , Min , irv , bain , nn* (6) 
(c) Abarbanel et d'autres rabbins tirent celte objection du 
versetlGdu môme chapitre : « Car avant que le garçon sache 
rejeter Je mal et choisir le bien, etc. » Nous avons déjà 
prouvé plus haut que dans ce verset il est question d'un 
autre enfant, Scheèr-Yaschub, et que c'est pour celte raison 
que le prophète exprime ici, avant le verbe, le sujet- de la 
proposition, tandis que dans le verset précédent, continuant 
à parler de l'enfant de VAlma.il ne l'exprime pas. 
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Réponse : 

Saint Luc dit : « Et Jésus croissait en sagesse (à). » 
Puisque l'Evangéliste, qui parle bien ici de Jésus- 
Christ, a pu s'exprimer de cette sorte, Isaïe, en prédi- 
sant ce que saint Luc raconte, a pu et a dû dire la 
même chose. Admirons donc l'accord du prophète 
Evangéliste et de l'Apôtre Evangéliste, bien loin de 
trouver à redire aux expressions du premier. 

Quant à l'explication du passage de saint Luc, et 
par suite de celui d'Isaïe, nous pourrions nous dis- 
penser de nous en occuper, et nous contenter d'avoir 
montré la parfaite conformité de notre texte du pro- 
phète avec la vérité de l'Evangile. Toutefois cette ex- 
plication est si simple que nous ne refusons pas de la 
développer pour l'instruction de ceux qui sont peu 
familiarisés avec les connaissances théologiques. 

En Jésus-Christ, Notre-Seigneur, il y a deux na- 
tures, unies hypostatiquement, c'est-à-dire, substan- 
tiellement : la nature divine et la nature humaine. 
Celle-ci se compose de tout ce qui constitue un indi- 
vidu de notre espèce : une âme intelligente comme la 
nôtre, et un corps soumis à tous les accidents du corps 
humain, excepté ceux qui répugnent à la divinité, 
comme le péché, l'ignorance, et toutes les imperfec- 
tions qui en résultent. Mais, par suite de son union 
hypostatique avec le Verbe divin, nous attribuons à 
la Personne du Sauveur les opérations divines aussi 
bien que les humaines. Il y a donc en Jésus Christ 

(a) Et Jésus proficiebatsapientia. Luc, v. 9 52. 

II. 13 
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deux entendements, deux volontés, deux opéra- 
tions, etc. Comme Dieu, il possède Tomniscience di- 
vine; en tant qu'homme, il a la science infuse, ou ha- 
bituelle. Cependant en* se soumettant à la condition 
de l'enfance il ne manifestait sa science que progres- 
sivement et dans la proportion que l'humanité peut 
d'ordinaire acquérir la science expérimentale, abs- 
traction faite de celle que nous venons de qualifier 
à? infuse ou habituelle. 

Nous ferons remarquer à cette occasion que l'ex- 
pression d'Isaïe rejeter le mal et choisir le bien est 
commune dans l'Ancien Testament pour désigner la 
première enfance. 

1. Deutéronorne, i, 39. Moïse dit aux Hébreux : 
« Mais pour vos enfants qui en ce jour ne connais- 
sent ni le bien ni le mal, ils entreront dans la terre 
promise (a). » 

2. Nous lisons dans le livre de Jonas que le Sei- 
gneur dit au prophète : « Et moi je ne pardonnerais 
pas à Ninive, la grande ville, dans laquelle se trouvent 
plus de six vingt mille âmes qui ne savent distinguer 
la droite de la gauche (b) ? » 

a. Commentaire de R. David Kimhhi : 
« Qui ne savent distinguer, etc. Ce sont les petits 
enfants qui ne savent pas distinguer leur droite de 
leur gauche. Ils n'ont 'pas commis personnellement 



(a) Et (ilii (heb. vestri) qui hodie boni ac malî ignorant... 

(b) Et ego non parcam Ninive civilati magnœ, in qua sunt 
plus quam centum viginli millia hominum, qui nesciuni 
quid sit inter dexteram et sinistram suam. Jonas, îv, 11. 
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de péché, et ne se trouvent chargés que de ceux de 
leurs pères (a). » 

b. Commentaire de Joël Brill (b) : « Qui ne savent 
distinguer > etc. Ce sont les petits enfants qui n'ont 
point péché. Les calculateurs assurent que, d'après ce 
nomhre donné des petits enfants, la ville devait con- 
tenir une population déplus d'un million d'âmes (c).» 

c. Commentaire de R. Sal. Yarhhi : « Qui ne sa- 
vent distinguer ; et le reste. Ce sont les petits en- 
fants (d). » 

Ce qui prouve encore que dans ce chapitre vu Isaïe 
voulait parler de l'Incarnation du Verbe, c'est qu'im- 
médiatement avant cette prophétie, au chapitre pré- 
cédent, le prophète décrit la gloire céleste ftAdonaï- 
Jéhova qu'il « avait vu assis sur un trône éminent et 
élevé (e). » Ce n'était donc pas une de ces visions dans 
lesquelles le Seigneur se proportionnait à la faiblesse 
de ceux qu'il avait choisis pour annoncer ses volontés y 
comme il dit dans Osée, xn, 1 1 , mais une vue véri- 
table. Or, Isaïe n'a pu voir la pure divinité, puisque 

dJêwJ OW p WV t>\) DVVp DPD X*T> fS]> lïf> (a) 

: .POfo "))3X>2 f>i|S M)j> Dpi yfa fop DM ^fa 
(b) Ce commentaire a été inséré dans le Pentateuque de 
Mendelssohn, tome v. 
PWZPV UHW ib tfPP t& ?&Ê O^Ppp 0? (c) 

ipv ?u?P w "jp P'ï" dhJ'PP PtP isqp? wd j-ypfy 

: ooppp f ui W f>)> ïzf> {d) 

[e) Vidi Dominum sedentem super solium excelsum et 
elevatum.Is., vi, 1. 
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Jéhova a dit à Moïse : « Nul homme ne peut me voir 
en sa vie (à). » Le prophète a donc vu le Verbe in- 
carné, Dieu devenu visible, en quelque manière, à 
l'œil humain dans la nature terrestre qu'il a unie in- 
timement à la sienne. 

Le fils d'Amos dit dans le même sens que : « Les 
hommes verront Jéhova face à face y quand il arri- 
vera une seconde fois à Sion (b). » 

Cette explication des paroles dîsaïe ne nous ap- 
partient pas, nous ne l'imaginons pas pour appuyer 
notre interprétation du mot Aima; elle est fort an- 
cienne. Un Docteur appartenant à la nation juive, le 
fils de Zébédée, le disciple bien-aimé du Messie, a 
imprimé à cette explication le cachet de la vérité, en 
lui donnant place dans son Evangile. Après avoir 
transcrit le dixième verset du chapitre vi d'Isaïe, le 
saint Evangéliste ajoute : « Isaïe s'est exprimé en ces 
termes lorsqu'il eut vu la gloire de Jésus-Christ; et 
c'est de lui qu'il a parlé (c). » 



(a) Non enim videbit me homo et vivet. Exode, xxxm, 20. 

(b) Quia oculo ad oculum videbunt cum converteril Do- 
minus Sion. Is., lu, 8. 

(c) Hsec dixil Isaias quando vidil gloriam ejus (se. Jesu 
Christi) et loculus est de eo. Joan., xu, 41. 
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CHAPITRE III. 

Notre tâche n'est pas finie. Il nous reste encore à 
repousser les attaques d'un adversaire qu'on ne de- 
vait pas s'attendre à rencontrer sur le champ de ba- 
taille où les armes de la discussion se croisent pour 
fixer le sens d'une phrase hébraïque. Cet adversaire, 
on ne le devinerait guère, c'est Voltaire. Lui aussi se 
mêle de la dispute. Le chef de la philosophie impie 
du siècle dernier, animé de la haine de l'enfer contre 
le Christ du Seigneur, avait pour système de harce- 
ler sans cesse notre sainte Religion avec l'arme du 
ridicule, arme redoutable, il faut le dire, quand on a 
des Français pour juges du combat (a). Voltaire avait 
encore un autre motif en adoptant ce plan de cam- 
pagne. C'est que les plaisanteries qui excitent un gros 
rire , et le style entraînant dont il possédait le secret, 
ôtent au lecteur la pensée, et bien souvent la volonté, 
de s'assurer si l'auteur n'avance pas de faussetés cal- 
culées, ou si du moins il ne tombe pas dans des er- 
reurs. Sur cent personnes qui lisaient avidement les 
œuvres du philosophe de Ferney, cojmbien y en avait- 
il autrefois qui ne répétaient pas niaisement que qua- 
rante-deux mille Ephraïmites ont été égorgés uni- 
fa) Il ne faut quelquefois, dit notre philosophe, qu'une 
plaisanterie pour décider de la manière dont on pensera le 
reste de sa vie. Facéties, questions sur les miracles, 12 e lettre 
du Proposant à M. Covelle. Voilà sa tactique. 
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quement parce qu'ils avaient le défaut de grasseyer 
en parlant leur langue (a)? Quelque rare lecteur, 
tout au plus, ouvrait la Bible et remarquait avec in- 
dignation la mauvaise foi de l'écrivain qui, se riant 
du public, transformait en une froide et sanglante 
barbarie ce qui n'était qu'un signe pour reconnaître 
l'ennemi que les autres tribus poursuivaient après un 
combat opiniâtre et meurtrier (b). 

Lorsque dans les matières graves , dans les ques- 
tions religieuses les plus profondes, ce malheureux 
écrivain s'avise de mêler sa voix aux doctes discus- 
sions des hommes érudits, l'ignorance qu'il décèle 
alors le fait comparaître comme un de ces personna- 
ges burlesques du théâtre qui, pour remettre le spec- 
tateur des profondes émotions d'une pièce sérieuse, 
lui rendent l'hilarité en prêtant à rire à leurs propres 
dépens. 

§ r r . 

L'auteur de la sale poésie de la Pucelle d'Orléans 
se permet donc de disserter, lui aussi, sur la valeur de 
notre terme Aima, lui qui ne savait pas un mot d'hé- 
breu! Laissons-le parler, écoutons ses furibondes 
facéties. 

i. « Par quelle impudente mauvaise foi les chris- 
ticoles ont ils soutenu qu'Aima signifiait toujours 
vierge? Il y a dans l'Ancien Testament vingt passages 



(a) Voyez la Bible enfin expliquée, et un chrétien contre six 

juifs, IV. 

(b) Voyez Juges, xn, 6. 
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où Aima est pris pour femme, et même pour concu- 
bine, comme dans le Cantique des cantiques, cha- 
pitre vi, Joël, chapitre n. Jusqu'à l'Abbé Trithème, 
il n'y a eu aucun Docteur de l'Eglise qui ait su l'hé- 
breu, excepté Origène, Jérôme et Ephrem, qui étaient 
du pays. 

» Vous voyez bien, disaient les chrétiens, que tout 
cela signifie évidemment l'avènement de Jésus-Christ. 
La fille qui..., c'est la Vierge Marie. Emmanuel et 
Prenezvite les dépouillés, c'est Notre-Seigneur Jésus. . . 
Les juifs répondaient : Nous ne voyons pas si claire- 
ment que vous, que Prenez vite les dépouilles et Em- 
manuel signifient Jésus, que la jeune femme dlsaïe 
soit une vierge, et qu'Aima, qui exprime également 
fille ou jeune femme, signifie Maria; et ils riaient au 
nez des chrétiens (a). » 

n. ce Eh bien, dit Isaïe, Adonaï te donnera lui- 
même un signe : une femme concevra ; elle enfantera 
un fils , et son nom sera Emmanuel ; et avant qu'il 
mange de la crème et du miel, et qu'il sache connaî- 
tre le bien et le mal, ce pays que tu détestes sera déli- 
vré de ces deux rois... Et Adonaï médit : Ecris sur un 
grand rouleau, avec un stylet d'homme, Mahershaal 
asbas « qu'on prenne vite les dépouilles. » C'est dans 
ce discours d'Isaïe que des commentateurs, appelés 
figuristes, ont vu clairement la venue de Jésus-Christ, 
qui pourtant ne s'appela jamais ni Emmanuel, ni 



[a) Examen important de milord Bolingbroke, seconde 
partie, chapitre xv, page i650 de l'édition en un volume. 
Paris, 4827. 
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Mahershaal asbas « prends vite les dépouilles (a). » 

m. « Le mot hébreu Aima signifie tantôt fille, tan- 
tôt femme, quelquefois même prostituée. Ruth étant 
veuve est appelée Aima. Dans le Cantique des canti- 
ques et dans Joël , le nom à* Aima est donné à des 
concubines (b). » 

îv. Dans le passage suivant, le cynique vieillard de 
Ferney donne un libre cours à son goût pour les plus 
infâmes turpitudes ; son langage obscène est celui des 
tripots les plus dégoûtants. Il semble que son imagi- 
nation sale et luxurieuse se vautre avec délices dans les 
ordures de l'impudicité. Nous supprimons dans notre 
citation les horribles indécences qu'une plume hon- 
nête et chrétienne ne peut pas reproduire, surtout 
lorsqu'elles offensent l'inénarrable pureté de la plus 
sainte des créatures après la divine humanité de J.-C. 

Bien entendu que le langage où respire la haine du 
philosophe impie contre la Religion va de pair avec 
ses gravelures. 

« L'artifice de dire que cela se fit pour remplir une 
prophétie paraît à plusieurs trop grossier. Jésu (sic) 
ne s'est jamais nommé Emmanuel... Il est faux et 
impossible que le prophète Isaïe ail dit : Voici qu une 
vierge... puisqu'il parle de sa propre femme... Le mot 
Aima, qui signifie jeune fille, signifie aussi femme. 
Il y en a cent exemples dans les livres des juifs ; et la 
vieille Ruth, qui vint coucher avec le vieux Booz, 
est appelées/ma. C'est une fraude honteuse de tordre 

(a) Bible enfin expliquée. Rois, livre IY ; édition de Desoër, 
tome vi, p. 1202. 

(b) Note au bas de la même page. 
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et de falsifier ainsi le sens des mots pour tromper les 
hommes : et cette fraude a été mise en usage trop 
souvent et trop évidemment (a). » 

v. ce Le fameux passage qui doit confondre les juifs, 
et faire triompher la Religion chrétienne , de l'aveu 
de tous nos grands théologiens, est celui d'Isaïe : 
Voici une vierge... Le rabbin Isaac aiïîrme, après 
tous les autres Docteurs de sa loi, que le mot 
hébreu Aima signifie tantôt une vierge, tantôt une 
femme mariée ; queRuth est appelée Aima lorsqu'elle 
était mère; qu'une femme adultère est quelquefois 
même nommée Aima; qu'il ne s'agit ici que de la 
femme du prophète Isaïe ; que son fils ne s'appelle 
point Emmanuel, mais Maher-Salal-Has-Bas (b); 
que quand ce fils mangera du beurre et du miel, 
les deux rois qui assiègent Jérusalem seront chas- 
sés du pays, etc. » 

Le pieux ermite de Ferney, touché d'une édifiante 
compassion , ajoute : « Ainsi ces interprètes aveu- 
gles de leur propre religion, et de leur propre langue, 
combattent contre l'Eglise et disent obstinément que 
cette prophétie ne peut regarder Jésus-Christ en au- 
cune manière. 

» On a mille fois réfuté leur explication, dans nos 
langues modernes. On a employé la force, les roues, les 
flammes ; cependant ils ne se rendent pas encore (c). » 

(a) Histoire de rétablissement du Christianisme; cha- 
pitre vi, second doute. 

(b) Dans les passages précédents, il met grotesquement 
Mahershaal asbas. 

(c) Dictionnaire philosophique, art. prophéties, section m. 
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§ H. 

Nous avons réuni ces divers passages épars dans 
les œuvres de l'Apôtre de l'Incrédulité, afin que la 
mauvaise foi de l'impudent écrivain apparaisse aux 
yeux du lecteur avec plus d'évidence. 

Il attribue, par exemple, l'explication que les chré- 
tiens donnent de notre prophétie d'Isaïe, à des com- 
mentateurs appelés Jï g uristes, et ailleurs il reconnaît 
que l'Evangile en fait l'application à l'Incarnation du 
Fils de Dieu. Sous sa plume, Ruth, avant son mariage 
avec Booz, se métamorphose tantôt en une vieille 
femme , tantôt en une jeune mère, tantôt en une 
simple veuve : et tout cela dans le même verset où Vol- 
taire affirme faussement qu'elle est qualifiée A' Aima! 

Ces différentes assertions offrent pourtant quelque 
peu de difficultés. 1 . Le savanthébraïsant qui reproche 
aux chrétiens d'avoir cherché à réfuter les juifs dans 
nos langues modernes , ignore que le mot Aima ne 
se présente pas une seule fois dans tout le livre de 
Ruth, et que nulle part dans l'Ecriture cette femme 
n'est qualifiée d'Alma (a). Celui qui le lui a appris 
s'estbien sûrement moquédelui. 2. Dans le deuxième 
chapitre de Joël, et même dans tout le livre de Joël, 
on chercherait inutilement le mot Aima. Et encore ici 
le bon Voltaire s'est laissé berner par quelque mau- 
vais plaisant, quelque drôle de loustic. 3. Quant au 
Cantique des cantiques, c'est différent ; on y lit bien 
le mot Aima : d'un autre côté, il serait difficile d'en 

(a) Elle est qualifiée de Naara, ainsi que nous l'avons vu 
plus haut,pagesll3, notée, 128. Elle n'était pas encore mère. 
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conclure qu'en cet endroit Aima signifie concubine, 
puisque l'auteur inspiré range Y Aima dans une classe 
différentedecelledela concubine. En somme, d'après 
ce que nous avons vu plus haut, les vingt endroits, 
voire les cent endroits des livres des juifs , où Aima 
se prend pour femme, pour concubine, et même pour 
prostituée, se réduisent, de compte fait, tout juste 
à zéro (a). 

Que Jésus et Emmanuel soient des noms identi- 
ques par leur signification, et désignent la même per- 
sonne; que, d'un autre côté, Maher-Schalal-IIhasch- 
Baz soit un personnage différent d'Emmanuel ; que 
la Vierge du chapitre vu ne soit pas la femme d'Isaïe ; 
que le verset 16 du même chapitre, qui commence 
par un nouveau nominatif (b), parle de Scheèr-Ya- 
schub et non d'Emmanuel : l'érudition hébraïque de 
Voltaire, à ce qu'il paraît, n'était pas à la hauteur de 
savoir tout cela. Voyez au reste comment le docte cri- 
tique copie bien l'hébreu ! Il l'estropie un tantinet, 
sans doute pour lui donner un air plus' rébarbatif. 
Màhershaal asbasl A la bonne heure, voilà qui est 
hétérogène. Il y avait là de quoi faire tomber à ge- 
noux les benêts admirateurs du grand homme. 

§ m. 

Quand Voltaire affirme que jusqu'à l'Abbé Tri- 
thème aucun Docteur de l'Eglise n'a su l'hébreu ex- 
cepté saint Ephrem, saint Jérôme, qu'il décanonise 

(a) Voyez plus haut, pages 135 et suivantes, l'explication 
des sept endroits de l'Ecriture où se trouve le terme Aima. 

(b) Voyez notre note q de la page 51. 
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impitoyablement, et Origéne; il montre qu'il connaît 
peu les Docteurs de l'Eglise. Tout le monde sait qu'a- 
vant Trithème, qui, soit dit en passant, n'était pas un 
fameux hébraïsant, il y a eu parmi eux un grand 
nombre qui possédaient parfaitement la langue 
sainte. Deux siècles avant cet Abbé bénédictin, le Do- 
minicain Raymond Martin a écrit son Pugio Fidei, 
ouvrage dans lequel il fit preuve d'une prodigieuse 
érudition dans la théologie rabbinique. Le Talmud, 
les médraschim, les gloses, etc., tout lui était familier. 
Au surplus, le premier Docteur chrétien qui ait 
écrit sur la prophétie d'Isaïe, vu, 14, c'est saint Mat- 
thieu. Celui-ci devait savoir mieux que Voltaire ce 
que signifie Aima en hébreu, puisqu'il était du pays 
et qu'il a écrit son Evangile originairement en hébreu, 
sa propre langue. Comme il l'écrivit pour les Juifs, 
il se serait bien gardé de tordre et de falsifier le sens 
de ce mot par une fraude honteuse, car les juifs, 
dans ce cas, lui auraient véritablement ri au nez. 
Mais, au lieu de lui rire au nez, ils se sont convertis 
par milliers. 

§ IV. 

Nous avons dit que le Seigneur de Ferney ne con- 
naissait pas les Docteurs de l'Eglise. Ce qu'il affirme 
des quatre qu'il nomme dans le premier passage que 
nous en avons transcrit, en fournit la preuve. 

Selon lui l'Abbé Trithème était Picard, ainsi qu'il 
appert par ces vers de son poëmede la Pucelle, où les 
théologiens ne sont guère à leur place : 

Il fut écrit par notre abbé Trithème, 
Savant Picard, de son siècle ornement. 
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Or, il est bon de savoir que Trithéme, ou plutôt 
Trittenheim, son véritable nom emprunté au village 
du diocèse de Trêves, où il a pris naissance, était Al- 
lemand. Sa famille était établie dans cette localité. 

« Origène, Jérôme etEphretn, qui étaient du pays. » 

C'est-à-dire, de la Judée. Bravo! Les incrédules 
croient bénévolement tout ce qu'on veut leur faire 
accroire^ pourvu que ce ne soient pas des vérités re- 
ligieuses. A ceux-ci on n'a pas besoin le moins du 
inonde de prouver les assertions de Voltaire, leur vé- 
ridique maître devenu perruque à notre époque où, 
grâce à Dieu, on revient aux études sérieuses. Cepen- 
dant il y a eu de tout temps des fanatiques , des obtus > 
qui s'obstinaient à vouloir toucher au doigt, avant de 
croire ce qu'affirment messieurs les philosophes. 
C'est en leur faveur que nous allons réduire à la 
forme du syllogisme la proposition de l'auteur de 
YExamen important. 

Qui n'est pas de la Judée, est de la Judée; par la 
raison que 2 + 2 = 5. 

Atqui. Origène était d'Alexandrie d'Egypte; saint 
Jérôme, de Stridon, dans la haute Pannonie; saint 
Ephrem, de Nisibe dans la Migdonie; ajoutez qu'au- 
cun des trois n'a écrit en hébreu. 

Ergo. « Origène, Jérôme et Ephrem étaient du pays. » 
Quod probauduin erat. 
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CHAPITRE IV. 

Dans la réponse à l'objection tirée du nom Emmanuel 
nous avons rapporté les diverses opinions des rabbins 
relativement au personnage dont Isaïe prédisait la nais- 
sance (a). Il est important au sujet que nous traitons 
de faire voir combien ces opinions sont mal fondées. 
Ecartons d'abord le prétendu fils d'Achaz, différent 
d'Ezéchias, comme aussi le prétendu fils d'une fille 
d'Achaz, ainsi qu'un prétendu troisième fils d'Isaïe, 
c'est-à-dire, autre que Scheèr-Yaschub et que Maher- 
Schalal. Nous ne trouvons dans l'Ecriture nulle trace 
de ces enfants imaginaires. Et pourtant, si véritable- 
ment l'enfant annoncé était né peu de temps après la 
prédiction, il eût été nécessaire que le texte nous en 
apprît quelque chose, afin de compléter le récit du 
prophète. Or, qui n'a jamais vu le jour ne saurait 
s'appeler Emmanuel, et encore moins être Emmanuel. 

Restent sur les rangs Ezéchias et Maher-Schalal- 
Hhasch-Baz. Mais écoutons les rabbins se disputer 
entre eux; et nous les verrons évincer eux-mêmes 
leurs deux candidats. Semblables aux infortunés 
frères de Cadmus, les Docteurs de la Synagogue se 
renversent les uns les autres, ceux d'une opinion 
combattant les erreurs que leurs confrères d'une 
autre opinion mettent en avant. 

1. Les rabbins Sal. Yarhhi, Abr. iVben-Ezra, Is. 

(a) Plus haut, page 187. 
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Abarbanel : « Plusieurs se sont trompés grossière- 
ment, JD3.PDP, et ont affirmé qu'Ezéchias est cet Em- 
manuel. Mais cela ne saurait être; car quand même 
nous placerions cette prophétie dans la première an- 
née du règne 'Ac haz, il y aurait à cette époque déjà 
neuf ans qu'Ezéchias était venu au monde. Ceci ré- 
sulte du calcul suivant. Achaz n'a régné en tout que 
seize ans, et quand il mourut, Ezéchias était âgé de 
vingt-cinq ans (a). » 

Voilà donc Ezéchias hors de combat. 

2. Les rabbins David Kimhhi et Is. Abarbanel joi- 
gnent leurs armes contre R. Sal. Yarhhi qui prétend 
que c'est l'enfant Mahcr-Schalal-IIhasch-Baz qui est 
l'Emmanuel du chapitre vu. Si l'y/Z/7^ disent-ils, était 
la femme du prophète, celui-ci n'aurait pas dit : «Voici 
que I'Alma concevra, etc. ; » mais, Voici que la pro- 
phetesse concevra, ainsi qu'il dit au chapitre vin: 
« Et je m'approchai de la prophéiesse, et elle con- 
çut, etc. » D'ailleurs, ajoute Kimhhi, Isaïe dit dans 
le même chapitre : U étendue de ta terre, ô Emma- 
nuel (b); cela montre qu'Emmanuel devait appartenir 
à la dynastie régnante (c). 

Comme il n'y a rien à opposer à ces divers argu- 
ai ?f) r»prp fop \inw$ o yipfa jdapdp oo?» (a) 
jpjdIp P^PP^ pj»p pfaw pfav Pipt> ofo pp> 
w pp wfo) p:d p?mj dd ipidIp ta p;p rp|S 

: p;& ZPP) DODJJ p vptp 
(&) Is., vin, 9. 

p o yptp Ifaws V"^ ■"^ b\y> wto dm [ô 

: w *jta 
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ments, on ne voit plus que Jésus-Christ, le fils de la 
Vierge des vierges, qui puisse être l'Emmanuel an- 
noncé par le prophète. Le Talmud reconnaît qu'il 
descendait de la royale famille de David (a). Lui seul 
aussi, béni soit— il, était l'enfant du miracle, l'enfant 
miraculeux, ainsi que l'on va s'en convaincre. 

§ I er . 

MIRACLE DE LENF1NT EMMANUEL.. 

Les rabbins qui s'obstinent à ne pas reconnaître 
dans l'Emmanuel d'isaïe le T^erbejait homme, ren- 
contrent dès les premiers mots de notre prophétie une 
difficulté bien grande. Si l'on refuse de croire à la 
conception miraculeuse et à la naissance miraculeuse 
du divin Fils de l'auguste Vierge Marie, en quoi con- 
siste le miracle annoncé si solennellement par le pro- 
phète ? C'est là une difïicultéqui accable les Docteurs 
juifs, et sous le poids de laquelle ils s'agitent en sens 
divers, sans pouvoir s'accorder entre eux quand il est 
question d'en donner la solution. Les systèmes si op- 
posés auxquels ils ont recours , l'embarras qu'ils 
éprouvent pour y choisir, les uns en admettant un seul 
miracle, les autres en amalgamant ensemble plusieurs 
miracles, tout cela nous fournit une nouvelle preuve 
que les guides de la Synagogue moderne ne sont pas 
dans la voie de la vérité. 

R. Isaac Abarbanel propose deux signes. 

[a] Talmud, traité Sanhédrin, fol. 43 recto. Voyez au 
tome i rr la double généalogie deNolre-Seigneur Jésus-Christ, 
pages 2*4 etsuiv. 
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Premier signe. « La femme d'Achaz, ou la fille bien- 
aimée du roi, était alors au commencement de sa gros- 
sesse. Et peut-être Achaz l'ignorait-il encore. Le pro- 
phète lui annonce donc qu'elle est enceinte, et qu'elle 
enfantera un fils, et que d'elle-même elle lui donnera 
le nom d'Emmanuel. Et ceci sera pour Achaz une 
marque et un signe que le Nom béni (a) sera avec lui 
et ensonaide,etledélivrerade la main de ces rois (£).» 

Deuxième signe. « L'autre manière d'expliquer le 
signe est la suivante. Ce signe était que le peuple de 
la Judée a été délivré de ses oppresseurs, de sorte qu'il 
a pu manger, boire et jouir avec délectation, d'un 
grand bonheur. Ainsi le signe ne consiste pas dans la 
conception et l'enfantement de XAlma, mais en ce que 
Dieu les délivrera de leurs ennemis, non-seulement 
cette fois en les protégeant contre Rasin et le fils de 
Romélie, mais aussi en les protégeant contre Senna- 
chérib qui viendra plus tard attaquer Jérusalem sous 
le règne d'Ezéchias. Et à cet effet, afin de fixer l'é- 
poque où arrivera ce signe, le prophète dit : Voici que 



(a) C'est-à-dire, Dieu. Nous avons déjà dit au tome i er , 
pages 409 et suiv., qu'à l'imitation du texte sacré les rab- 
bins disent souvent le Nom pour Jéhova. 

?*>? vplvv p:p )")P)t> f>w pîp Privz frp 7p6p (b) 
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Y Aima est concevant et enfantant un fils; c'est-à- 
dire, il faut que vous sachiez que cette Aima (la- 
quelle, ainsi que je l'ai dit, était l'épouse ou la fille 
d'Âchaz); bien qu'elle soit Aima, ce qui veut dire 
dans le jeune âge, est déjà enceinte, et elle enfan- 
tera un fils, et d'elle-même appellera son nom Em- 
manuel : car dans les jours de celui-ci le Nom 
béni (a) sera avec Israël, et le délivrera de ses persé- 
cuteurs. C'est pourquoi il ajoute : // mangera du 
lait et du miel, pour annoncer les deux victoires et 
les deux délivrances qui auront lieu durant sa vie. 
Isaïe se présente comme l'envoyé du Nom (ci) sur la 
terre, prédisant le bien, pour faire connaître ce que 
Dieu va opérer en faveur du peuple de Juda. Car le 
lait est une espèce de douceur et de suavité, et le 
miel une autre espèce de douceur etde suavité : signe 
des deux victoires et délivrances. Une victoire, celle 
sur les deux rois qui s'élevaient contre lui, Rasin roi 
de Syrie et Phacée fils deRomélie, roi d'Israël. Dans 
peu de jours ils seront effacés du livre de la vie, et 
leurs règnes seront déracinés. Une autre délivrance, à 
savoir des mains de Sennachérib qui par !a suite du 
temps marchera sur Jérusalem, et inondera de ses 
troupes et de ses phalanges toute la terre de Juda. 
Mais le Nom l'exterminera subitement de la terre, et 
Jérusalem demeurera en sécurité (b). » 



(a) Voyez l'avant-dernière note. 

(b) Ce texte étant trop long pour trouver place au bas 
d'une page, nous sommes obligé de renvoyer à l'édition 
d'Abarbancl déjà indiquée, fol. 19, col. 4. 
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Il est aisé de voir que le pauvre Abarbanei est 
comme étourdi du flambeau de la vérité. Ce flambeau 
éblouit les yeux du rabbin, qui fait inutilement des ef- 
forts pour les fermer. Il y a un désordre et un em- 
barras remarquables dans le passage que nous venons 
de transcrire. Au lieu de deux signes il nous en 
donne six de compte fait. 1 . Le prophète apprend à 
Achaz que la reine son épouse, ou la princesse sa 
lille, le rabbin balance dans le choix, est enceinte, 
circonstance que le roi ignorait jusqu'alors. 2. 11 lui 
annonce qu'elle mettra au monde un garçon. 3. Il 
prédit que d'elle-même elle donnera à son enfant le 
nom d'Emmanuel, h. Le signe est \s. défaite de Rasin 
et de Phacée; plus, par surcroit de compte et pour 
faire bonne mesure , la défaite de Sennachérib. 
5. L'extrême jeunesse de la femme, ou fille si vous 
voulez, d Achaz. 6. Le lait et le miel que mangera 
le petit Emmanuel. 

§ IL 

Voyons maintenant si les autres rabbins rencon- 
trent plus juste. 

1 . Rabbi David Kimhhi : « Et elle appellera. Ce 
verbe est à l'impératif. Le prophète ordonne que sa 
mère (la mère d'Emmanuel) le nomme ainsi. Car dès 
le jour de sa naissance, vous aurez la paix, et Dieu 
sera avec vous. C'est pourquoi elle doit lui imposer 
le nom à' Emmanuel. 

» Et quel est le signe ? // mangera du lait et du 
miel. Ce qui est à dire que du jour pu il naîtra il man- 
gera, avec pleine connaissance, du lait et du miel; et 
lorsqu'on lui offrira quelque chose de doux, il ou- 
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vrira la bouche et le recevra. Mais lorsqu'on lui of- 
frira un mets désagréable, il le dédaignera, et tiendra 
la bouche fermée, et donnera à connaître qu'il n'en 
veut pas (a). » 

Il devait être gentil à croquer, cet aimable enfant, 
avec sa jolie petite gourmandise ! Le roi et la nation 
avaient bien de quoi fonder sur lui toutes leurs espé- 
rances pour le bonheur du pays. Et notez encore que 
Dieu aurait inspiré lui-même au petit Emmanuel le 
premier des vices qui composent la hideuse famille 
du péché de gourmandise. 

2. Abr. Aben-Ezra : « Un Gaon (b) dit que le signe 
consiste en ce que ce sera un enfant mâle. Mais, selon 
moi, le signe consiste en ce que l'enfant mangera du 
lait et du miel : car ce n'est pas l'ordinaire des en- 
fants de manger dès qu'ils viennent au monde (c). » 

3. Rabbi Lipprnann, dans son livre Nitisahhon ; 
« Et quel est le signe? Voici cette Aima qui est pe- 
tite et jeune, et l'on ignore encore si elle est stérile ou 
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non. Elle concevra aussitôt que je viendrai à elle, et 
enfantera un fils (a). » 

4. Rabbi Isaac ben Abraham , dans son livre 
Hhizzuk-Emuna : « Ce qui paraît vrai, c'est lorsque 
le prophète répéta ces paroles qui lui furent inspirées, 
Voici que VAlma concevra, etc., il ignorait qu'il 
prophétisait sur sa propre femme. Il n'en fut averti 
que lorsque le Nom (b) la lui signala dans sa seconde 
prophétie; ainsi qu'il est écrit au chapitre vin d'Isaïe : 
EtJéhova me dit. Prenez une grande feuille, etc. Et 
je rn approchai de la prophétesse. Car alors seulement 
il comprit que la prophétie regardait la prophétesse 
sa propre épouse. 

» Et si quelqu'un nous objectait : quel signe et quel 
miracle est-ce qu'une femme mariée conçoive et en- 
fante un fils ? Nous répondrions : comment cela ne 
serait-il pas un signe et un miracle, puisque la con- 
ception et l'enfantement ne dépendent pas de la vo- 
lonté de l'homme ou de la femme? 11 y a beaucoup de 
femmes qui ne conçoivent jamais de leur vie ; quelques- 
unes conçoivent et n'enfantent pas, car elles ne por- 
tent pas à terme. Comment pouvait-on savoir que la 
femme d'Isaïe aurait plutôt un fils qu'une fille ? Com- 
ment pouvait-on savoir que par l'inspiration de l'Es- 
prit-Saint elle donnerait à son enfant le nom d'2?ra- 
manuel qui était le présage que le royaume de Juda 
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et Jérusalem devaient être délivrés de la puissance 
des deux rois qui attaquaient cette ville? Comment 
enfin, pouvait-on savoir que l'enfant, dès qu'il verra 
le jour, ne se nourrirait pas du lait de sa mère, comme 
les autres enfants, mais qu'il mangerait du beurre et 
du miel (a) ? » 

5. R. Salom. Yarhhi est celui des rabbins qui ap- 
proche le plus de la vérité pour ce qui regarde le 
point que nous traitons. Cependant il y a dans ses 
paroles une hésitation qu'il ne faut pas laisser passer 
inaperçue. 

« L'Esprit-Saint, dit-il, reposera sur elle, et elle 
l'appellera Emmanuel pour annoncer que notre 
créateur sera avec nous. Et c'est là le signe. Elle 
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n'était qu'une jeune personne et de sa vie n'avait ja- 
mais prophétisé, et Y Esprit- Salut reposera en elle. 
C'est ce qui est écrit plus bas : Et je m approchai de 
la prophètes se ; et nous ne trouvons pas qu'une 
femme de prophète ait été appelée prophétesse, si elle 
n'a pas prophétisé elle-même.' Selon quelques-uns, le 
signe consistait en ce qu'elle était trop jeune pour 
avoir des enfants (ci). » 

Dans ce commentaire de Yarhhi, rabbin pins judi- 
cieux que ses confrères, nous remarquons deux points 
vrais; mais il ne fallait pas les séparer. 1. Une femme 
qui devient mère contrairement à la règle ordinaire 
de la nature. 2. Cette jeune personne, en qui repose 
V Esprit-Saint, appelle son enfant, par inspiration di- 
vine, Emmanuel. 

L'embarras de Yarhhi, qui isole le premier point, 
est visible. Si le miraculeux consiste en ce que la 
mère sera inspirée par l'Esprit-Saint, en donnant un 
nom à son enfant, que nous importe sa jeunesse? 

Elle n'était qu'une jeune personne, dit-il, et de sa 
vie n'avait jamais prophétisé. Y a-t-il de quoi s'é- 
tonner que, quoique jeune, elle n'ait pas encore pro- 
phétisé ? Il faut bien lui laisser le temps de commen- 
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cer. Prétendrait-on qu'elle aurait dû commencer à 
prophétiser avant d'être jeune ? Sans doute, Yarhhi 
n'aurait pas regardé comme un homme jouissant de 
son bon sens celui qui lui aurait dit : Ce petit oiseau, 
quoique bien jeune et sans ailes, ne s'est jamais de sa 
vie encore hasardé hors de son nid. 

§ III. 

Résumons tous les signes et miracles imaginés par 
les rabbins, et faisons-en voir la nullité, et comment 
aucun de leurs systèmes ne peut subir l'épreuve d'un 
examen sérieux. 

Aux sixd'Abarbanel que nous avons énumérés plus 
haut, il faut ajouter : 7. La friandise d'Emmanuel 
dans un âge où les autres enfants ne prennent pas 
encore de nourriture solide. 8. Il mangera dès qu'il 
verra le jour, ce qui n'est pas l'ordinaire du commun 
des enfants. C'est, au fond, le signe précédent, moins 
la friandise. 9. L'annonce que XAhna n'est pas du 
nombre des femmes stériles. 1 0. Que XAlma concevra 
de la première fois. 1 1 . Que XAlma portera à terme 
et mettra au monde un enfant viable. 

Ce qui condamne tous ces signes en général, c'est 
qu'aucun d'eux, pris séparément, ne répond à la gran- 
deur de l'objet, ni à l'annonce solennelle du prophète. 
Quelques rabbins, pénétrés de cet inconvénient, ont 
réuni plusieurs de ces signes, ainsi que nous venons 
de le voir. Mais, outre qu'en ceci le nombre ne sup- 
plée pas à la qualité, ils rencontrent un autre écueil. 
Le prophète ne dit pas : Voici que le Seigneur vous 
donnera des signes > mna, mais un signe, rvm. 
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§ IV. 

Examinons maintenant un à un tous ces signes des 
rabbins. 

Premier sigiie. Le prophète apprend à Achaz que 

son épouse, ou peut-être sa fille, est enceinte. 

1. C'est d'abord bien malheureux d'être réduit à 
avouer qu'on ignore quelle est précisément la per- 
sonne désignée par le nom Aima. 

2. L'Ecrituresainte ne doit pas, d'après les rabbins 
mêmes, contenir une seule lettre superflue. Or, que 
de paroles inutiles le prophète aurait débitées ici ! Il 
lui aurait suffi de dire : Voici que l'Aima est en- 
ceinte. Tout le reste de son discours étant étranger 
à celte grossesse, qui seule est le signe, n'est plus 
qu'un vain bavardage. 

3. Le texte ne dit pas un mot si cette annonce s'est 
avérée par l'événement. Le principal fait manquerait 
donc dans le chapitre, si le prophète avait eu en vue 
le temps alors présent. 

4. Observons, en outre, qu'Isaïe s'était détourné 
d'Achaz pour adresser la prophétie de l'enfantement 
miraculeux à toute la maison de David, circonstance 
dont le texte a soin de nous avertir, parce qu'elle est 
nécessaire et est comme le fil qui conduit au vrai sens 
de la prédiction (a). L'événement prédit regardait 
donc plutôt la maison de David en général qu'Achaz 
en particulier. 

- .- - — n . _ r ____^__>^^^^^ M ». 

(a) Voyez ce que nous avons observé à ce sujet, ci-devant 
page 49. 
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Deuxième signe. Isaïe prédit que X Aima aura un 
garçon. 

Cette prédiction ne saurait être un signe aux yeux 
d'un rabbin, puisque le Talmud, qui est de la plus 
grande autorité pour lui 34 , indique aux maris un 
moyen infaillible d'obtenir des enfants mâles. La 
décence nous défend d'entrer dans le détail du pro- 
cédé décrit dans ce code, traité Nidda, fol. 31 recto 
et verso; traité Erubin, fol. 100 verso. D'ailleurs, 
il est toujours plus sûr de prédire à une femme en- 
ceinte un garçon qu'une fille; parce que les naissances 
du sexe masculin sont généralement ^en plus grande 
proportion que celles de l'autre sexe. 

Ajoutez à cela les observations que nous avons fai- 
tes au sujet du premier signe des rabbins. Il y aurait 
bien des paroles inutiles dans le discours du pro- 
phète, en même temps qu'il oublie de nous apprendre 
un point essentiel, savoir, si la femme ou la fille 
d'Achaz , a eu effectivement un enfant mâle. 

Troisième signe. Le prophète annonce que Y Aima 
appellera d'elle-même son enfant Emmanuel. 

Grand miracle, en vérité ! Isaïe dit en présence de 
toute la maison de David qu'une femme de cette fa- 
mille mettra au monde un fils, et l'appellera Em- 
manuel. Est-il étonnant que quelque personne qui 
avait entendu cette annonce donnât à son fils le nom 
d'Emmanuel, afin que par ce moyen le bénéfice de 
la prophétie lui fût acquis ? Et où, et quand le pro- 
phète dit-il que cette prédiction a été accomplie ? 
Dira-t-on qu'Isaïe a entendu parler de sa propre 
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femme, dont il est question dans le chapitre vin ? 
Mais nous voyons que l'enfant de celle-ci a reçu le 
nom de Maher-Schalal-Hhasch-Baz, et non pas celui 
à! Emmanuel. 

Quatrième signe. La défaite de Rasin et de Phacée, 
plus celle de Sennachérib. Dans ce cas, tout ce qui 
est dit dans ce chapitre de Y Aima serait sans objet, 
un hors-d'œuvre ridicule et gênant. Et toutefois, à 
bien considérer le discours du prophète, il paraît 
tout d'abord que le signe c'est Y Aima qui conçoit et 
enfante. 

Cinquième signe. L'extrême jeunesse de la femme 
ou fille d'Achat. 

Les rabbins enseignent qu'une femme peut devenir 
mère très-naturellement dès onze ans et un jour (a). 

D'après ce système, la femme dont parle Isaïe ne 
devait être âgée que de dix ans, ou au-dessous. Et 
puisque tout le miracle consistait dans la grande jeu- 
nesse de la mère d'Emmanuel, il faut convenir 
qu'Isaïe a eu une singulière distraction de n'avoir 
pas dit un mot de l'âge de cette femme. Cet avertis- 
sement eût été d'autant plus nécessaire que, de l'aveu 
même des rabbins, le terme Aima désigne une jeune 
personne déjà nubile. 



(a) Talmud, traifé Yebamot, fol. 42 verso et fol. dOO 
verso; traité Kelubot, fol. 39 recto; traité Nidda, fol. 45 
recto; traité Nedarim, fol. 35 verso. 

Voyez à la fin de cette première partie la note 35. 
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Sixième signe. Emmanuel se nourrira de lait et 
de miel. 

Quand on annonce un signe, serait-il bien sensé 
de parler d'abord de plusieurs circonstances dont 
aucune n'est ce signe? N'est-ce pas vouloir induire 
en erreur, que d'accumuler et de confondre tous ces 
événements, qui sont l'objet des versets 14, 15 et 16, 
sans nous avertir lequel d'eux est le signe? Nul des 
auditeurs, nul des lecteurs du prophète ne le saurait 
deviner, s'il n'est prophète lui-même. 

Septième signe. La friandise d'Emmanuel, dont il 
donnera des preuves dès sa naissance. 

Tout ce que nous venons de dire réfute pleinement 
ce prétendu signe. De plus, le prophète aurait encore 
oublié le point principal : il ne dit en aucune manière 
qu'Emmanuel commencera dès sa naissance ce ma- 
nège d'un enfant mal éduqué. 

Huitième signe. Contre l'ordinaire des enfants, il 
mangera aussitôt qu'il sera venu au monde. 

Ce signe offre les mêmes difficultés que les précé- 
dents, particulièrement le sixième et le septième. En 
outre, si le merveilleux ne consiste qu'en ce que l'en- 
fant était précoce pour le manger, pourquoi le pro- 
phète prend-il soin de spécifier sa nourriture? Man- 
ger pour manger, qu'importe que ce fût du lait, du 
miel ou de la bouillie ? 

Neuvième signe. Prédiction que Y Aima ne sera 
pas stérile* 
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Comme les femmes stériles sont en infiniment pe- 
tite minorité, tout le monde conviendra que cette 
prédiction n'était pas difficile. Sans être prophète, 
on peut prédire hardiment à la première femme ré- 
gulièrement conformée qu'elle aura des enfants. 

Dixième signe. Qu'elle concevra dès la première 
fois. 

Ce n'est pas là encore un signe bien extraordinaire, 
il n'y a rien que de fort naturel. D'un autre côté, 
comment le prophète a-t-il encore oublié le point 
principal qui constitue le signe ? Il ne fait nulle men- 
tion des dispositions prolifiques de Y Aima. 

Onzième signe. \JAlma portera à terme, et mettra 
au monde un enfant viable. 

Ce signe n'est pas plus soutenable que le neuvième 
et que le dixième. Sa réfutation se trouve dans les 
réponses que nous avons opposées à ces deux derniers 
signes. 
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CHAPITRE V. 

Nous résumons en deux mots ce que nous avons dit 
jusqu'ici au sujet de la prophétie d'Isaïe. 

Le prophète, d'après l'ordre de Dieu, prend son 
fils Scheèr-Yaschub dont le nom même était un signe 
prophétique, et se présente à Achaz pour calmer ses 
inquiétudes, ainsi que celles de toute la famille du 
roi. Le roi ayant refusé de demander le signe d'un 
grand miracle au haut du ciel ou dans les profon- 
deurs de la terre, le prophète se détourne du prince 
impie et s'adresse à la maison de David, pour la ras- 
surer sur son existence menacée par deux ennemis 
puissants. Le Seigneur lui-même, dit-il, vous don- 
nera un signe. Ce signe que le Seigneur donnera lui- 
même, c'est-à-dire en venant personnellement sur la 
terre pour l'accomplir, ou sans quil ait été demandé 
par Achaz, ce signe, disons-nous, donné par le sou- 
verain maître de la nature, doit être supérieur à ce 
qui avait été proposé au choix du prince. Aussi les 
deux éléments, le ciel et la terre, concourront-ils à ce 
miracle : le ciel en épanchant le Juste d'en hautj la 
terre en produisant de son sein le Sauveur et la jus- 
tification. Une jeune vierge pure et dans toute son 
innocence, Aima et non simplement Betula, une 
Aima donc se trouvera enceinte sans que le principe 
de sa maternité appartienne à des relations charnelles 
quelconques. Celte Aima, toujours vierge, enfantera 
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un fils auquel, suivant Tordre de Dieu , elle donnera 
le nom d'Emmanuel. 

L'Ancien Testament ne fait plus aucune mention 
de la prédiction d'Isaïe , et garde un silence profond 
sur son accomplissement. La parole de Dieu serait- 
elle tombée à terre ? Cela est impossible : l'univers 
périrait plutôt qu'un iota de la promesse du Seigneur. 
Mais ne devançons pas l'heure de l'Eternel : encore 
quelques siècles auront à s'engloutir dans l'abîme 
sans fond du temps , et le Désiré des nations appa- 
raîtra (a). 

Déjà est venue l'heure marquée dans les décrets du 
Tout-Puissant. La Vierge de Bethléem est prosternée 
devant le fruit de ses chastes entrailles > car c'est 
son Dieu qui s'est fait homme et son fils. Le prophète 
avait annoncé la réalité de la nature humaine dans 
le Verbe incarné, en disant : « Il mangera du beurre 
et du miel. » Ce qui veut dire : Quoique réellement 
Dieu, il s'assujettira dans les premières années de 
son incarnation à la condition de tout autre enfant, 
car il sera en même temps vrai homme. 

C'est alors que l'Esprit-Saint met le style à la 
main de son Evangéliste, et Levi trace en hébreu, en 
faveur de ses frères selon la chair , le livre de la 
bonne nouvelle, et il leur dit : « La voilà accomplie, 
cette prophétie du fils d'Amos, que nous avons con- 
servée si soigneusement et dont nous attendions l'ef- 
fet. )) Jésus, ce qui veut dire, le Sauveur , le salut de 
Jéhova, le Dieu qui vient habiter parmi nous pour 

[a) Et yeniet desideratus cunctis gentibus. Agg., h, 8. 
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nous sauver, Jésus est Y Emmanuel prédit et si long- 
temps attendu ; car Emmanuel signifie,, Dieu avec 
nous 

Mais retournons au temps d'Achaz. Isaïe donne 
encore, outre le signe principal, deux autres signes, 
signes accessoires qui diffèrent du premier, chacun 
par son caractère et son objet particulier. Dans le 
verset 1 6 du chapitre vu, qui commence par un nou- 
veau sujet de la phrase, il présente Scheèr-Yaschub, 
dont il s'est fait accompagner, comme un sig?ie de ce 
que le pays serait délivré des rois qui l'attaquaient. 
Cette délivrance a eu effectivement lieu, selon la pro- 
messe de l'envoyé de Dieu, avant que le garçon sût 
rejeter le mal et choisir le bien; c'est-à-dire, avant 
qu'il eût atteint l'âge de discernement, celui d'environ 
sept ans. Au chapitre vin, il donne un autre signe, 
le nouveau fils qui lui naît de la prophétesse, c'est-à- 
dire, de son épouse légitime. Avant que le jeune 
Maher-Schalal-Hhasch-Baz fût en état d'appeler, 
mon père ! ma mère ! Damas et Samarie étaient dé- 
vastés à leur tour, et ne se sont plus relevés de leur 
chute commune. 
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SECTION TROISIEME. 



Qu'Aima signifie vierge , ceci peut se prouver 
encore par le respect universel que, d'un bout du 
globe à l'autre, tous les âges ont professé pour la 
sainte pureté de la virginité, et par l'antique tradition 
d'une Vierge-mere, qui se reproduit dans les théogo- 
nies de la plupart des peuples de la terre. Tout nous 
ramène aux deux Adam qui sont venus en ce monde 
chacun sans père charnel y et, comme le remarque 
saint Augustin , chacun d'une mère vierge , et qui 
marquent les deux grandes époques de la religion 
universelle ; nous voulons dire le premier homme à 
qui Dieu a révélé les vérités éternelles (a), et Jésus- 



(a) L'homme n'aurait pas été capable de raison et aple à 
acquérir de nouvelles connaissances, si Dieu ne lui avait pas 
inspiré d'abord des notions que nous appelons volontiers 
primordiales, car pour apprendre il faut savoir. Nous formu- 
lons ainsi un principe admis déjà par les philosophes an- 
ciens, et que tout homme de bon sens regardera toujours 
comme incontestable. Tel est le système des idées innées. 
Aristote commence la seconde partie de sa Logique par cet 
axiome :« Toute instruction, toute connaissance rationnelle, 
est fondée sur des notions antécédentes. » Ilasa cuSacrxaXia 
xat -nacra tjLaôrjcriç SiavorjTLXii, Ix irpourapyouaY-ç ytWou yvwcrsox; (t. r, 

p. 130, A, de l'édit. de Duval). Dans son Traité de la métaphy- 
sique, le philosophe répète le même axiome : « On ne sau- 

II. 15 
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Christ, auteur et consommateur de la foi (a), parce 
qu'il est venu consommer l'œuvre que son Père cé- 
leste lui avait confiée (b). 

L'attente de l'enfant d'une vierge, qui devait opé- 
rer la réhabilitation du genre humain et son rétablis- 
sement dans une position dont il se sentait déchu, a 
imprimé en tous pays à la virginité un caractère sa- 
cré d'autant plus remarquable qu'avant la promul- 
gation de l'Evangile une malédiction spéciale pesait 
sur la femme en général, et la réduisait à un état 
d'humiliation et de dur esclavage (V). Car les grandes 
vérités que le Créateur a révélées lui-même à nos 
premiers parents se sont répandues parmi leurs des- 
cendants, et coulaient, pour ainsi dire, en autant de 
ruisseaux qu'il s'est formé de peuples dans la posté- 
rité d'Adam , ou plutôt de Noé, le restaurateur du 
genre humain après le déluge. Mais, à mesure que ces 
ruisseaux s'éloignaient de la source primitive. la tra- 



rait rien apprendre, dît-il, qu'en vertu du plus ou moins 
qu'on sait déjà. » Kaixot Traça [/.aôrjfftç Sià irpoYivtocxojJLévwv yj 
7ravTwv, ri Ttvwv, l(7Tt (t. if, p. 844, B). Nous ne savons pour- 
quoi on a fait honneur au comte de Maistre de ce mot 
d'une si haute portée religieuse. Nous accomplissons un 
devoir en le restituant au plus grand génie de l'antiquité 
païenne, qui rend ainsi hommage à la révélation. L'illustre 
auteur des Soirées de Saint-Pétersbourg est assez riche de 
son propre fonds. 

(a) Auctorem fidei et consummatorem, Jesum. Heb., xn, 2. 

(b) Opus consummavi quod dedisti mihi ut faciam. Joa., 
xvn, 4. 

(c) Voyez la note 2. 



entre l'église et la synagogue. 227 

dition qu'ils portaient au travers du terrain mouvant 
des siècles se troublait et s'altérait, tout en conser* 
vant des traces de son origine céleste. Ce que Lac- 
tance dit des faits réels, historiques, qui ont servi de 
thème aux fictions des poètes païens, s'applique éga- 
lement aux traditions patriarcales que le paganisme 
a détournées de leur sens naturel, en les prêtant soit 
à des personnages fabuleux, soit à des personnages 
qui ont véritablement existé, mais qui ont été glori- 
fiés outre mesure. Le fond du tableau est vrai, mais 
des couleurs trompeuses en changent l'aspect plus ou 
moins (a). 

11 est encore bon de considérer que chaque peuplé 
s'emparant d'un événement primitif et universel, en 
ce sens qu'il appartenait à toute l'espèce humaine, se 
Test approprié exclusivement en le fixant dans son 
pays et en l'attribuant aux ancêtres ou aux chefs de 
sa race, soit des temps historiques, soit des temps fa- 
buleux. 11 est probable qu'en s'altérant graduelle- 
ment dans les récits d'une longue suite de siècles, 
l'événement a fini par se localiser et se nationaliser. 
Les modifications qu'il subissait se modelaient sur 
le génie et la croyance religieuse de chaque peuple, 
croyance qui elle-même était une déviationde la vraie re- 
ligion révélée de Dieu dès le commencement, ab initio. 

Cette considération n'a pas échappé à la grande 
perspicacité de Cuvier, qui en fait l'application à la 



(a) Non ergo res ipsas gestas finxei uni poelre, quod si fa- 
cerentessent vanissimi : sed rébus gestis addiderunt quem- 
ilam colorem. Lad., de F. R., î, xi. 
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tradition du déluge, autre événement universel, avec 
cette différence que nous attribuons les, altérations 
la cause naturelle de la variation des récits, chose 
dont chacun est journellement témoin dans les événe- 
ments les plus ordinaires , tandis que le philosophe 
naturaliste y voit le calcul intéressé des prêtres païens. 

« 11 paraît certain, dit-il, que l'idée que Ton se fai- 
sait le plus communément, soit du déluge d'Ogygès, 
soit du déluge de Deucalion, était dérivée de l'an- 
cienne tradition du déluge universel, insensiblement 
modifiée, diversifiée selon les lieux. Chaque colonie 
en avait apporté avec elle le souvenir ; mais, dans ces 
temps où rien n'était encore fixé par l'écriture, les 
prêtres chargés de conserver la mémoire des princi- 
paux faits, et sans doute de celui-là plus que d'aucun 
autre, le localisaient petit à petit, d'après le penchant 
naturel à tous les hommes de placer près des lieux 
qu'ils habitent les grands événements dont ils n'ont 
plus qu'une réminiscence confuse, et d'après l'intérêt 
encore plus naturel que les prêtres de chaque lieu 
avaient d'inspirer une vénération religieuse pour leurs 
temples, et, en les accréditant ainsi , de s'accréditer 
eux-mêmes (a). » 

Dans son livre Mofé-Nebuhhim, partie 3, cha- 
pitre xxix, Maïmonides après avoir exposé la croyance 
et les pratiques superstitieuses des Sabéens, fait voir 
que la fausse religion de ces adorateurs des astres n'é- 
tait qu'une corruption des articles de foi de la loi mo- 



(a) Dissert, sur le déluge, insérée au tome xvi des classi- 
ques latins de M. Lemaire. 
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saïque, contenus dans les premiers chapitres de la 
Genèse. Car la connaissance de la loi de Moïse, ajoute- 
t-il, s'était répandue parmi les nations de la terre (a). 
Or, le rabbin n'entend parler ici que des articles de 
la vraie foi lorsqu'ils étaient encore à l'état de loi 
orale, de tradition orale, non encore mis par écrit par 
le législateur d'Horeb (6). En effet, Maïmonides vient 
de répéter dans le même chapitre, chose que d'ail- 
leurs la Synagogue a toujours crue, qu'avant sa voca- 
tion Abraham professait le Sabéisme, et qu'il avait été 
élevé dans ce culte. « Il est notoire, dit-il, qu'Abra- 
ham notre père, que la paix soit sur lui, a été élevé 
dans la foi des Sabéens, et ceux-ci croient qu'il n'y a 
pas d'autre Dieu que les astres (c). » C'est donc la 
tradition que ces idolâtres ont corrompue. 

Mais déjà longtemps avant ce rabbin du xu e siècle, 
les saints Docteurs chrétiens des premiers temps de 
l'Eglise avaient relevé dans les écrits des philosophes 
et des poëtes.païens toutes les traces de la primitive 
révélation que Ton y rencontre fréquemment. Nous 
nommerons plus spécialement saint Justin (d), Athé- 

: PWlfo PWWWP 
(b) Voyez la préface du tome i er , pages vm, xî. 
Pjfop WPfo !>7J p"j> WJ>|S OP^jfo X»V ( c ) 

: 0O.3.3P p P)Jfr |>fo 0P271 
[d) Eusèbe, en parlant de son Traité de la monarchie, 
c'est-à-dire, de Yunité de Dieu, dit : « II prouve l'unité de 
Dieu non-seulement par l'autorité de nos livres (saints), 
mais aussi par les témoignages que renferment les écrits 
des GreCS. » *Hv (u/ovapyiav) o»!> (j.ovov Ix TwvTrap' rjtjuv ypaçwv, àXXi 
xai sx twv éXXyjvtxâv auviTcrjari ( 6'.oXuov. E. II., IV, XVIII. 
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nagore, saint Théophile, saint Grégoire de Nazianze, 
Lactance, Clément d'Alexandrie (a), Eusèbe de Cé- 
sarée, saint Augustin et saint Jérôme. Ces rapproche- 
ments qui témoignent d'une vaste érudition et quel- 
quefois d'une sagacité peu commune, ont procuré une 
grande gloire à leur nom, ce qu'ils ne recherchaient 
point, et le salut de beaucoup d'âmes, ce qui était le 
seul but de leurs laborieuses veilles. Malheur à l'écri- 
vain chrétien qui prend la plume dans une autre fin! 
Ainsi, le culte religieux de tous les peuples, leur 
poésie, magnifique écho de la religion, les tradi- 
tions et les croyances conservées chez les nations 
les plus civilisées comme parmi les hordes les plus 
sauvages, les monuments historiques tantôt recueil- 
lis dans leur intégrité, tantôt tronqués et mutilés; 
tont enfin, cultes, poésie, allégories, histoires, sys- 
tèmes scientifiques et religieux, dépose en faveur des 
premières traditions, fondées sur la révélation, con- 
servées pendant la longue vie des patriarches antédi- 
luviens, transmises par les fils de Noé à ceux qui, dis* 
perses à travers ce globe avec leurs familles, ont été 
les pères des nations et les fondateurs des empires. 
Tous ces monuments, placés à des distances immenses 
de pays les uns des autres, nous font l'effet d'autant 
de poids que leur pesanteur spécifique entraîne vers 
un centre commun qui les sollicite. 

(a) Dans notre tome i er , page 147, nous avons donné le 
titre de saint à cet écrivain, et nous avons cherché à le jus- 
tifier dans la notée?. Une lettre que nous avons reçue de Home 
nous a fait voir combien nous avons eu tort. Nous nous em- 
pressons de nous rétracter et de témoigner tout notre regret 
d'avoir erré en ce point. 
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On voit chez les juifs \& figure qui prédisait et chez 
les païens Y imitation qui se trompait. C'est pourquoi, 
dit saint Augustin, les vierges vestales ne doivent pas 
être une raison pour que nous méprisions la sainte 
virginité de nos Religieuses, de même que nous ne 
devons pas réprouver les sacrifices du Vieux Testament 
parce que les païens avaient aussi leurs sacrifices (a). 
Nous pensons qu'on nous saura gré de répéter ici 
les excellentes réflexions que nous trouvons dans le 
Fragment sur le Prométhée d'Eschyle de M. A. 
Guiraud, de l'Académie française. 

« Les explorations que poursuit avec tant de succès 
depuis quelques années, et sur tant de points divers, 
la science historique, ne permettent plus maintenant 
à tout homme de bonne foi de contester l'identité des 
premières traditions chez tous les peuples du monde. 
La nécessité de rattacher ces traditions à une révéla- 
tion divine, pour en expliquer la morale sublime, et 
se rendre raison des respects dont toutes les religions 
les ont entourées, est devenue tout aussi incontestable, 
et c'est un point que tous les bons esprits ne discutent 
plus. Comme l'homme n'invente pas, la vérité qui lui 
a été révélée se trouve au fond de toutes ses fables, 



(a) Ac per hoc tantum interest inter sacrificia Paganorum 
et Hebrœorum, quantum inter imitationem errantem et 
praefigurationem prœnuntiantcm. Sicut autem non ideo 
contemnenda vel detestanda est virginitassanctimonialiiim 
quia et Vestales virgines fuerunt; sic non ideo reprehen- 
denda sacrificia Patrum, quia sunt et sacrificia gentium. 
C. Faust., xxi, 21. 
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et les erreurs dont il l'a défigurée ne tiennent qu'à son 
impuissance d'en conserver les traits primitifs sitôt 
qu'il a eu perdu sa primitive innocence. 

» Qu'on ne soit donc pas étonné si à chaque décou- 
verte que fait l'historien moderne dans ce sanctuaire 
intime de la pensée antique, où si peu avaient pénétré 
jusqu'ici, la vérité commence à se dévoiler aux re- 
gards chrétiens qui ne cherchent qu'elle, et si nous 
nous empressons de proclamer, nous enfants privi- 
légiés d'un même Dieu, ces rapports de famille qui se 
manifestent à nous. 

» C'est une chose singulièrement digne de remarque 
que cette meilleure entente des premiers temps à me- 
sure que l'on s'éloigne d'eux; cela vaut la peine d'y 
réfléchir. Et ne se pourrait-il pas que cet éloignement 
ne fût qu'apparent, et que si on s'écarte dans la réa- 
lité, à ne consulter que les dates, on se rapproche au 
contraire, si ce n'est par les mœurs, du moins par 
l'intelligence? La science, en effet, ramène vers la 
religion cette intelligence qu'elle en avait séparée, 
et sans pénétrer dans le secret de ces doctrines sacrées 
qui imposent à notre foi ce que notre raison pourrait 
repousser, en ne nous occupant que de cette théologie 
humaine, pour ainsi dire, dont tous les philosophes 
ont fait l'objet de leurs méditations, et sur laquelle les 
plus anciens ont fait refléter la lumière des sanc- 
tuaires, n'est-il pas vrai que cette science, qui a un 
principe traditionnel, nous apparaît maintenant plus 
claire, plus pure, plus harmonique avec celle que la 
révélation nous a transmise? Quoique Platon soit 
moins commenté de nos jours, ne peut-on pas avancer 
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que sa doctrine est mieux comprise, et nous est-il in- 
terdit de croire que si les chants d'Orphée nous eus- 
sent été conservés, notre époque trouverait de magni- 
fiques lueurs , d'inappréciables inductions là où 
peut-être l'antiquité elle-même n'eût trouvé qu'obs- 
curité, bizarrerie et confusion. 

» C'est que la vérité évangélique est venue donner 
Ja clef de toutes les erreurs; car l'erreur, comme on 
l'a très-bien dit, n'est souvent qu'une vérité incom- 
plète. Et pourtant l'investigation catholique semblait 
avoir négligé jusqu'ici l'usage de ce précieux moyen 
dont elle a pu disposer depuis si longtemps. 

» L'Evangile explique admirablement toutes les 
énigmes humaines que l'antiquité s'était plu à mul- 
tiplier; c'est la science catholique qui finira par sur- 
prendre dans les solitudes de Thèbes les secrets hié- 
roglyphiques, comme elle a déjà sondé les plus vieux 
mythes des Indiens. Quelque tronqués, quelque défi- 
gurés que soient demeurés pour nous tous ces mo- 
numents de traditions premières, quand nous les évo- 
quons à l'aide des paroles évangéliques, on peut dire 
qu'ils se recomposent merveilleusement à nos yeux, 
et nous allons jusqu'à penser qu'il nous est donné d'en 
mieux saisir la forme, d'en pénétrer plus profondé- 
ment les mystères qu'il ne l'était à Cicéron et à Varron 
lui-même, quoique ceux-ci touchassent presque de la 
main à tous les vieux sanctuaires d'où les traditions 
étaient sorties. 

» Une autre considération se présente ici, et quel- 
que étrange qu'elle puisse paraître, jen'hésite pas à la 
produire telle qu'elle m'a toujours vivement frappé : 
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c'est que l'humanité semble retourner vers le lieu 
d'où elle est venue ; c'est qu'à la rédemption elle a 
repris pour progresser la route déjà parcourue en dé- 
clinant; c'est que l'homme placé par le Rédempteur 
en face de l'Eden qu'il avait perdu, et que la Croix 
lui a reconquis, retrouve en remontant toutes les traces 
de son premier passage, et s'excite, à mesure qu'il 
les reconnaît grandes et glorieuses, à poursuivre une 
route dont le terme lui a été si merveilleusement 
marqué. 

» Toutes ces vieilles ombres de l'Orient qu'on avait 
évoquées pour rendre faux témoignage contre Moïse, 
sitôt qu'elles se sont trouvées confrontées avec lui, 
ont levé la main pour attester la vérité de ses écrits et 
confondre ceux qui les interrogeaient. Aussi, de toutes 
parts, les esprits les plus religieux se rejettent sans 
péril dans toutes les voies de l'antiquité profane, 
certains d'être ramenés par elles en cette voie d'ins- 
piration et de vérité d'où l'on ne s'écarte jamais ab- 
solument sans tomber dans tous les ténèbres de 
l'intelligence et du cœur (a). » 

Des savants et des philosophes chrétiens des temps 
modernes, marchant sur les traces des premiers Pères, 
surtout d'Eusèbe qui dans sa Préparation a déployé 
un si grand luxe d'érudition, ont développé avec talent 
et bonheur l'identité plus ou moins prononcée des di- 
vers systèmes païens et de la véritable révélation. Ils 
ont démontréde la manière la plus invincible que les 
diverses croyances religieuses et les notions métaphy- 

(o) Université catholique, tome h, page 273 suiv. 
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siques des peuples anciens peuvent et doivent être 
ramenées vers une source commune, l'enseignement 
dont Dieu même est l'auteur. A la tête de ces géné- 
reux défenseurs de la sainte cause de Dieu, on voit 
briller l'immortel Huet, appelé à juste titre le savant 
Evêque d'Avranches, M. le comte J. de Maistre, ce 
philosophe éminemment chrétien , le Chapelain 
Schmitt (a), qui a dignement complété le traité du 
précédent : Eclaircissement sur les sacrifices ; l'il- 
lustre Evêque de Mèllipotamos, monseigneur Wise- 
man, dont le précieux souvenir se confond dans notre 
cœur avec celui de Rome; le savant et pieux M. A. 
Bonnetty, dont les Annales de philosophie chrétienne 
resteront en ce genre un beau monument que les éru- 
dits consulteront toujours avec intérêt, et surtout 
avec fruit (£). Quant à nous, nous devons nous borner 

(a) Ce savant et modeste ecclésiastique, chapelain à Lohr, 
en Bavière, a publié en 1826 un livre allemand qui a obtenu 
un succès immense dans toute l'Europe. Le titre de cet ou- 
vrage, traduit littéralement, est: « Idée fondamentale du 
» mythe, ou Traces de la doctrine de la rédemption divine- 
» ment révélée dans les traditions et les documents des 
» plus anciens peuples; essai ayant pour objet de ramener 
» à une révélation primitive le mythe et les mystères des 
» païens. Avec un appendix de la signification plus intime 
» des sacrifices du paganisme. » 

M. le baron Henrion en a donné une excellente traduction 
sous le titre: Rédemption du genre humain annoncée par les 
traditions et les croyances religieuses, figurée par les sacrifices, 
de tous les peuples. 

(6) Parmi les collaborateurs de ce journal qui ont fait 
preuve de savoir et de talent dans les recherches de cette 
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pour le moment à appeler l'attention du lecteur sur 
la tradition répandue universellement dans l'antiquité 
d'une vierge mère d'un dieu, ou, ce qui n'en est 
qu'une variante, d'une vierge mère d'un personnage 
supérieur à tous les autres hommes par sa nature et 
par ses qualités extraordinaires (a). 

Les indices du dogme de l'enfantement virginal 
d'un Libérateur de l'homme déchu, sont comme les 
fleuves qui charrient du sable d'or, et qui par là dé- 
cèlent qu'il y a quelque part une mine pure du pré- 
cieux métal. 



nature, nous aimons à signaler plus particulièrement 
M. l'Abbé Sionnet et M. Rossignol. 

(a) Celte dernière version de l'annonce primitive d'un 
Rédempteur nous induit à penser que plusieurs peuples, 
à force de s'éloigner de la source de la révélation, ont fini 
par séparer entièrement les deux natures, la divinité et 
riiumanité, qui devaient constituer sa personne en restant 
unies hypostatiquement. De celle sorte, on ne voit plus 
chez les uns qu'un Dieu et chez les autres qu'un homme. 
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CHAPITRE I". 

Nous traiterons d'abord de la haute vénération que 
tous les peuples ont professée pour les filles vierges. 
Nous parlerons séparément, et en premier lieu, des 
Hébreux et des Musulmans. On sait que le Coran de 
ceux-ci a emprunté une partie du code écrit et de la 
loi orale des premiers. Ni les uns ni les autres ne se 
sont jamais piqués d'une extrême galanterie envers le 
sexe faible. 

§ 1 er . 

LES HEBREUX. 

Sans répéter tous les documents que nous avons 
rapportés dans cette première partie, nous rappelle- 
rons que, d'après la tradition de l'ancienne Synagogue, 
les Hébreux qui vivaient avant l'Incarnation du Fils 
de Dieu, attendaient un Messie qui, créature nou- 
velle, devait venir ai ailleurs que les autres hommes. 
Sans père sur la terre, il devait être la rosée qui des- 
cend d'en haut (a). Une femme que les Docteurs de 
la loi appelaient la mère céleste (b) devait l'envelop- 
per par un miracle nouveau, unique (<?), dans ses 
chastes flancs, et demeurer elle-même pure et intacte 
jusqu'à sa bienheureuse mort, comme le mem fermé, 
u } qui termine son saint nom : onD, Miriam. 

(a) Voyez plus haut, pages 42-49. 

(b) Voyez plus haut, page 59. 

(c) Voyez plus haut, pages 55 et suiv. 
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I. Delà vient que, malgré leur mépris pour la femme 
en général (a), les Hébreux ont toujours entouré d'un 
respect religieux la virginité, à tel point que les filles 
vierges, et elles seules, devaient être épargnées dans 
le massacre des peuples idolâtres voués à l'anathème. 
Dans l'expédition contre les Madianites, les ennemis 
personnels des Israélites, tous les individus de la na- 
tion infidèle furent passés au fil de l'épée, sans excep- 
tion des femmes ni des plus petits enfants, mais les 
vierges pures du commerce de tout homme (b) de- 
vaient avoir la vie sauve. Il est à remarquer qu'en cette 
circonstance Moïse ordonne de faire main basse sur 
les prisonnières en y comprenant même les vieilles, 
parce que c'étaient précisément les femmes madia- 
nites qui avaient attiré la colère du Seigneur sur 
Israël. Malgré sa juste rigueur contre le sexe de l'en- 
nemi, qui avait été si funeste au peuple de Dieu, il 
excepte les vierges, non pas par l'ordre de Dieu , qui 
n'apparaît pas ici, mais en vertu du principe admis 
de respecter partout la virginité. Il faut peser le texte 
entier. « Iratusque Moyses principibus exercitus, tri— 
bunis et centurionibus qui vénérant de bello, ait : 
Cur feminas reservastis ? Nonne istee sunt quae dece- 
perunt filios Israël ad suggestionem Balaam, et prae- 
varicari vos fecerunt in Domino super peccata Phogor, 
unde et percussus est populus ? Ergo cunctos inter- 
ficite quidquid est generis masculini , etiam in par- 
la) Voyez la note 2. 

(6) Animse hominum quse non cognoverant viros. Num., 
xxxi, 35. 
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vulis;etmulieresquaenoveruntvirosincoitu, jugulate. 
Puellas autem et omnes feminas virgines reservate 
vobis (a).» Et qu'on ne dise pas que les vierges furent 
épargnées parce qu'elles n'avaient pas entraîné les 
Israélites dans le péché de la chair. Car, 1 . à ce compte 
les femmes d'un âge avancé auraient dû être ex- 
ceptées au même titre. 2. Le grief que Moïse articu- 
lait contre les femmes madianites furent qu'elles 
avaient attiré les Hébreux au culte de l'idole Phogor; 
or, les vierges avaient pu très-bien servir à cette 
espèce de séduction. 

II. Le chapitre xix du livre des Nombres décrit les 
cérémonies du sacrifice delà vache, ou plutôt génisse, 
rousse laquelle devait être entièrement consumée par 
le feu. On en recueillait les cendres qui servaient à faire 
l'eau d'aspersion purificatoire pour toute une année. 
C'était un des sacrifices les plus solennels de l'An- 
cien Testament. Saint Paul, dans son Epître aux 
Hébreux, ix, 13, 14, et saint Augustin, question xxxm 
sur les Nombres, nous apprennent tout ce qu'il ren- 
fermait de mystérieux en figurant la rédemption 
future. « Dejuvenca rufa, dit le Père, cujus cinerem 
ad aquam adspersionis, eorumque mundationem qui 
mortuum tetigerunt, proficere lex mandavit, nec 
tangere permittitur ; evidentissimum enim signum in 
ea Novi Testamenti praefiguratur :necsatis digne fe- 
stinantes dicere de tanto sacramento valemus. » 

Ce qui est digne de remarque, c'est que, d'après la 
tradition judaïque, la perte de la virginité rendait la 

[a) lbid., 14-18. 
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génisse impropre à ce solennel sacrifice. Maïmoni- 
des (a), se fondant sur l'autorité du Talmud (b), assure 
que lorsqu'on s'apercevait qu'elle était pleine, ou lors- 
qu'on savait qu'elle avait été visitée par un taureau , 
ou qu'elle avait servi à un acte contre nature, elle 
devait être rejetée a6 . 

III. On a beaucoup disputé et Ton disputera encore 
longtemps sur la nature du vœu de Jephté, sans que 
la question soit peut-être jamais décidée. Plusieurs 
Pères de l'Eglise d'une grande autorité disent que 
Jephté a accompli son vœu d'une manière sanglante; 
Tertullien, saint Ambroise, saint Augustin, saint 
Grégoire de Nazianze, saint Jérôme, Epiphane, saint 
Jean Chrysostome , saint Thomas. Cependant plu- 
sieurs écrivains catholiques ne craignent pas de sou- 
tenir que Jephté a sacrifié sa fille de la seule manière 
qui lui était propre, puisque la loi de Moïse interdisait 
expressément et sévèrement les sacrifices humains. 
Un vœu, et surtout son accomplissement, ne doit 
être que de bono, comme disent les théologiens. Il la 
sacrifia donc par la mort civile, spirituelle, la consa- 
crant à la retraite et à la prière, et la vouant à une 
virginité perpétuelle, comme nos religieux et nos 
religieuses qui meurent au monde, sans pour cela 
cesser de vivre de la vie naturelle. Ils vivent même de la 
véritable vie, celle de la grâce du Seigneur plus par- 
faite, de sorte qu'on peut dire qu'ils meurent spiri- 
tuellement pour ressusciter spirituellement. « Non 



(a) Traité de la vache rousse, chap. i, § 5. 

[b) Traité de la vache, chap. 11, mischna i. 
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permortemcorporis,ditEstius,sedeomodoquolicitum 
erat hominem Deo offerri. Nam et oblatio hominis in 
ministerium perpetuumDei,Levit. cap. ult. morsap- 
pellatur.»Cegrand théologien, comme aussi Nicolasde 
Lyre, un des plus savants et plus habiles interprètes 
des Ecritures, penchent visiblement vers cette opi- 
nion, sans que ni l'un ni l'autre n'ose se prononcer 
franchement. 

Mais qu'il nous soit permis de dire que dans ce 
paragraphe, où nous traitons du respect des Hébreux 
pour la virginité, nous sommes au milieu de sa Syna- 
gogue. Or, les principaux rabbins, Abarbanel, David 
Kimhhi, Lévi ben Gherschon, Isaac Abuhab, Samuel 
Laniado, etc., disent que Jephté voua sa fille à une 
virginité perpétuelle, afin qu'elle pût vaquer toute sa 
vie à la prière, l'enfermant dans un ermitage qu'il fit 
bâtir au haut de la montagne. C'est là que les vierges 
d'Israël allaient quatre fois par an your s'entretenir &\ec 
elleet la consoler.Ces rabbins s'appuient sur des raisons 
assez plausibles que nous sommes obligé de renvoyer 
à la note 36. Abarbanel ajoute : « Et selon moi c'est 
ce qui a donné aux nations d'Edom (aux chrétiens), 
l'idée de faire des monastères où les femmes s'en ferment 
et observent une clôture perpétuelle, et tant qu'elles 
vivent elles ne voient plus aucun homme (a).» C'est 

flwiD \p:> .pjd^J onf> ï>P)t> npi cnw 'jojwj («) 

: DPVP D»P2 7)Jtt 
Nous appelons l'attention des hcbraïsanis sur la forme 
masculine des verbes et des pronoms dans ce passage. 
11 1(3 
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ce qui faitdireàEstius : «Itaque hebraei interprètes, et 
recentiores ecclesiastici scriptores , intelligunt filiam 
Jephte fuisse Deo oblatam non per mortem corporis, 
etc. (a). » Or, pour vouera Jéhova la virginité d'une 
personne, il s'ensuit nécessairement qu'on devait la 
regarder comme agréable à Dieu. 

Si ce chef guerrier conçut un vif chagrin du sa- 
crifice auquel il ne put se soustraire, cela s'explique 
par le sentiment naturel, d'autant plus que la fille 
dont il devait se séparer pour la vie, était son unique 
enfant, le seul objet de ses affections paternelles. On 
sait de quelle vénération jouissaient les Vestales à 
Rome ; cependant les parents avaient une telle répu- 
gnance à donner leurs filles qu'on les prenait de force, 
d'où vient l'expression latine, capere virginem. Il 
n'en fallait pourtant que six, et dans le principe, 
sous Numa, elles n'étaient qu'au nombre de quatre. 
On ne pouvait les prendre que dans une certaine con- 
dition élevée; mais du temps d'Auguste on fut obligé 
de déroger à cet usage ancien et à la loi, prseter le- 
gem moremque veterem, et se contenter de filles 
d'affranchis; « parce que, dit Dion Cassius, les familles 
nobles ne livraient pas volontiers leurs filles au sa- 
cerdoce de Vesta (6). » Suétone, Auguste cap. xxxi, 
dit: Cum in demortuae Vestalis locum aliam capi op- 

(a) Nous avons transcrit la suite quelques lignes plus 
haut. 

(6) 'Eireto^ te ou £a$uoç o\ 7iavu EÙyevsTç tocç ôuy^spaç iç tv)v ttj; 
'Effrfa; Uporpei'av l^eSi^ocav, Ivo^oOet^Qy) xai I* aTr^euÔsptov yv(wr- 

fjisvaç Upaaôoa, 1. lx, c. xxn, p. 250 des petits classiques de 
Leipzig. 
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porteret, ambirenlque inulti nefilias in sortent du- 
rent, adjuravit si cujusquam neptium suarum œtas 
competeret, oblaturum se fuisse eam. 

IV. Quand Simon le Magicien ose avancer la sa- 
crilège imposture qu'il est la grande vertu de Dieu 
et lejils de Dieu, et se pose le rival de Jésus-Christ,' 
il ne manque pas de se donner pour mère une vierge 
devenue féconde sans la coopération d'un homme. 

« N'allez pas vous imaginer, disait l'impie séduc- 
teur, que je sois un homme comme vous. Je ne suis 
point le fils d'Antoine; car Rachel, ma mère, me 
conçut avant de cohabiter avec lui, et lorsqu'elle était 
encore vierge (a). » 

§ II. 



LES MUSULMANS. 



Quoique Mahomet, en publiant sa loi ^laquelle il don- 
na le cimeterre ponir apôtre, eût pour objet de s'opposer 
au progrès de l'Evangile, et dedétruire l'Eglise établie 
par Notre-Seigneur Jésus-Christ, il se gardait bien de 
combattre certains dogmes du christianisme, parce 
qu'il voyait qu'ils avaient leurs racines dans l'antique 
croyance de tous les peuples ; cependant il se trouve 
quelquefois qu'ils sontdiamétralementopposés à la doc- 
trine de son Coran. Si le voluptueux législateur de la 
Mecque a lâché le frein en cette vie à la plus honteuse 

des passions, et en a fajt la béatitude éternelle de l'a utre 

* ' ■ »«■ — . 

(a) Ànle enim quam mater mea Rachel conveniret cum 
eo, adhuc virgoconcepit me. S. CIem.,Recogn., 1. h, c. xiy, 
t. h, p. 239, C, col. 1 de Galland. 
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vie, il n'en rend pas moins un hommage éclatant à 
l'aimable vertu opposée au vice qu'il a si scandaleuse- 
ment favorisé dans son code sacrilège. « Les disciples 
de Jésus, dit-il, gardèrent la virginité, £JL*j, sans 
qu'elle leur eût été commandée, à cause du désir 
quils avaient de plaire à Dieu {a). » 

En plusieurs endroits du Coran il célèbre la pu- 
reté virginale dans la personne de celle qui en a été 
le plus parfait modèle, Marie la sainte Mère de Dieu. 

I. Surate ni, intitulée, la famille d hnran (b). 

Verset 37. « Lors donc que les anges dirent à Ma- 
rie : certes Dieu t'a choisie, et t'a rendue exempte 
de toute souillure, sjjy£> + ; il t'a choisie (placée) 
au-dessus des femmes de toutes les races (c). » 

Nous placerons ici le commentaire de Djelaleddin 
sur le verset précédent, qui explique ce qu'il faut 
entendre par le terme arabe qui signifie ici, et t'a 
rendue exempte de toute souillure, plus littérale- 
ment : et t 3 a faite pure. 

« Il est de tradition que personne ne vient au monde 
sans que Satan le touche au moment de sa naissance. 
C'est ce qui lui fait pousser des cris accompagnés de 



(a) Coran, Surate lvh, 27. 

(b) On sait la balourdise.de Mahomet qui confond la sainte 
Vierge avec une au treMariejlatilled'Amram et sœur deMoïse 
et d'Aron. C'est ainsi que Surate xix, verset 27, le peuple 
dit à la sainte Vierge : «< O sœur d'Aron ! » «oj^ w-^l L> 
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pleurs. Mais Marieet son fils en restèrent exempts (a).. » 

Voilà toujours un à-compte sur l'immaculée con- 
ception de la très-sainte Vierge. 

Verset 40. « Lorsque les anges dirent: Marie, 
certes Dieu t'annonce le Verbe qui procède de lui, ^». 
Son nom sera le Christ Jésus fils de Marie, glorieux 
dans ce monde et dans l'autre, et proche de Dieu (b). » 

Commentaire : « Le Verbe qui procède de lui, c'est- 
à-dire le Fils. » Djelaleddin (à). 

a Fils de Marie : Il l'apostrophe en lui attribuant 
sa naissance (de Jésus), afin de l'honorer; parce qu'elle 
devait le mettre au monde sans père. D'ordinaire on 
rapporte l'origine des hommes à leurs pères (d). » 

Verset 42. « Elle répondit : Mais Seigneur, com- 
ment aurai-je un enfant, puisque aucun homme ne 
m'a touchée (e). 11 (l'ange) reprit : C'est ainsi que 

^^ »UaJL)| w ^^Jjj h^y {j* ^ v^jj^rM vjj (a) 

itoL ^1 & *jJi* L^j! J.& L^-^-j L^Jt ^'~*jj L^LU. (d) 

(e) On lit fort souvent dans l'Ecriture: Et nul homme ne 
l'avait connue. Mais la sainte fille d'Anne, pour déclarer que 
sa pureté était l'effet d'un vœu qu'elle était décidée à tou- 
jours observer, dit : Je ne connais pas d'homme: quoniam vi- 
rumnon cognosco. Cette remarque paraît avoir échappé à 
Mahomet. Un prophète comme lui ne pouvait pas s'aviser 
de tout. 
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Dieu crée ce qu'il veut (a). Lorsqu'il a résolu quel- 
que chose, il lui dit (£), Sois, et cela est (c). » 

II. Surate xix, intitulée, Marie. 

Verset 16. « Et parle dans le livre (Coran) de Ma- 
rie, lorsqu'elle se retira de sa famille vers l'endroit 
de (d) l'Orient (e). » 

Verset 17. « Et elle prit un voile qui la sépara 
d'eux, *&jï ijfi. Et nous envoyâmes vers elle notre 
esprit (Gabriel), et il prit devant elle l'apparence d'un 
homme d'une forme parfaite (/'). » 

Verset 18. « Et elle dit : Je recours au Miséricor- 
dieux (pour qu'il me protège) contre toi. Si tu crains 
Dieu, respecte-moi (g-). » 

(a) Jérémie parlant de la naissance miraculeuse du Ré- 
dempteur : «Creavit (pour creabit) Dominus novum super ter- 
rain, fœmina circumdabit virum. » 

(h) Quoniam ipse dixit, et facta sunt. Ps. xxxu, 9. 

(d) D'après Djelaleddin, on doit entendre un lieu retiré, de 
la maison du côté de l'Orient; mais un autre commentateur, 
Iahiab, qui s'appuie sur la tradition, explique ce lieu oriental, 
Ls^i Lj K.*, par le sanctuaire du temple, s^ïjss*. Notre pas- 
sage du Coran ferait alors allusion à la présentation de 1? 
très-sainte Vierge. 

J-I^-i Lu^ L^J| LJUjli ULa> ^^ ^ oJ^ïi (f) 
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Verset 1 9. « 11 répondit : Je suis, moi , l'envoyé du 
Seigneur pour te donner un fils saint [a). » 

Verset 20. « Et elle dit : Comment aurai-je un fils, 
puisque nul homme ne m'a touchée, et je suis (b) de 
mœurs honnêtes (c) ? » 

Verset 21. « Il répondit: Il en sera ainsi. Ton 
Seigneur a dit : Ceci m'est chose facile, et afin que 
nous le posions (l'enfant) en signe (d) devant les 
hommes, et en miséricorde de notre part. Et cette 
chose est résolue (e). » 

Verset 22. « Et elle le conçut (/), et se retira avec lui 
(le portant dans son sein) dans un endroit éloigné (g).» 

III. Surate xxi, intitulée, les Prophètes. 

Verset 91 . « Et celle (Marie) qui a soigneusement 

: i:,rj L& oXJ wjrt sjjïj dy-) ut Lji Jis («) 
[b] A la lettre : cum non fuerim meretrix. 

(d) Le prophète Isaïe dit : « In die illa radix Jesse qui stat 
in signum populorum, xi, 10. »\ 7 oyez aussi ce que nous avons 
dit plus haut page 186, au sujet du ternie hébreu ot, signe. 

^LD SjI Àxsr^j ^jb ^J& yt ^jS)j Jli vjXJi^ JLî (e) 

(/*) Les commentateurs du Coran répètent que cette con- 
ception fut l'effet de Y insufflation de l'ange Gabriel sur le corps 
de la vierge de pureté. Jahiah rapporte : « Accepit Gabriel 
digitis suis sinum apertum indusii ejus, L^-cw, ad collum, 
et insufflavit in eum, et pervenit flatus ad uierum, et con- 
cepit. » Alhasan, ( ~~s^t > ajoute qu'elleconçut l'enfant grand 
comme à neuf mois. 

: ll*eî UK* aj OJ^îLi dLysr^ (g) 



248 de l'harmonie 

gardé sa virginité (a). Et nous avons soufflé en elle 
de notre esprit, et nous l'avons posée, ainsi que son 
fils, en signe devant les hommes (b). » 

IV. Surate lx vi, intitulée, la Défense (prohibitio). 

Verset 13. « Et Marie, fille d'Imran qui a soigneu- 
sement gardé sa virginité. Et nous avons inspiré en 
elle de notre esprit. Et elle a cru aux paroles de son 
Seigneur, et en ses livres (inspir es), et elle fut obéis- 
sante^). « 

ÎIH. 

Mais Mahomet est postérieur à l'établissement du 
christianisme. Il n'a fait que rendre hommage à un 
dogme déjà consacré par l'Evangile, quoique cet aveu 
ait une grande valeur par les considérations que nous 
avons présentées plus haut. Revenons aux peuples 
qui n'ont pas encore pu connaître l'Evangile. 

Tous les peuples de l'univers, à quelque époque 
qu'ils appartinssent, ont attaché un grand prix à la 
virginité, et lui ont accordé les privilèges les plus ho- 
norables. Partout dans l'antiquité la vierge était un 
objet de respect, et souvent elle était regardée comme 
un être supérieur. Et quoique le mariage fût toujours 
aux yeux des peuples un lien légitime, même un saint 

[a] A la lettre : munita servavit pudenda sua. 

^ *j L^-o l^i ^o^l ji\ J\^ o^jl ^}j (c) 

On pourrait aussi traduire : et elle fui persévérante dans 
la prière. 
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état, protégé, encouragé même, par l'autorité pu- 
blique, la vierge semblait se dégrader en se mariant. 
De là vient qu'en Grèce les jeunes personnes fiancées 
devaient apaiser Diane, -déesse qui s'était consacrée 
à une virginité perpétuelle, par un sacrifice expia- 
toire, parce qu'elles allaient profaner, en quelque 
sorte, l'état le plus parfait en s'unissant à un 
homme, (a) A Athènes, la célébration de certains 
mystères était décrétée dans ce but par une loi spé- 
ciale. Les femmes étaient très-exactes à cette céré- 
monie religieuse, et auraient craint en la négligeant 
d'encourir l'indignation de la déesse (b). 

« Tout homme qui connaît les mœurs antiques, dit 
le comte de Maistre, ne se demandera pas sans éton- 
nement ce que c'était donc que ce sentiment qui avait 
établi de tels mystères , et qui avait eu la force d'en 
persuader Timportance. Il faut bien qu'il ait une ra- 
cine; mais où est-elle humainement? » 

§ IV. 

Chez toutes les nations répandues sur ce globe, et 
à toutes les époques des temps anciens, on retrouve 
des vierges consacrées à la Divinité. 

I. Qu'y a-t-il au monde de plus célèbre que les 
vierges vestales ? Dans le temple de Minerve à 



(a) EuoQaai yap [xai] tvj ApT£i/.i8i xavvjcpopEtv at xsXXoucrai yaptei- 
aôai, £îrri acpoaitoc£i tïjç 7iap0£vtaç, tva (jlt) v£a£<7r J 6o)at vtc' ocutt);. Scho- 
liaste de Théocrile, Idylle n, vers 66. 

(b) Ta o£ jj.';aT7 J pfotTocuTa, continue le mêmescholiaste, 'Àô?)- 
v-rçat 7roXiT£UQVTai • ExocvYjCpopouv 07] TY) Apxsjjuoi ai wpav. 
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Athènes, comme à Rome, ces vierges étaient seules 
chargées d'entretenir le feu sacré et de garder le gage 
de l'empire, imperii pignus, ce que l'on entend géné- 
ralement par le Palladium, petite idole de Pallas, 
apporté à Rome par Enée, et que Ton croyait tombé 
du ciel. Il était appelé gage de l'empire, parce qu'on 
était persuadé que le salut de l'empire était attaché à 
sa conservation. Enfin, prêtresses, elles offraient des 
sacrifices jour et nuit (a). L'histoire nous apprend 
que Numa, pour imprimer aux Vestales un caractère 
sacré, leur prescrivit de demeurer vierges (b). Au- 
guste par sa loi Papia Poppœa décerna des récom- 
penses aux personnes mariées, et prononça des peines 
contre ceux qui voulaient demeurer dans le célibat. 
Non-seulement il excepta de ces dispositions les 
vierges vestales, mais il leur accorda les mêmes hon- 
neurs qu'aux mères. 

Nul individu du sexe masculin ne pouvait pénétrer 
dans l'intérieur du sanctuaire des Vestales. C'est 
pourquoi Lucain dit : 

Lu cet in aris 
Ignis adhuc phrygius, nullique aspecta virorum 
Pallas, in abslruso pignus memorabile templo. 

Phars., îx, 992-4. 



(a) C'est ce qui fait dire à Sénèque : « Quîd porro? non est 
iniquum nobilissimas virgines ad sacra facienda noctibus 
excilari, altissimo somnoinquinatasfrui?»De Provid.,c. v. 

[b) Virgines Vestse legit (Numa)... His, ut assidue templi 
anlistites essent, stipendium de publico slaluit. Virginitate, 
aliisque caeremoniis, venerabiles acsanctas fecit. Tite Liye, 
Dec. i, 1. 1, c. vin. 
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Pour les bâtiments de ce que l'on pourrait appeler 
le monastère de ce collège de prêtresses (a), ceux du 
dehors pouvaient le visiter de jour, mais il n'était 
permis à aucun homme d'y passer la nuit. C'est ce 
que nous apprend Denys d'Halîca masse (b). 

Si l'une d'elles venait à manquer à son vœu de 
chasteté, sa peine était terrible. On l'enfermait vive 
dans un caveau qui ne devait jamais plus se rouvrir. 
Il est remarquable que ce supplice était commun pour 
la même faute aux Vestales péruviennes comme aux 
Vestales romaines. 

Tous les auteurs latins et grecs qui parlent de ces 
vierges disent qu'on leur reconnaissait le caractère 
àe prétresses. En cette qualité, elles formaient une 
partie intégrante du culte public, et l'Abbé Naudal 
dit avec raison : « Avec le culte de Vesta brilla 
l'empire romain, avec lui il tomba (c). » Car lors- 
que l'incrédulité devient générale, et renverse les 
fondements de la religion du pays, fût-elle fausse 
même, les principes moraux n'ont plus ni base ni 
sanction, et il s'ensuit un relâchement qui amène 
toujours la ruine de la société. Les actions de chacun 
n'ont plus d'autre mobile que les calculs d'un froid 
égoïsme : plus d'obligeance gratuite pour nos sem- 

(a) Atrium autem Vestœ domum intelligimus Vestalitim 
templo adnexam, dit Cœlius Rhodiginus. L. A., 1. xv, c. xiv. 

(b) AiatTav l^ouaat irapà tyj 6ew , evôa Si' ^{/ipaç |iiv ouSeiç aTretp- 
ysrat twv pouXof/ivoov eîaievai • vuxxwp 8s ou8sv\ xwv ap^svojv ivauXi- 
aaaOa'. eé k uuç. Ant. Rom. y 1. n, p. 427 de Féd. de Sylburg. 
Lipsije, 4691, fol. 

(c) Mémoire sur les Vestales. 
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blables, plus de dévouement sincère à la patrie. 

Une supérieure de ces Vestales sacrées, d'après 
Tacite, s'était fait remarquer à Rome, par son e'/ra- 
nente sainteté (a). 

Il est vrai que la loi permettait aux Vestales de se 
marier après trente ans d'exercice (b); mais on a de 
tout temps regardé ces mariages, dont il s'est présenté 
quelques exemples, comme contractés sous de fâcheux 
auspices et ne pouvant jamais être heureux (c). 

Dans les Gaules, les Druidesses étaient honorées 

(a) Retulit Cœsar « capiendam virginem in locum Occise » 
quae septem ei quinquaginta per annos summa sanctimonia 
Vestalibus sacris praesederat. Annal., h, 86, t. i des clas- 
siques de Turin. 

(b) Comme on pouvait les prendre dès l'âge de six ans, une 
Vestale éniéritede trente-six ans était encore parfaitement 
en âge de se marier. « Minorem quam annos vi, majorem 
quam annos x natain, negaverunt capi fas esse, » dit Aulu- 
Gelle. N. A. i, 12. Les vers suivants de Prudence sont plus 
beaux et plus satiriques que vrais : 

Dum thalamis habilis lumuit vigor, irrita nullus 
Foecundavit amor materno viscera par tu. 
Nubit anus velerana, sacro perfuncta labore, 
Deserlisque focis, quibus est famulata juventas 
Transfert emerilas ad fulcra jugalia rugas, 
Discil et in gel i do nova nupta tepescere lecto. 

Le poëte venait de dire : 

Ac primum parvae teneris capiuntur in annis. 

(c) Amiquitus observalum infaustas fere et parum laeta- 
biles eas nuptias fuisse, dit Juste Lipse au chapitre vji de 
son Syntagma de Vesta et Vestalibus, qui est le traité le plus 
complet sur celte matière. 



entre l'église et la synagogue. 253 

comme des saintes, à cause de la virginité perpétuelle 
qu'elles observaient (a). La fameuse vierge Vélêda 
jouissait d'une autorité immense parmi les Germains, 
chez qui elle passait pour une sainte prophétesse ; 
ils lui confiaient la conduite des affaires publi- 
ques (b). 

Les Pythonisses et les Sibylles dont les oracles 
exerçaient une si grande influence sur les conseils des 
nations, étaient également des vierges. Saint Jérôme 
dit que Dieu récompensait la virginité de ces derniè- 
res par le don de prophétie (<?). 

Il est notoire que la virginité, celle surtout des 
femmes, était en grand honneur, non-seulement dans 
le monde ancien et particulièrement dans les Indes (d), 
mais aussi parmi les Péruviens, qui avaient leurs 
vierges du soleil; les Mexicains qui avaient des reli- 
gieux et des religieuses voués à la chasteté (e), ainsi 



(a) Cujus antistites perpétua virginitate sanctse. P. Mêla, 
1. m, cap. vi. 

(6) Voyez Tacite, Hist., lib. iv, 61 ; et Germ., cap. vin. On 
voit dans ces deux passages de l'historien latin que d'autres 
vierges prophétcsses, particulièrement une certaine Auri- 
nia, avaient joui des mômes honneurs. Voyez sur ces pro- 
phétesses César B. G., i, 50; Plutarque, Vies de Marius et de 
César, chap. xix; Strabon, lib. vu; Clément d'Alex., Sto- 
mates, lib. i. 

(c) Quid refera m Sibyllas quarum insigne virginitas est, 
et virginilatis prœmium divinatio?4(it\ Jov., 1. i, n°41. 

(d) Carli , Lettres américaines, 1. 1, lett. \ e et xx\i e . 

(e) Humboldt, Vue des Cordilières, t. i, p. 237, 238 de 
l'éd. de Paris, 1816, in-8". 
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que parmi les autres nations qui peuplaient lWméri- 

que avant qu'elle fut découverte. 

Dans l'Inde, les lois de Manou contenaient un arti- 
cle que nous transcrivons en entier ; « Les prières 
nuptiales sont destinées aux vierges seulement, et 
jamais en ce monde à celles qui ont perdu leur vir- 
ginité; car de telles femmes sont exclues des céré- 
monies légales (a). » 

II. La virginité était généralement considérée 
comme un caractère sacré, agréable à la Divinité. 
Nous lisons dans Plutarque qu'Euclia, fille d'Hercule 
et de Myrto, étant morte vierge, fut honorée des 
Béotiens et des Locriens ; qu'elle avait dans les places 
publiques des statues et des autels sur lesquels de- 
vaient offrir des sacrifices les personnes des deux 
sexes qui étaient sur le point de se marier (b). 

Les Romains et les Grecs avaient des lois qui s'op- 
posaient à l'exécution capitale des femmes vierges. 
Suétone, en énumérant les traits de férocité de Ti- 
bère, dit qu'en un seul jour ce monstre fit traîner 
avec un crochet et jeter dans les gémonies vingt vic- 
times de sa cruauté, dont plusieurs femmes et enfants. 
« Quant aux petites filles vierges, comme une coutume 
ancienne défendait de les étrangler, le bourreau corn- 



fa) Lois de Manou, livre vin, n° 226, p. 426 des livres sa- 
crés d'Orient, de M. Pauthier, 

(6) TeXeuTTq<îacfav Se -irapOevov, è^eiv 7tapa te BoimtoTç x«\ Àoxpo7ç 
Ttfxaç. Bcojjio; ykp <xut9j xoù ayaXjxa wapà rcSfoav dtyapàv Kporat, xat 
7cpo6uouaiv a?T£ ya|xouf/.£vat xa\ o\ Y«(xouvTeç. Aristides, p. 331, Ë, 
de l'édit. deFrancf., 4591. 
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mençait par les violer, et les étranglait ensuite (a). » 
Tacite, en racontant la mort du jeune fils et de la 
jeune fille de Séjan, ajoute : « Les historiens du temps 
écrivent que, comme c'était une chose inouïe qu'on 
eût puni une vierge du dernier supplice, la jeune en- 
fant fut déflorée par le bourreau avant d'être exécu- 
tée, puis jetée aux gémonies (b). » Dion Cassius dit 
de plus que la mort violente d'une vierge eût été 
contraire à la religion (à). C'est au moins ainsi qu'on 
peut traduire (d). Chez les Grecs, le meurtre, même 
involontaire, d'une vierge, était un crime irrémissible. 
Toutes les expiations étaient inutiles, et les dieux re- 
jetaient toutes les supplications (e). 

Nous avons déjà eu occasion de dire (f) que, dans 
les premiers siècles de notre ère, les persécuteurs de 



(a) Immaturse puellse, quia morè tradito nefas esset vir- 
gines strangulari, viliatse prius a carnifice, dein strangu- 
latœ. Tib., lxi. 

(b) Tradunt temporis ejus auctores quia triumvirali sup- 
plicio adfîci virginem, inauditum habebatur, a carnifice, 
laqueum juxta, compressam : exin, oblisis faucibus, id aetatis 
corpora (des deux enfants) in gemoniasabjecta. Annal., v., 9. 

(c) T9jç X/>pYJÇ 7TpoSiaCp6ap6lC7JÇ U7TO TOU $7)fx(oU * 0)Ç 0O£ OtflOV ov 7iap- 

8sv£U0[/.£vr)v Ttvot Iv T(ô âscr^wTyjpifo d7coX£côat. Tib. III, lib. LVIII, 
c. h, p. 368 des petits classiques de Leipzig. 

(d) Ou/, foiov pourrait se rendre aussi par non licitum. 

(e) Pausanias, livre m, chap. xvn (la Laconie), en rap- 
porte un exemple. Pausanias, fils de Cléombrote, ayant tué, 
sans le vouloir, Cléonice, jeune Byzantine, ne put jamais 
être relevé de cet homicide : Toïïto to ayoç oùx ètvfévevoêhtoyuyûv 
Ilaudaviav, xa6apata 7ravT0ia xat Ixsaïaç SeÇajxevw Ato; cpu;iou x. t. X. 

(f) Plus haut, page 133. 
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l'Eglise, qui foulaient aux pieds toutes les lois de la 
justice et de l'humanité, et ne consultaient que leur 
haine aussi aveugle que barbare contre les chrétiens, 
prenaient la précaution d'exposer dans des lieux in- 
fâmes les vierges qui mouraient pour la foi. Ils se 
faisaient scrupule de violer la loi d'une antique tra- 
dition, comme disent les auteurs païens que nous 
venons de citer, laquelle défendait d'infliger la mort 
à une vierge. A la vérité, le Seigneur ne permettait 
pas que ces saintes filles reçussent la dernière insulte, 
mais les magistrats ou l'ignoraient ou se contentaient 
de la simple exposition. Il est certain que les veuves 
et les femmes mariées qui cueillaient la palme du 
martyre, ne furent jamais soumises à pareil affront. 
Pour trouver l'origine de la loi d'une antique tra- 
dition dont nous venons de parler , il faut remonter 
au livre le plus antique du monde, le Pentateuque; 
nous y trouvons que le premier conducteur des Hé- 
breux, en donnant l'ordre d'exterminer les restes 
d'une nation condamnée à subir dans toute sa rigueur 
le sort réservé dans ce temps-là aux vaincus, en ex- 
cepte les seules vierges, par respect pour un principe 
reconnu de tous, et pratiqué depuis les jours de ce 
qu'on appelait Y antiquité déjà à cette époque reculée. 
Dans son livre premier contre Jovinien , n° 41 , 
saint Jérôme cite un grand nombre d'exemples de 
femmes païennes qui ont préféré la mort à la perte de 
leur virginité, ou au moins n'y ont pas voulu survi- 
vre. Quelques-unes d'entre elles ont pris une ven- 
geance sanglante des hommes dépravés qui avaient 
osé attenter à leur pudeur. Les trente tyrans d'A- 
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thènes, après avoir égorgé Phidon dans un festin, fi- 
rent venir ses filles et les obligèrent à danser toutes 
nues sur le parquet de la salle, plein du sang de leur 
père. Celles-ci, n'ignorant pas le danger qui menaçait 
leurvirginité,seprécipitèrentdans un puits,en se tenant 
étroitement embrassées. Les Spartiates et les Messé- 
niens, dans les intervalles où ils étaient en paix, ce qui 
ne leur arrivait pas bien souvent, envoyaient les uns 
chez les autres de leurs jeunes filles pour l'accomplis- 
sement de certaines fonctions religieuses. Dans un de 
ces pèlerinages , les Messéniens entreprirent de con- 
sommer la dernière insulte sur cinquante Lacédé- 
moniennes. Sur ce grand nombre de vierges, il n'y 
eut pas une seule qui ne mourût volontiers en défen- 
dant sa vertu courageusement jusqu'au dernier sou- 
pir : toutes succombèrent à une mort glorieuse. Aris- 
toclides, roid'Orchomène, en Arcadie, ne pouvant ob- 
tenir ce qu'il désirait de la vierge Stymphalis , dont il 
était devenu épris, ôta la vie à son père. La fille se réfu- 
gia au temple de Diane, et, comme elle ne se laissa pas 
arracher de la statue de la déesse vierge, qu'elle te- 
nait convulsivement embrassée, elle tomba percée de 
coups d'épée. Sept vierges de Milet se donnèrent h 
mort pour ne pas rester exposées aux brutalités des 
Gaulois, qui portaient le ravage dans le pays. Nicanor, 
s'étant rendu maître de Thèbes, devint amoureux 
d'une jeune captive, et lui proposa de l'épouser. La 
chaste esclave, préférant sa virginité au rang brillant 
de reine, se donna la mort. Le prince pleura amère- 
ment sur le corps glacé de celle qu'il avait jugée digne 
de partager son trône. Une autre vierge thébaine, à 

II. 17 
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qui un Macédonien de l'armée ennemie avait fait vio- 
lence, dissimula sa douleur, et, dès que le ravisseur 
de sa virginité fut endormi, elle lui coupa la gorge. 
Elle se donna ensuite la mort pour ne pas survivre à 
sa honte, contente au reste d'avoir vengé sa pureté 
virginale. À Leuctres, en Béotie, les filles de Scédase 
eurent l'imprudence de recevoir en l'absence de leur 
père deux jeunes voyageurs à titre d'hospitalité, jure 
hospitii. Après avoir bu plus de vin qu'il ne fallait, 
les étrangers se portèrent pendant la nuit aux der- 
niers excès envers les deux vierges. Celles-ci furent 
tellement désespérées de ce malheur, qu'elles se tuè- 
rent mutuellement. Les Locriens avaient l'usage d'en- 
voyer leurs jeunes filles à Ilium (a). Pendant l'espace 
d'environ mille ans, pas une seule de ces vierges n'a 
donné lieu au moindre propos sur son compte. 

Tout ceci est tiré de saint Jérôme, à l'endroit déjà cité. 

D'où vient ce respect universel pour la virginité , 
le consentement en ce point de tant de peuples sans 
communication entre eux, différents de langage, de 
mœurs, de religion, et ne pouvant encore avoir aucune 
idée du christianisme qui sanctifie la vertu angélique 
et restitue à la femme le rang qui lui appartient? La 
tradition des premiers patriarches du genre humain 
peut seule nous l'expliquer. Une vierge devait donner 
au monde le Libérateur que toutes les nations dési- 
raient : voilà le mot de l'énigme. « Les juifs, dit le 
P. Berthier, devaient être prévenus que la mère du 
Messie serait vierge j autrement le prophète ne leur 

(a) Non pas Troie, mais ville de la Macédoine. 
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aurait pas dit : Voilà la vierge concevant et mettant 
au monde VEmmanuel. 11 fallait que cette nation 
s'attendit à cette circonstance de l'avènement du Mes- 
sie, comme elle comptait que ce Messie naîtrait à 
Bethléem, etc. (a). » Or, cette tradition qui a traversé 
tant de siècles, avait son point de départ à la pro- 
messe du fils de la femme seule, qui devait écraser 
la tête du premier tentateur, promesse faite aux pa- 
rents de toute notre espèce. Tous les peuples pou- 
vaient la connaître; mais le peuple de Dieu avait à sa 
tête une autorité dont la mission était de garantir de 
toute altération l'enseignement oral de ses pères de 
l'antiquité (b). Moïse ramenait sans cesse à cette au- 
torité : « Consulte les siècles anciens, disait-il, consi- 
dère l'enseignement transmis de race en race; inter- 
roge ton père et il t'instruira, tes aïeux et ils t'infor- 
meront de la vérité (c). » 

§ V. 

Les Indiens chez qui tous les sages de l'antiquité 
allaient chercher la science, comme durant les sept 
années de famine toute la terre accourait en Egypte 
pour y acheter du blé, les Indiens, disons-nous, n'igno- 
raient pas le miracle de l'enfantement d'une vierge : 
seulement ce qui n'était encore qu'une prédiction et 



(a) Notes sur Isaïe, vu. 

(b) Voyez tome i er , préface, pages ix suiv. 

(c) Mémento dierum antiquorum, cogita generaliones 
singulas : interroga patrem tuum, et annuntiabit tibi : ma- 
jores luos, et dicent tibi. Deul., xxxii, 7. 
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l'attente d'autres nations et surtout du peuple de Dieu, 
ils l'annonçaient comme s'étant effectué dans la pré- 
tendue incarnation d'une de leurs fausses divinités (a). 

« C'était une croyance assez générale dans l'anti- 
quité, que la Divinité s'incarnait de temps en temps, 
et venait sous une forme humaineinstruireou consoler 
les hommes. Ces sortes d'apparitions s'appelaient les 
théophanies chez les Grecs, et dans les livres sacrés 
des Brahmes elles se nomment des Avantaras. Or, 
ces mêmes livres déclarent que lorsqu'un dieu daigne 
ainsi visiter le monde, il s'incarne dans le sein d'une 
vierge, sans mélange de sexes (b). » 

Les Brahmes enseignaient, et enseignent encore de 

(a) Les prophètes à qui Dieu accordait le don de la prévi- 
sion, voyaient en quelque sorte s'accomplir sous leurs yeux 
les événements futurs. Il n'est donc pas étonnant que dans 
leurs prédictions ils se servissent souvent du prétérit, les 
verbes hébreux n'ayant pas de forme pour le temps présent. 
De là vient que les païens attribuèrent à une époque déjà 
ancienne de leur temps, les faits prédits comme devant 
arriver dans un avenir plus ou moins éloigné. C'est ce 
qu'explique fort judicieusement Laclance, un des Pères les 
plus versés dans la philosophie et la littérature des anciens. 
Quorum error, dit-il, hinc ortusest, quod prophetae futu- 
rorum pleraque sic proferunt, et enuntiant , quasi jam 
peracta. Visiones enim divino spiritu offerebantur oculis 
eorum, et videbant iiia in conspectu suo quasi fieri, ac ter- 
minari. Quœ vaticinia eorum cum paulalim fa ma vulgasset; 
quoniam profani a sacramento, ignorabant quatenus dice- 
retur, complela jam esse veteribus seculis ilia omnia puta- 
verunt.» De Yila Beala, vu, 24. 

[h) Suppléaient aux Œuvres du chevalier W. Jones, in-4°, 
t. ii, p. 548. 
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nos jours, que Boudha naquit de la vierge Maya, 
sans la coopération d'aucun homme. Cette Maya, 
déesse de l'imagination, ou mieux de l'illusion, de- 
vint mère par son intelligence virginale et par sa vo- 
lonté virginale^et enfanta son fils par le côté (a). 

Un certain Térébinlhe, imposteur qui voulait sin- 
ger Boudha, se faisait appeler du nom de ce dieu 
imaginaire, et s'attribuait plusieurs faits miraculeux, 
entre autres celui d'être né d'une vierge (b). 

Cette croyance de l'Inde est également répandue 
dans le Thibet, dans le Japon et dans la Chine, à la- 
quelle nous consacrons un chapitre entier dans nos Dis- 
sertations bibliques , au point de vue de ses traditions. 
Les peuples de ces pays se laissent persuader que l'idole 
qu'ils adorent les uns sous le nom de Che-Kia ou 
Cha-Ka, les autres sous celui de Fo, Foë ou Fohi, 
est né miraculeusement d'une vierge. Ce prétendu 
dieu, après s'être incarné successivement dans un 
grand nombre de corps, voulut naître de nouveau 
sous le nom de Tkautchub, pour retirer le genre 
humain de la corruption où il était tombé. A cet effet, 
il se rendit dans le sein de Lhamoghiuprul, la plus 
belle des nymphes et la plus sainte des femmes, nou- 



(a) Natus est ex imaginatione, ex Maya, quse imagina tio- 
nisdea est (ajoutez: et fascinationis sensuum), ex mente, 
ex vol u mate virgine, et sine complexu carnali. 

Systema brahmanicum du P. Paulin de S.-Barthé* 
lemy, p. d58. 

(b) BouSSaç Ttpoxepov Tepsêivôo; xaXoup.evo;... 7toXX& TOpl éaurou 
cTepaxeusTo, (potcxcov ex irotpôévou ftytYqoQcti. Socralis. H. E., 1. 1, 
c. 22, p. 55, de l'éd. de Vitré. 
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vellement mariée au roi Sezaiu Longtemps aupara- 
vant, prétend-on, les prophètes du pays avaient 
annoncé que cette femme mettrait au monde un fils 
d'une extrême beauté, et rempli de sainteté. Elle- 
même reçut le nom de déesse Lhamoghiuprul , d'une 
admirable beauté et vertu. Il est bon de noter aussi 
que Chaka ne s'en ferma dans le sein de sa nouvelle mère 
qu'après que Kiatchin , chef des Lahas, eut rempli 
le ventre de la princesse d'une grande clarté qui le 
purifia de toute immondice et de toute impureté. Le 
corps, devenu ainsi propre et transparent, offrait aux 
regards de tous le petit enfant dont le corps aussi 
bien que l'âme resplendissaient d'une clarté admi- 
rable, jusqu'au jour où sa mère sans tache l'enfanta 
par son côté droit, qui ne laissait remarquer aucune 
trace du passage de l'enfant {ci). 

(a)Itaque...moxqui erat Cianciub, ut etipsead sanctilatis 
culmen perveniret , et depravatos viventium omnium mores 
emendaret, renatus est, sive, ut accuratius loquar, con- 
volavit in uterum Lhamoghiuprul, nymphse omnium pul- 
cherrimse atque sanctissimse, recens nuptse régi viro 
Sezan. Doeaprgedixerant va tes fore ut pareret filiumvenu- 
stissimum, omniquesanctitate donatum : ipsamque propte- 
rea admirandœ pulchritudinis atque virtutis Deam Lhamo- 
ghiuprul appellarunt... Neque id solum sed aniequam» 
aiunt, in nova>matris sinum recipereiur Cianciub, Chiacin 
tantam illius utero splendoris copiam infudit, ut ab omni 
fœce et coinquinatione purum reddiderit. Totus ita nilidus 
et pellucidus factus utérus, infanlulum quem clausum ge- 
rebat, admirabili tum corporis lum animi fulgore mican- 
tem intuentibusoculis osteudebat , quandiu a latere dextero 
nullo relicto hiatus vestigio genitrix intacta eum in lucem 
effudit. Aîphabetum Tibetatum, du P. Paulin de S. B., p. 32. 
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Qui ne reconnaîtrait à ce portrait l'auguste fille de 
David, la plus belle des vierges, la plus sainte des 
femmes, exempte de toute tache, convenablement dis- 
posée, comme l'arche sacrée, à recevoir le gage 
d'alliance entre Dieu et l'homme; récemment mariée, 
ou fiancée, à un prince de la maison royale; désignée 
d'avance par les prophètes comme devant être la mère 
de Dieu, qui a voulu venir en ce monde pour retirer 
le genre humain de la corruption ou il était tombé? 
Et qui ne reconnaîtrait le divin enfant qui dans les 
chastes flancs de sa mère fit éclater la splendeur de 
sa vertu et de sa puissance, en comblant de grâces 
et de miséricordes Elisabeth et son fruit qui devait 
être le plus grand des enj cuits de la femme (ci) ? 

Les Ga ures ou Guèbres, qui sont les restes des 
Farses, ancienne nation persane, racontent de la 
manière suivante la naissance de leur prophète et lé- 
gislateur, Ebrahini-Zer Ateuscht y Zerdascht , et 
mieux Zoroschostro, plus connu sous le nom de Zo- 
roastre, auteur, ace que l'on assure, de la collection 
de livres sacrés appelée Zend-Avesta. Un Franc ap- 
peléAber, sculpteur de son métier, était venu s'établir 
dans leur pays à Babylone, où il prit une femme 
parse nommée Dogdon. Une nuit cette femme eut une 
vision. Il lui semblait que Dieu l'envoyait visiter par 
un ange du paradis, qui lui apporta de riches habil- 
lements dont il la revêtit. Aussitôt une lumière céleste 
se répandit sur son visage et la rendit belle comme le 

(a) Amen dico vobis, non surrexit inter natos mulierum 
major Joanne Baptisia. Malth., xi, 41. 
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soleil. S'étant éveillée, elle connut qu'elle était grosse; 

et, arrivée au terme, elle mit au monde Zoroastre(tf). 

Il ne manquerait plus à cette légende que d'ajouter 
qu'il n'y avait pas eu de commerce entre Dogdon et 
Aber, qui exerçait un art aussi bien que saint Joseph, 

Le Sommonokhodom des Siamois, le Dieu , Vat~ 
tente et le désir de l'univers, a été conçu par une 
vierge des rayons du soleil, et est sorti du sein de sa 
mère sans lui causer la plus légère douleur. C'est 
partout le Spiritus Sanctus superveniet in te, et vir- 
tus Altissimi obumbrabit tibi (b). 

Une femme du commun, dans le royaume du Pont, 
s'avisa un jour de publier qu'elle avait conçu par 
l'opération d'Apollon; aussitôt bon nombre de gens 
en restèrent persuadés. Elle mit au monde un garçon 
auquel plusieurs personnes de marque fournirent 
abondamment tout ce qui était nécessaire à son en- 
tretien et à son éducation (c). 

Le peuple de la Tartarie Krimsky, ou de Precop, 
comme l'appelle le Dictionnaire géographique de 
Beaudrand, affirmaient quUlan, leur premier roi , 
était fils d'une vierge (d). 

Quant au khan de la Tartarie orientale, Cingis , 

(a) Tavernier, Voyages de Perse, livre iv, chap. vm. 

(b) Luc, i, 35. 

(c) *H yuvotiov ev ÏIovtco xuetv ei; 'AttoXXcovoç cpajxevov, w... 7roXXol 
7tpo(jeî/ov • w<rc£ xai têxouotîç 7raiStov àp£*v u7ro 7toXXwv xal yvo>pt{jiiov 
cnrouSaÇeffôat tïjV IxTpocpyjv aùxotî xal tt,v s7rt(i.s'Xstav. Plut. y Vie de 
Lysandre, p. 448, A, éd. de Francfort, 1599. 

(d) Fabulantur Precopenses Tarlari primum regemsuum 
Ulanum ex virgîne esse natum. Huet, Alnet. Quaest., n, 15. 
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fondateur de l'empire et souche de la famille régnante, 
sa mère affirmait qu'il était fils des rayons du soleil (a). 

Rien ne ressemble plus à nos tableaux représen- 
tant la très-sainte Vierge allaitant l'enfant Jésus (b) , 
qu'une ancienne peinture indienne où, l'on voit Kris- 
chna (e), attaché au sein de Jachada, sa mère nour- 
ricière. L'un et l'autre, dans cette peinture, portent 
une auréole autour de la tête (d). 

D'Herbelot rapporte une tradition qu'Abul-Farage 
a insérée dans sa cinquième dynastie. « Il dit, nous 
transcrivons d'Herbelot, que sous le règne de Cam- 
basous, qui estCambyses, Zerdascht, auteur delà Ma- 
gioussiah , c'est- àdire, du magisme ou de la secte des 
adorateurs du feu , commença à paraître. Il était, dit 
cet auteur, natif de la province d'Adherbigian ou 
Médie. Mais d'autres le font Assyrien, et veulent 
qu'il ait été disciple du prophète Elie. 11 annonça à 
ses sectateurs la venue du Messie, et les avertit de 
l'étoile qui devait paraître à sa naissance, pour la leur 
signifier; leur prédit qu'ils en auraient la première 



(a) Tartari vero ad orientem positi magnum Chanem 
suumCingisium, imperii Tartarici et imperatoriae prosapige 
auciorem, solis radiis conceptum esse, affirmanti matri 
fidem habuere. Ibid. 

(b) D'après une prescription du cardinal vicaire Odescal- 
chi, ces tableaux ne peuvent être exposés dans les églises 
qu'autant que le peintre se sera conformé aux plus strictes 
règles de la modestie. 

(c) Voyez à la fin de cette première partie, note 38, l'his- 
toire de cette divinité indienne. 

(d) Hindu Panthéon, de Moor, planche 59, p. 197. 
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nouvelle, que ce Messie devait naître d'une vierge, 

et il leur recommanda de lui apporter des présents (a). » 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que la 
doctrine de l'incarnation de la Divinité dans le sein 
d'une vierge était répandue parmi les peuples de 
l'Amérique, dont la communication avec l'ancien 
monde fut interrompue longtemps avant les temps 
historiques 39 . 

Les Macéniques, peuple du Paraguay établi sur 
les bords du lac Zarayas, racontèrent aux mission- 
naires qu'à une époque très-reculée du temps ancien 
une femme d'une rare beauté devint mère sans le 
concours d'un homme. Son fils, remarquable égale- 
ment par sa beauté, étant devenu grand, opéra dMn- 
signes miracles dans le monde. A la fin il s'éleva dans 
les airs, en présence d'un grand nombre de ses disci- 
ples jetse transforma au soleil qui éclaire notre terre(è). 

Les Américains du Nord se disaient issus tous ori- 
ginairement d'une seule femme vierge, tombée du 
ciel. Visitée pendant son sommeil par un Dieu, qui 
était descendu à cet effet sur la terre, elle mit au 
monde un garçon et une fille qui ont peuplé le pays {c). 

§ VI. 

On pense bien que les Egyptiens, si curieux des 
traditions antiques, traditions que, selon le génie qui 

(a) Bibl. Orient., art. Zerdascht. 

(b) Muratori, Cristianesimo felice, tome i, chap. v, de 
l'édition de Venise, 1752. 

(c) Huet, Alnet. Quœst., 1. n, c. xv, sub finem, 
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leur était propre, ils ont défigurées étrangement, les 
Egyptiens, disons-nous, n'ont pas manqué de mêler 
la maternité virginale à leurs contes mythiques. Leur 
déesse Isis est devenue selon eux mère de Bacchus, 
sans cesser d'être vierge (a). Or, laïnèrede Bacchus 
a toujours été regardée comme étant restée vierge 
toute sa vie. En effet, les Druides avaient dans le 
sanctuaire de leurs temples une statue consacrée à 
Isis vierge^ mère du libérateur jutur du monde (b). 
En 1833, on a trouvé dans des fouilles faites à Châ- 
lons, place du Grail, une inscription portant : Les 
Druides à la future vierge mère, Virgini paritur^e 
Druides. Cette inscription appartenait à tin autel sur 
lequel avait été élevée la statue d'une jeune Jille te- 
nant un enfant entre ses bras. La tête de l'un et le 
buste de l'autre se sont trouvés parmi les débris dé- 
terrés 40 . De là vient que les Egyptiens ont mis à la 
tête du premier quartier de leur zodiaque une vierge 
allaitant un enfant (c). 
•—— ^ »■ ■ — ■ — ' — -^ 

(a) 'laropsiTOtt Ss xa\ "Tc.So; uioç wv 5 Aiovucoç Ô7uo Aiyu-rcTitov. 
Plut, de Is. et Os., p. 365, E, éd. citée. 

(b) Huîc Druidae statunm in intimîs penetralibtis erexe- 
runt, Isidi seu virgini hanc dedicantes, ex qua filius ille 
prodilurus erat (nempe generis humani Redemptor), Elias 
Schedius, de Diis germanis, cap. xin, p. 346, édit. de 
Halle, 4728. 

(c) Saint Jérôme, dans le livre i contre Jovinien, après 
avoir remarqué que la Vierge figure parmi les douze signes du 
zodiaque, observe : « Magna injuria nupliarum, ut ne inter 
scorpios quidcm etcentauros, et cancros, et pisces, et oegoce- 
rotas (Capricornes) uxorem maritumque contruserint. j> H 
faut convenir que si cette réflexion était juste, elle diminue- 
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Nous citerons à cette occasion un passage de l'As- 
tronomie de Lalande. « La constellation de la Vierge 
est celle qui fournit le plus d'emblèmes, le plus d'al- 
légories, le plus de fables... Comme elle est près du 
vaisseau, on en fit la déesse de la navigation, Isis ; 
aussi la ville de Paris, qui est la ville d'Isis, avait un 
vaisseau pour emblème... On représenta l'image du 
Dieu du jour nouveau-né entre les bras de la cons- 
tellation sous laquelle il naissait : et toutes les images 
de la Vierge céleste, proposées à la vénération des 
peuples, la représentèrent allaitant l'enfant mystique 
qui devait détruire le mal, confondre le prince des 
ténèbres, régénérer la nature et régner sur l'univers.» 

Les mêmes Egyptiens, par suite de notre tradition 
de la vierge, admettaient qu'une femme peut devenir 
féconde en recevant simplement le souffle de Dieu (a) ; 
et, faisant un pas de plus, ils arrivèrent à assigner une 
naissance surnaturelle à leur bœuf Apis qu'ils 
croyaient n'être jamais le produit du mélange d'un 
taureau et d'une vache, mais le fruit de la divine in- 
fluence d'un jeu céleste (h). 

rait considérablement le prix de l'honneur fait à la Vierge en 
la mettant en pareille compagnie. Mais il n'en est pas 
ainsi : il ne s'agit pas ici de scorpions, de cancers, etc., de 
tous les jours. Ces animaux sont tous composés de belles 
et scintillantes étoiles. 

(a) Kat toi Soxooaiv oùx àmOàvwç Atyuimo». oioupeTv, ôç y^vaixl [xèv 
oùx ààuvocTOv 7^£U[xa TrXrjTiatjai ©eou xal Ttvàç IxTexeïv àp^ètç Y^vésetoç» 
Plut, ubi supra. 

(b) A pi m /Egyptii raro nasci arbitrab'antur, nec coïtu 
peeoris sed divinitus et cœlesti igné conceptum. P. Mêla, 
1. i, c. 9. 
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§ VII. 

Les Grecs, disciples et imitateurs des Egyptiens, 
ont altéré en mille façons l'antique prophétie à la- 
quelle ils se plaisaient à prodiguer tout le luxe de leur 
brillante imagination. C'est ainsi que chez eux la 
plupart des divinités et des grands hommes de toute 
espèce devaient le jour à une procréation surnatu- 
relle. Les uns viennent au monde sans père, les autres 
sans mère; plusieurs sont fils de vierges-mères. Mi- 
nerve sortit tout armée de la tête de Jupiter; Bacchus 
fit son entrée dans le monde par la cuisse du même 
dieu (a); Jupiter, Neptune et Mercure s'associèrent 
pour procréer Orion sans le concours d'une femme ; 
Erichthon, ou Erechthée, ou Erichthonius, était fils 
du Dieu Vulcain et de la Vierge Minerve; Vulcain, 
selon quelques-uns, a été conçu par Junon toute 
seule: et l'on conçoit que la fière déesse ne pouvait pqs 
demeurer en reste avec son mari qui s'était permis de 
produire tout seul Minerve. Selon d'autres, c'est Mars 
qui dut le jour à Junon seule, jalouse de la naissance 
de Pallas. Pour devenir mère du terrible Dieu des 
combats sans recourir à un homme, il lui suffit de 
toucher à une fleur dont Flore lui avait révélé la 
vertu. Il n'est pas naturel d'imaginer que le sanglant 
fléau de la guerre sortit du calice d'une fleur gra- 

(a) L'Ecriture sainte, toujours réservée dans les expres- 
sions, met cuisse pour un autre membre. Il est probable que 
c'est dans le môme sens qu'on a employé originairement ce 
terme en parlant de la naissance de Bacchus. Procope l'en- 
tend ainsi : M-vipoç to Gmppa So'.Xoï (fémur semen significat). 
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cieuse; cette supposition avait un fond qu'on ne trou- 
vera que dans la tradition prophétique de la naissance 
miraculeuse du Messie. Nous verrons tout à l'heure 
que des vierges de la Chine sont devenues mères par 
la seule vertu d'une fleur. Sans forcer les rapproche- 
ments, nous rappellerons que la fleur a fourni une 
métaphore au prophète qui annonça l'Enfant divin de 
la Vierge. Une fleur s* élèvera de la racine de Jessé. 
De la fleur qui natt à la fleur qui fait naître, il n'y a 
qu'un pas. 

Le lotus nymphéa jouait un grand rôle dans les 
théogonies de divers peuples anciens. Ainsi, d'après 
les Védas, Brahmâ est né de cette fleur appelée 
dans l'original Tamara. Un autre personnage divin, 
Tchenresi ou Urkien, devait le jour à la fleur Pemà 
bu Païmâ. 

Nous passons sous silence les autres dieux et 
déesses qui sont nés les uns plus miraculeusement 
que les autres, et nous parlerons de quelques-uns des 
grands hommes de l'antiquité qui ont aussi voulu 
avoir leur part aux naissances virginales, ou au moins 
dédaignaient de naître à la façon de tout le monde. 
D'après un conte fabuleux accrédité parmi les Grecs, 
le divin Platon fut le fruit des embrassements d'A- 
pollon et de Périction dont la virginité n'a rien perdu 
par suite de sa maternité, ou, selon d'autres, 
d'Amphictioné. Celle-ci, à la vérité, était mariée à 
Ariston; mais son mari ne pouvait l'approcher qu'a- 
près la naissance du flls d'Apollon (a). Homère eut 

MW"" ' ■ ■ ■■■ " ■ ■ ' i ■ » » ■ .i m . i » 

(a) "ESoÇe y&P Ticriv ou rapt ap^aiwv Ttvwv xai ^panxwv, àXXà 
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encore plus de pères que de patries. On le voit tan- 
tôt fils d'un démon (esprit), tantôt fils d'un fleuve, et 
ainsi de suite (a). Sa mère, Crithéis, assuraient quel- 
ques-uns, ne souffrit aucune lésion dans sa virginité, 
en mettant au monde le prince des poètes. Qui ne 
sait que le fameux Persée, un des héros de l'anti- 
quité, était fils de la vierge Danaé qu'une tour bien 
gardée devait garantir de tout commerce avec l'autre 
sexe. Saint Justin dans son premier Apologétique dit : 
« Si nous affirmons que Jésus-Christ est né d'une 
vierge, vous en dites autant de Persée (b). » 

Puisque la vierge était en vogue partout, il était 
juste que les fondateurs de Rome fussent enfants 
d'une vierge fécondée par un dieu. Aussi ne manquè- 
rent-ils pas de naître d'Ilia ou Rhéa Sylvia, et de Mars. 

Et que de nymphes, que de princesses, que de 
simples filles, qui sont devenues mères par suite des 
attentions de Jupiter, vrai don Juan , qu'on appelait, 
sans doute malicieusement, le père des dieux et des 
hommes (c) ! Nous grossirions considérablement ce 

xat 7cepi tcvwv yfllç xat 7up<orjv y£VO{jl£vo)V àvaypa^ai &ç Suvarov, #rt 
xat nXaxojv dnrb tyjç iVfxcpixTtovrjÇ ysyovs, xcoXuÔsvtoç tou Apiartovoç 
auxyj auvsXÔeTv, ew; à7uoxur^(7£t tov ï\ 'A7toXX<ovoç <77cap£VTa. Orig., C. 
Cels, 1. i, p. 355, C, éd. des Bénéd. 

Ilepl fjtiv nXaxojvoç 'ApcaTav$poç,.oi(xat, av^pa^sv, wçoux 'Àptcrwvo^ 
utou, àXXà cpaajxaTOç iv 'A-iroXXtovoç eiSei 7cpoa£X0ovToç ttj 'A^cpixTiov^* 
xal àXXoi Bï tcXsioveç TwvTcXaTtovtxtov Iv T(T) IIXoctcovoç ptw toiut' £ip^xa<jt. 

(a) Voyez Spondanus, Prolegomena in Homerum, d$ 
llomero. 

(b) El Si 8ià TrapOsvou Y£y£vv7Î<y6a'. <p£poiXcv, f xoivov xai touto Ttpoç 
tov ÏÏcçxsIol £<tto) 6ty.iv. P. 58, éd. de Venise, 1747. 

(c) Hominum salor atque deorum. 
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volume si nous voulions citer toutes les femmes de 
l'antiquité qui, profilant de la crédulité de leurs con- 
temporains, jetaient sur leurs désordres le manteau 
divin du volage époux de Junon. Le poëte avait bien 
raison de dire : Jovis omnia plena. 

Josèphe ayant affirmé par une lâche adulation que 
Vespasien était le Messie attendu par les Juifs (a), 
Domitien, désireux de comprendre ce privilège dans 
l'héritage de son père, n'eut pas de répugnance à 
se donner pour le fils de la chaste Minerve. Cette 
déesse avait obtenu de Jupiter de rester vierge per- 
pétuellement. 

Si nous avions à énumérer les autres naissances 
extraordinaires, nous n'en finirions pas. Alexandre 
était fils de Jupiter Haminon, ce qui ne l'empêchait pas 
d'être aussi fils d'un dragon, probablement aussi un 
peu fils de Philippe. Comme fils de Jupiter, Scipion 
était son frère posthume (b). Enée était fils de Vénus; 
Achille, fils de l'Océanide Thétis, etc. Procope nous 
apprend que Justinien passait pour être le fils d'un 
génie. On attribuait à l'odieux Attila une origine peu 
flatteuse : on le disait fils d'un chien, cane satus. 

Ces naissances illustres ne se bornèrent pas aux 
hommes : on les transporta aux chevaux. Xanthus et 
Bélius, ces chevaux d'Achille que tout le monde a 



(a) Voyez notre tome i er , page 271. 

(b) Jove satosesse Alexandrum et Scipionem incredibile 
visum non est. ïluet, D. E., propos, ix, art. iv. Gomme on 
compte clans l'histoire une trentaine de Scipion, il y a de 
quoi choisir. 
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vus dans l'Iliade, étaient nés deZéphire et de la Har- 
pie Pod a rge (a). Xanthus était de plus un beau diseur, 
et aurait fait fortune dans notre pays où les phraseurs 
sont en crédit. Homère n'a pas dédaigné de mettre en 
vers un discours du cheval éloquent. Le fameux 
Arioiiy cheval d'Adraste, ne manquait pas non plus 
de titres de noblesse. D'un coup de trident Neptune 
le fit sortir de la terre; de plus, il est né de Neptune 
et de la furie Erinfiys; de plus, il est né dudit Nep- 

(a) Dans le chant xrx de l'Iliade, vers 400, Achille apos- 
trophe ses nobles coursiers : 

SavOs ts jcal BaXîis imX&x.'Xink tejcvo, n&^appiç. 

Mot à mot : O Xanthus et Baîius, enfants de Podarge, cé- 
lèbres au loin. 

Bitaubé dont la traduction d'Homère a effacé, dit-on, celle 
de la savante M me Dacier, parce qu'il a su réunir l'élégance 
à la fidélité, surtout dans l'Iliade, rend ce verset de la ma- 
nière suivante : « Xanlhe, Balie, et toi Podarge, d'une race 
illustre. » 

Le traducteur a pris la Harpie Podarge pour un des che- 
vaux dû héros Grec. II ne se rappelait plus qu'au chant xvi 
il avait traduit : « Automédon conduit sous le frein les cour- 
siers Xanthe et Balius, aussi promptsque les vents, coursiers 
que le Zéphire eut d'une des Harpies, Podarge. » 11 est 
étonnant qu'on n'ait corrigé cette grossière erreur dans au- 
cune des nombreuses réimpressions delà traduction de Bi- 
taubé, qui se sont succédé depuis 1764. Nous avons sous 
les yeux celle de 1830. 

Le traducteur allemand, dont on loue à meilleur droit la 
fidélité au texte grec, rend parfaitement bien le vers 
d'Homère : 

Xanlhos und Balios ihr, ruhmvolles Geschlecht der Podarge. 
IL 18 
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tuneetdeCérèsqui s'était transformée en cavale pour 
échapper aux importunités du dieu porte-trident. 
Les chevaux de Mars dont l'élégant et pur continua- 
teur d'Homère nous a heureusement conservé les 
noms, Ethon; PkloghiSj CombuSj Phobus, étaient 
la progéniture de Borée et d'Erinnys. 

Mais les païens ne se sont pas arrêtés en si beau 
chemin. De simples juments qui n'étaient ni Podarge, 
ni Erinnys, ni Cérès, pouvaient concevoir par la 
vertu de certains vents ou esprits, comme disaient les 
anciens, sans l'aide d'un étalon. Cette singulière fé- 
condité des cavales non-seulement a été célébrée par 
les poëtes comme une de ces licences qui leur sont 
propres, mais aussi elle a été prise au sérieux par les 
plus savants naturalistes de l'antiquité. Virgile la dé- 
crit dans ses Géorgiques : 

Continuoqne avidis ubi subdita flamma medullis, 
Vere magis (quia vere calor redît ossibus) illse 
Ore omnes versas in zephyrum, siant rupibus altis, 
Exceptantque levés auras : et ssepe sine ullis 
Conjugiis , vento gravidœ (mirabile dictu) 
Saxa per et scopûlos et depressas convalles 
Diffugïunt. Lib. m, v. 261-77. 

Cette influence était attribuée surtout à l'air de 
l'Espagne. 

Hic adeo, cum ver pîacidum flatusque tepescit, 
Concubims servons tacitos, grexperstat equarum, 
Et Yenerem occuham genitali concipit aura. 

SU. Ital., m, 379-81, 

* Constat y dit Pline le naturaliste, in Lusitanta 
cîrca Olyssiponem oppidum etTagum amnem, equas 
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Favonio fiante obversas, animalem concipere spiri- 
tum, idque partum fieri, et gigni pernicissimum ita, 
sed triennium vitae non excedere. » JY. H., vm, 42. 
Ailleurs, en mentionnant Lisbonne, il dit : « Olys- 
sippo, equarum e Favonio vento conceptu nobile. 
N. #.,iv, 22. 

Varron, le savant Vairon, croyait à celte fable 
avec la foi du charbonnier. Ces! ce que nous voyons 
dans le passage suivant de son livre De re rustica, 
n, 1 : « In fœtura res incredibilis est in Hispania, sed 
est vera, quod in Lusitania ad Oceanum , in ea re- 
gione ubi est oppidum Olyssippo monte Tagro (a), 
quœdam e vento concipiunt certo tempore equae. » 

Solin dit : « Edunt equae ex ventis conceptos : 
sed hi nunquam ultra triennium aevum trahunt. » 
Polyhistor, cap. xlv. 

Cette singulière croyance a été mise en crédit par 
le grave Aristote, qui écrit ; « On prétend qu'alors 



(a) J. Scaliger corrige, avec raison, sacro, ainsi qu'on lit 
dans Columelle, vi, 26: « Cum sit notissimum etiam in sacro 
monte Hispanise, qui procurrit in Occidentem juxia Ocea- 
num, fréquenter equas sine coitu ventrem pertulisse, foe* 
tumque educasse. » 

Dans les anciens jours du commerce phénicien, toutes 
les montagnes le long de la mer, à l'ouest et au sud-ouest de 
l'Europe, étaient consacrées à l'érection de colonnes ou 
temples, et appelées par des noms religieux de la plus haute 
antiquité celtique. Mais en général on les désignait sous la 
dénomination de monts sacrés. Ceci est une observation de 
Strabon. Le Sacrum Promontorium f pnr exemple, de Ylberia 
antiqua, le Wpàv &cpwTiQpiov ou îepât axpa de Strabon, était l£ 
cap Saint-Vincent. 
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(quand elles appètent le mâle) elles peuvent devenir 

pleines du vent (a). » 

Déjà l'historien Justin a fait justice de cette niai- 
serie, et en assigne l'origine la plus probable. Il pa- 
raît que c'est une allégorie pour exprimer l'extrême 
fécondité des juments et la vitesse des chevaux de la 
Galice et du Portugal. « In Lusitanis, dit l'abrévia- 
teur de Trogue Pompée, juxta fluvium Tagum, 
venlo equas fétus concipere multi auctores prodi- 
dere : quae fabulae ex equarum fecunditate, et gre- 
gum multitudine nataesunt: qui tanti in Gallœcia et 
Lusitania, ac tam pernices visuntur, ut non immerito 
vento ipso concepti videantur. » Lib. xuv, cap. ni. 

Quoi qu'il en soit , des Pères de l'Eglise ne man- 
quèrent pas de profiter de cette persuasion des païens 
pour les porter à croire qu'il n'était pas au-dessus du 
pouvoir de Dieu de faire naître le Messie d'une vierge 
sans père. Nous copierons le passage suivant du Ci- 
céron chrétien : 

« Descendens itaque de cœlo sanctus ille Spiritus 
Dei, sanctam Virginem , cujus utero se insinuaret, 
elegit. At illa divino Spiritu hausto repleta, concepit, 
et sine ulloattactu viri repente virginalis utérus intu- 

(a) AsyovTat os xat £;ave[/.oua8at 7rspi tov xaipbv toutov De hist. 
anim., lib. vi,c. xviii, p. 875, B. Scaliger, notes sur Varron, 
et d'autres grands savants, prennent le verbe iSave^ouaôat 
dans le sens de concevoir par le vent, deventoso conceptu. 
Cependant on a élevé des difficultés au sujet de cette signi- 
fication. À la vérité eÇavs^ouciOat signifie être desséché par le 
vent, comme, par exemple, les moissons; mais il est certain 
qu'il veut dire aussi être enflé par U vent. Hésychius lui 
donne les deux sens : 5 E7roci'p£<7Ôai \ IjYipaiWdai vj.^eTswptÇsaôai. 
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muit. Quod si animalia quœdam (a) vento, aut aura, 
concipere solere omnibus notum est; cur quisquam 
miruin putct cum Spiritu Dei , cui facile estquicquid 
velit, gravatam esse Virginem dicimus ? Quod sane 
incredibile posset videri (è), nisi hoc futurum ante 
multa secula prophetœ cecinissent (<?). » 

Ce serait ici le lieu de parler du Prométhée d'Es- 
chyle, et de faire voir que le grand poëte de la Grèce, 
cette fille aînée de l'Asie, celle-ci archives vivantes des 
traditions antiques, a embrassé dans sa trilogie un sujet 
éminemment religieux : le drame humanitaire, dont 
le premier acte est le péché d'Adam et d'Eve, la na- 
ture humaine voulant se glorifier elle-même, et le 
dénoûment, la rédemption opérée par Jésus-Christ. 
Deux génies des temps modernes, Milton et Klop- 
stock, qui ont célébré le même sujet dans leurs im- 
mortelles épopées, ont si bien saisi la portée du 
Prométhée d'Eschyle qu'ils lui ont emprunté des 
fragments. Le célèbre Fréd. Schlégel, qui s'est il- 
lustré par ses travaux sur la poésie des Grecs et des 
Romains, reconnaît que les tragédies d'Eschyle ren- 
ferment un sens symbolique. Mais, comme nousavons 
déjà traité ce sujet dans notre recueil de dissertations 
bibliques, nous pouvons nous dispenser de nous en 
occuper dans le présent ouvrage. 

(a) Les anciens attribuaient les mêmes conceptions par le 
vent aux tigres, aux vauiours, aux perdrix, etc. 

(b) Le saint et éloquent Père se hâte d'ajouter une preuve 
plus solide, et infirme celle qu'il vient d'alléguer comme un 
simple argument ad hominem. 

(c) De vera sapientia, iv, 12. 
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CHAPITRE IL 

L'ÉGLOGUE DE VIRGILE. 

Entre toutes les preuves de la tradition primitive 
concernant la naissance miraculeuse du divin Enfant, 
nous nous attacherons dans ce chapitre à celle que 
nous fournit la célèbre églogue de Virgile, intitulée 
Pollion (a) : ce magnifique morceau de poésie dont le 
style non-seulement prend une physionomie tout 
orientale, mais retrace les sublimes mouvements des 
prophètes hébreux (b) y est un témoignage éclatant 
rendu à la croyance universelle de V enfant de la 
vierge, par le poëte le plus digne parmi les Latins 
d'être en ce point l'organe du paganisme. 

Que telle fût la pensée de Virgile, c'est ce qu'on ad- 
mettait déjà dans les premiers siècles de l'Eglise. Cons- 
tantin le Grand, qui a mérité d'être mis au rang des 
écrivains ecclésiastiques, a consacré trois chapitres 

(a) Cette églogue porte le titre de Pollion, parce qu'elle 
était dédiée à ce personnage, et non parce que le poëte y 
célèbre la naissance de son fils. Outre que le fond de ce petit 
poëme ne s'adapte pas à l'enfant d'un simple consul, cet 
enfant n'y est pas même mentionné, et Pollion n'y apparaît 
pas comme père. 

(b) Sensus, imagines, dictio etiam, cum sacris vatibus mi- 
rum in modum congruens vres ipsa vel in se tam elata et 
magnifica, vel potius a poeta, omnium licet verecundissimo 
ac severissimo, in eam altitudinem exaggerata, ut mihi 
nullo modo persuadere possîm, quin subsit aliquid ii.uaTtxw- 
Tepov. Lowth, De s. poesi Hebrseorum prselectio, xxr. 
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entiers (ci) de son savant et remarquable Discours 
aux fidèles 41 à commenter le Pollion, et à montrer 
que dans cette composition pastorale Virgile a voulu 
reproduire tout ce qui avait été prédit à l'égard de 
la naissance du Sauveur attendu, et des bienfaits qu'il 
devait procurer au monde. Dans l'opinion du pieux 
monarque, si le chantre harmonieux du Latium ne s'est 
pas exprimé en termes plus propres, plus clairs, c'est 
qu'il ne voulait pas s'exposer à une accusation d'atta- 
que ouverte contre la religionalorsdominanteàRome. 

Lactance prend également à tâche d'expliquer en 
ce sens la quatrième églogue dont il transcrit plu- 
sieurs passages, et place à la suite les vers de la Sibylle 
que Virgile a sensiblement imités (b). 

Saint Augustin, que nous citerons plus bas textuel- 
lement, pose comme un fait certain que le Pollion de 
Virgile a été écrit d'après l'oracle sibyllin qui prédisait 
la naissance du Messie. 

Un juge certes bien compétent quand il s'agit 
d'apprécier la valeur et la portée d'une composition 
poétique, nous voulons dire Pope, l'Homère anglais, 
était tellement persuadé que la pièce de Virgile est 
l'expression de la prédiction concernant la venue de 
Jésus-Christ, qu'il l'a jugée digne d'être présentée 
comme un reflet des paroles inspirées d'Isaïe. C'est ce 

(a) Les chapitres xix, xx, xxi. Ce discours est imprimé à 
la suite de la vie de Constantin dans l'Histoire ecclésiastique 
d'Eusèbe. Il est intitulé : Ba<iiXsu>ç KcovcrravTtvou XoyoçSv eypa^e 
t£) twv àytojv cyuXXoyw (Const. imper, oratio, quam inscripsit 
ad sanctorum cœtum). 

(b) De vila beata, vu, 24. 
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qui a déterminé le poëte anglais à donner dans sa 
langue une imitation en vers de Pollion, sous le 
titre : le Messie ^ églogue sacrée (a)- Dans l'avertis- 
sement qui précède ces vers, Pope dit : « En lisant 
quelques-uns des passages du prophète lsaïe, qui pré- 
disent l'avènement de Jésus-Christ, et ses heureux 
effets, j'ai été frappé de leur singulière ressemhlance 
avec les pensées exprimées dans le Pollion de Vir- 
gile. Ceci ne doit pas surprendre si l'on fait attention 
que le fond de cette églogue a été tiré d'une prophé- 
tie sibylline. On pensera bien que Virgile n'a pas 
copié servilement son modèle, mais qu'il s'est con- 
tenté d'en emprunter les images qui convenaient le 
plus à un chant pastoral, et de les disposer de manière 
à produire le meilleur effet dans sa composition (b). » 

Dès le début le prince des poètes latins annonce 
qu'il va s'élever au-dessus de lui-même, au-dessus 
de la poésie profane : 

Sicelides Musse paulo majora canamus. 

11 ne tarde pas à exposer l'importance de son sujet : 

(a) Messiah. A sacred eclogue, in imitation of Virgil's 
Pollio. 

(b) In reading several passages of ihe prophet Isaiah, 
which foretel the coming of Christ, and the felicilies atten- 
ding it, I could not but observe a remarkable parily between 
many of the thoughts and those of the Pollio of Virgil. This 
will not seem surprising, when \ve refleet thaï the eclogue 
was taken from Sibylline prophecy on thesamesubject. One 
may judge thaï Virgil did not copy it line for Une; but se- 
lected such ideas as best agreed with the nature of pastoral 
poetry, and dispose them in ihe manner which served most 
to beaulify his pièce. 
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« Il s'avance enfin, le dernier âge prédit par la Si- 
bylle. Une longue suite de siècles s'ouvre de nouveau. 
Déjà revient la Vierge, et avec elle le temps heureux 
de Saturne. Déjà du haut du ciel descend un nou- 
veau rejeton (a).» 

Ul.lima Cumaei venit jam carminis aetas; 
Magnus ab iniegro sseclorum nascilur ordo. 
Jam redit el Virgo; redeunt Saturnia régna; 
Jam nova progenies (6) cœlo demiltilur alto (c). 

« Quelle est cette vierge qui revient? demande 
Constantin dans son Discours aux fidèles ; n'est-ce 
pas celle qui est devenue féconde par l'Esprit-Saint? 
Et qu'est-ce qui empêche que celle que le divin Es- 
prit a rendue mère ne continue à demeurer pour tou- 
jours et fille (d) et vierge (e) ? » 

(a) Progenies signifie souvent un seul enfant. Nous en trou- 
vons des exemples dans Virgile môme. Enéide, v, 565. Pria- 
mus, tua clara, Poliic, progenies. (Le jeune) Pria m , ton 
illustre fils, ô Polite. Ibid., vu, 97. Le dieu Faune dit à son 
fils Latinus : O mea progenies, thalamis neu crede paralis. 
Ibid., x, 30. Vénus dit à son père Jupiter : Et tua progenies 
mortalia demoror arma. 

(6) Le Messie devait être une créature nouvelle. Voyez plus 
haut, pages 42 suiv. 

(c) A Virgin sliall conceive, a Virgin bear a son! 
Ye heavensî from high the dewy nectar pour, 
And in soft silence shed thekindly shower! 

The Saviour cornes! by ancient bards foretold. Pope. 

(d) Fille et Vierge, xoprjv xa\ -jrapôsvov, n'est pas une répé- 
tition oiseuse. Voyez plus haut, pages 429 et suiv., la diffé- 
rence que nous avons établie entre nSina, et naSv; c'est-à- 
dire, entre la vierge physique et la vierge d'esprit. 

(e) Tiç oOv àpoc eÏ7] 7rap6svoç r\ l7ravvjX0ucra ; àp' oû^ fj tzI^tiç te xod 
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Redit et Virgo est généralement interprété d'As- 
tréèy même par les commentateurs chrétiens, bien 
que ceux-ci déclarent que la tradition du Messie peut 
seule aider à trouver le véritable sens de notre 
églogue. Toutefois ils ajoutent que l'oracle de la Si- 
bylle, répété par le poëte latin, regardait la Vierge 
qui devait être la mère du Libérateur divin (a). Il est 
à présumer qu'ils ont cédé sur l'intention du vers de 
Virgile à cause du verbe redit qui exprime un retour, 
une personne qui revient après s'être éloignée. Nous 
pensons qu'on n'a pas fait attention que ce redit fait 
une très-belle image poétique s'il oppose la seconde 
Eve à la première Eve> toutes deux vierges dans leur 
état d'innocence (b); de même que l'Apôtre oppose 
le second Adam au premier Adam (c). C'est ainsi 
que, dans une hymne, l'Eglise dit à la très-sainte 
Mère de Dieu : 

Quod Eva trislis absiulit 
Tu reddis almo germine. 

Redit et Virgo peut donc exprimer la venue de la 
nouvelle vierge : en d'autres termes : la vierge nous 

eyxuoç Ysvo[/iv7] tou Getou 7rveuj/.aT0ç * xai ti to xwXuov tvjv eyxuov tou 
ôsiou 7TveujAaToç • xopYjv £tvai àsi xoc! Stay-eveiv 7tapÔ£vov ; 

(a) Non dubium quin poeta Aslrseam virginem intellexerit, 
cum Sibylla tamen, unde Me accepit, Deiparam Virginem. 
Le P. de la Cerda. 

(b) Voyez plus haut, page 5 : « Eve encore vierge, etc. » 

(c) Factus est primus homo Adam in animam viventem; 
novissimus Adam in spiritum vivificantem. Primus homo de 
terra, terrenus : secundus homo de cœlo, cœlestis. I. Cor., 
xv, 45, 47. 
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revient innocente et sainte comme avant le premier 
péché, dans la personne de Marie. 

Comparez la prophétie d'Isaïe, chapitres vu, ix etxi, 
rapportée plus haut, pages 1 5 et suivantes, pages 30 et 
suivantes : Voici que la Vierge... Car un petit enfant 
nous est né... Un rejeton sortira de la tige de Jessé... 

La Sibylle. « Réjouis-toi, jeune vierge, et livre-toi à 
l'allégresse, car le Créateur du ciel et de la terre t'a 
accordé une joie éternelle. Il demeurera en toi, et tu 
posséderas la lumière immortelle (a). — Et il y aura 
aussi un homme excellent descendu du ciel. L'élite 
des Hébreux étendra ses mains sur le bois fertile en 
fruits (salutaires) (b). — Lorsque la maison de David 
aura poussé un rejeton, une racine unique rassasiera 
les hommes d'une nourriture (divine) (c). — Afin que 
le peuple sache combien est chère et précieuse devant 
Dieu son Père la verge de David, la pierre qu'il a pro- 

(a) Eù<ppavÔ7]Ti, xoprj, xal ayaXXeo* <xo! yàp e&oxev 
SLKppo<juvY]v atwvoç, 8ç oupavbv Ixticte xal y^v. * 

'Evaol S'oixvfaei * <rol S' eacsrat àôavarov cpwç. L. in, V. 784 seq. 
Ces vers ne sont pas la prophétie de Zacharie : Lauda et 
lœtare, filia Sion ; quia ecce ego venio, et habitabo in medio tut. 
Il n'y est nullement question d'une viUe, mais simplement 
d'une jeune vierge. La Sibylle ajoute immédiatement le ta- 
bleau de la paix qui régnera entre les bêtes féroces et les 
animaux domestiques. 

(b) Eïç §£ tiç ïaasTaii aOôiç air' aîBepoç IÇo^oç àv^p, 
06 7taXau.aç ^Xwerev iizi £uXou 7roXuxap7tou 
'Eêpauov ô àpiaroç. L. v, v. 265 seq. 

Hic et très seqq. versus Christianorum potius quam Ju- 
daeorum Messiam innuere videntur. Note de M. Alexandre. 

(c) 'Ex Sa {JLtvjç £££/]<; apiou xopoç eoasTai àvSptov, 
oïxoç #rav Aaêio ©urj cpuiov. L. VI, 15, 16. 
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mise, pierre qui donne la vie éternelle à celui qui a foi 
en elle (a). — Le Tout -Puissant dit : Omon fils, faisons, 
nous deux, la race mortelle, selon l'empreinte de notre 
propre forme. Notre image aura maintenant le se- 
cours de ma main, et plus tard celui de ta parole : 
c'est ainsi que nous nous associerons pour la rendre 
heureuse. Fidèle à cet ordre, le Fils, pour exercer la 
justice, descendra dans le sein d'une vierge pure, ré- 
vélant la forme de l'homme qui ressemble à Dieu (b). 
— Dans les derniers temps il changera la face de la 
terre; et venant aussitôt, il sera le soleil qui se lèvera 
des flancs de la Vierge Marie. Lorsqu'il descendra du 
ciel, il se revêtira d'un corps humain (c). » 



(a) "Iva Xabç liriyvo). 

'ExXsXTOV 1Z<Xpk TOXTpl Ô£W XOCt TtfJLtOV eTvOCl, 

t'/jv £aê$ov Aaêlô, xal tov Xiôov éfvjrsp u^saTrj , 

eîç 8v ô maxeucraç Çcoyjv aîcovtov e^ei. L. VIII, V. 252 Seq. 

(b) Ei7i£v ô îcavTOxpaTcop, not^dw^sv , texvov, aucpo), 
etxovoç IÇ târ/jç a7rojjLa5a(jLevot ÔpoToc cpuXa • 

vuv {jl£v lyto X z ? G h où $* £^£it« Xoya) Ôepaêeuastç 
fjLOpcprjv ^)(jL£T£py)v , iva xotvov «vacTTaixa 8<o[x£v. 

YVWJJLyjÇ OUV TaUTTjÇ (X£(JLVrj{JL£VOÇ eîç xpidiv ^£t, 

avTtTU7rov [x([A7)fjia cpspcov eîç 7iap0£vov ayv^v» L. VIII, V. 265 seq. 
Disccdit a theologica verilate hic versus (267), dum ho- 
nrinis creationem inier duas SS. Trinitalis Personas opère 
et le m pore dividit. Note de M. Alexandre. 

(c) 'YdTOCTtoiç 8c /pdvotç yôoV àjxei^aTO, xal ppayùç eÀÔwv 
7uapÔ£vov lx Maptaç Xayovwv cxvÉteiXs veov cpojç, 
oupavoôev §£ [xoXwv ppoTerjv Iveoucocto {xop^v. 

L. vin, v. 457 seq. 
Dans les vers suivants, 460-480, la Sibylle chante l'An- 
nonciation et la Nativité. 
Ceux qui sont habitués à la lecture des prophètes, ne 
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Mais quel est l'enfant dont le poëte célèbre la nais- 
sance avec une pompe si extraordinaire ? C'est ici une 
question que les commentateurs n'ont pas encore pu 
résoudre d'une manière satisfaisante, et ne le pourront 
jamais. 

« C'est en vain, dit M. de Maistre, que l'irréligion 
obstinée interroge toutes les généalogies romaines 
pour leur demander en grâce de vouloir bien nommer 
l'enfant célébré dans le Pollion...; mais cet enfant 
n'existe pas, et quelques efforts qu'aient faits les com- 
mentateurs, jamais ils n'ont pu en nommer un auquel 
les vers de Virgile s'adaptent sans violence (#). » On 
peut ajouter que toutes ces louanges qui paraissent 
d'abord pleines des hyperboles les plus outrées, et que 
le poëte, prétend-on, a prodiguées on ne sait trop à 
quel enfant, ces louanges adressées à Auguste même 
dans toute sa gloire, auraient encore été des exagéra- 
tions de mauvais goût et une emphase ridicule, tandis 
que le chantre d'Enée se fait remarquer précisément 
par une grande délicatesse de tact et par une excel- 
lente judiciaire, et se montre partout le plus modéré 
des poètes (è). Quels que soient les prétendants aux 
honneurs du Pollion, aucun d'eux ne pouvait être 

demanderont pas pourquoi nous traduisons dans plusieurs 
vers le passé par le futur. Voyez plus haut, page 260, ce que 
nous avons dit du prétérit employé par les prophètes. 

(a) Soirées de Saini-Pét., note 2 du xi e entr. 

(b) Res ipsa a poeta , omnium licet verecundissimo ac se- 
verissimo, in eam allitudinem exaggerata, ut mihi nullo 
modo persuadere possim quin subsit aliquid k uu<mxtoT£fov. 
Lowth, De s. poesi hebr. prœL, xxi. 
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plus illustre que le jeune Marcellus. Or, les vers que 
dans son Enéide Virgile a consacrés à ce prince pleuré 
de toute la nation, n'excèdent en aucune façon la me- 
sure que pourrait prescrire la critique la plus sévère. 
Ce passage est sans doute plein d'élégance et d'une 
sensibilité exquise, et peut être regardé comme la 
perle du vi e livre déjà si riche en beautés poétiques; 
mais tout ce qu'il contient à la louange du fils d'Oc- 
tavie aurait pu se vérifier à la lettre si une mort pré- 
maturée n'était pas venue dissiper les brillantes espé- 
rances que le jeune prince donnait de lui. 

Nimium vobis Romana propago 
Visa potens, Superi, propria hgecsi dona fuissent. 
Nec puer Iliacâ quisquam de gente Latinos 
In tanlum spe tollet avos : nec Romula quondam 
Ullo se tanlum tellus jaciabit alumno. 

Si qua fata aspera rumpas 
Tu Marcellus eris. 

Le poëte veut-il nous faire connaître ce qui recom- 
mandait son jeune héros à l'admiration et à l'estime 
publique, il ne s'abandonne pas à une de ces amplifi- 
cations dont on ne voit pas la fin : un vers lui suffit; 
mais c'est un vers de Virgile. « Quelle piété! quelle 
antique vertu ! quelle valeur guerrière! » 

Heu pietas, heu prisca fides, invictaque bello 
Dextera ! 

Veut-il parler du trépas qui retranche le jour 
d'une si belle aurore, il ne s'arme ni des cruels ci- 
seaux de la Parque, ni de la faux terrible de l'inexo- 
rable prince des ombres, et laisse reposer la rame du 
vieux nocher des enfers. « Les destins ne feront que 
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le montrer à la terre, et le retireront aussitôt. » 

Ostendent terris hune tantum fata, nec ultra 
Esse sinent. 

Et qu'on prenne garde que lors de la composition 
de l'églogue, en 714 de Rome, époque du fameux 
second triumvirat , M arcellus tout au plus venait de 
naître, et par conséquent ne pouvait pas encore don- 
ner une grande opinion de ses qualités, et n'était 
encore ni édile, ni gendre de l'empereur Auguste. 
Si alors les vers mêmes du septième livre de l'Enéide 
n'allaient pas à sa mesure, que faut-il donc penser de 
ceux du Pollion ? 

Puis donc que dans son épopée le poëte n'a pas jugé 
à propos, et benequidem, d'élever au rang des dieux 
le digne gendre et neveu du grand monarque, ni de le 
présenter comme une divinité descendue du ciel, 
quel est donc cet enfant surnaturel, mystérieux, qui 
appartient aux habitants de l'empyrée, et devant le- 
quel se courbe la nature entière? Comment un ber- 
ceau , fût-il placé au milieu des grandeurs du palais 
des Césars, et l'on était alors, nous le répétons, sous 
le triumvirat, comment un berceau pouvait-il pré- 
sager un nouvel ordre de choses, et le retour de 
l'heureux âge d'or des temjis fabuleux de Sa- 
turne ? D'où vient à Virgile cet enthousiasme fréné- 
tique que nous ne remarquons nulle part ailleurs 
dans ses œuvres ? cette délirante exaltation qui porte 
son jeune héros en triomphe jusque sur le trône de 
l'Olympe ? C'est un rejeton du ciel , qui daigne des- 
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cendre en terre du haut du séjour de la gloire : 
Jam nova progenies cœlo demittitur alto (a). 

Descendant chéri de la race divine, il ajoute à la 
grandeur de Jupiter lui-même : 

Cara Deum soboles, magnum Jovis incremenlum (6). 

Doué de la nature divine, il sera mêlé à l'assemblée 
des immortels. Et ce n'est pas là une simple apo- 
théose après la vie terrestre; car le poëte ajoute que 
ce grand fils de Jupiter (magnum Jovis incremen- 
tum), participant aux vertus de son père y gouvernera 
le monde pacifié. 

Ille Deum vitam accipiet, divisque vîdebit 
Permixtos heroas, et ipse videbilur il lis; 
Pacatumque reget patriis virtutibusorbem. 

Nous avons déjà fait remarquer plus haut, pages 30, 
88 et 93, que les anciens exaltaient particulièrement 
la paix que le Messie devait nous apporter. Isaïe y 
revient souvent. Virgile ne l'oublie pas, pacatum 
orbem, parce qu'il en avait lu plusieurs prédictions 
dans les livres sibyllins dont nous citerons les vers 
suivants : « Car l'équité entière descendra du ciel 
étoile vers les hommes; ainsi que la bonne justice, 
et avec elle la sage concorde, que les hommes regar- 
dent comme le plus grand bonheur, l'amour réci- 



(a) Nous rapporterons plus loin les vers de la Sibylle, qui 
prédisaient le roi arrivant du ciel en terre. 

(b) Jncrementum et augmenlum, quia patres proie dicun- 
tur augeri. Note du P. de la Rue. 
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proque des parents et des enfants, la bonne foi, la 
franche hospitalité (a). — Alors Dieu enverra du so- 
leil un roi qui fera cesser la cruelle guerre dans le 
monde entier (b). — La terre ne sera plus troublée 
par le fer et le bruit des combats... plus de guerre... 
mais une paix profonde par toute la terre. 11 y aura 
entre les rois une amitié à laquelle le temps ne 
mettra pas de terme (c). — La paix générale, mère 
du bien-être, arrivera à la terre. Les prophètes du 
Dieu grand feront disparaître les épées (d). » — Et 
alors il y aura une paix et une union profonde (e). 
La même paix régnera entre les animaux : 

.... nec magnos metuent armenia leones. 

Nous avons vu plus haut, pages 32 et 33, la pro- 
phétie d'Isaïe : Le loup habitera avec l'agneau, etc. 

La Sibylle : « Les loups et les agneaux mangeront 
de Therbe pêle-mêle dans les montagnes. Les léo- 



(a) EùvojjlCyi ï*P icSffoe àV oupocvou a<7TspoevToç 
l^ex' èV àv§p wtcouç, v\& eù8txivj , (jLexot S* ocutyjç 
7T?) avTiov 7rpocpspou<ja pporoîç ôjxovota (jaocppwv, 

xat œtopy^I , tcuttiç, cptXtYj Çeivcov. L. m, y. 373 seq. 

(b) Kat tôt' àiu' ^eXtoto 0eoç itspi'J/ei paatXîia 

8ç îcaaav yatav TOXudct tcoXsjaoio xaxo~o. lb., V. 652, 653. 

(c) OùSè [xa^atpa xaxa yôovbç, oùSe xu$ot(AOç* 
où 7toXe[aoç te. 

3 AXXa [i.àv slpiqvv) (X£YaXvj xarà yatav aTraaav 
xat padtXsùç paŒiXyjt OiXoç fxs^pt rspjxaTOç firrat 
alwvoç. Ib., v. 750, 752, 754, 756. 

(d) IIa<ja yàp eîpvyvYj ayaôwv èVt yatav txvstrai • 

fojxcpaïav T'àcpeXougt Beou [ke^oXoio 7rpocp9JTat. Ib., V. 779, 780. 

(e) Kat totê S* eîp^v*/) Te paOeta xe ejuvsatç garât. L. Il, v. 29. 

H. 19 
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pards et les chevreaux paîtront ensemble. Les ours 
avec les veaux seront parqués dans le même pâtu- 
rage. Le lion carnassier mangera comme un bœuf du 
fourrage dans la crèche, et de petits enfants le mè- 
neront en laisse : car Dieu rendra la bête féroce douce 
et impuissante. Les dragons coucheront à côté des 
jeunes enfants sans leur faire de mal (a). » 

Maintenant quel est l'objet pour lequel cet enfant , 
si clairement qualifié de divin > descend du ciel pour 
visiter la race de Japet ? Il vient écraser la tête du 
serpent antique, qui est le diable et Satan (b), dé- 
truire l'effet de son venin perfide , remettre les pé- 
chés, effacer la tache originelle, et ramener l'âge 
d'innocence dans le monde entier, tout en laissant 
subsister, pour l'exercice de la vertu, quelques-unes 
des suites de la première perfidie du démon ; savoir : 
l'empire des passions, les souffrances physiques, la 
mort naturelle. 

Occidet et serpens, el fallax herba veneni 

Occidet. 

Hoc(c) duce, si qua marient, sceleris vestigia nostri 

[a) 'Ev 8s Mxot te xoti apvê; sv oupsaiv a^ty' eSovtoci 
^opTOv, 7uap§aXt£ç t Ipicpoiç ôt[jt.a Sooxjqaovcai * 
àpxtot oùv (jloct^oiç vo|/.a§eç aùXiaO^covrai * 
arapxoêopoç te Àscov a^upov cpàyeTai I-jci cpaTvvjç , 
<oç pouç • xal tcoiSeç (/.aXa vvyrcioi lv âscruotaiv 
avouât • uvipov yàp eVt ^Ôovl ôyjpa itoiqffei. 
Kai pp£<ps£cr<n SpaxovTsç a{xa aeptat xoipfaovTai, 
xoux àSix^orouci. L. in, v. 787 seq. 
(h) Serpens anliquus qui vocatur diabolus et satanns, qui 
scihicit universum orbem. Apoc, xn, 9. 

(>) Hoc duce. C'est ainsi que lisait Constantin, car la ver- 
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Irrita perpétua solvent formidine terras. 
Pauca lamen supercrunt priscce vestigia fraudis(a). 

Que si l'on demande quels sont ces vestigia sce- 
leris ou jraudis, nous ne renverrons pas à Servins. 
Un des Pères de l'Eglise, les plus éminents en science 
et en sainteté, le grand Evêque d'IIippone, va nous 
l'expliquer d'une manière satisfaisante. 

a. « Nunc ergo quod Maro ait et omnes videmus : 
Amornum assyrium vulgo nascitur (b). Quod autem 
ad adjutorium gratiae pertinet, qnae in Christo est, 
ipse est omnino 

Ouo duce si qua manent sceleris vestigia nostri 
Irrita perpétua solvent formidine terras (c). » 

b. « Nam omnino non est oui alteri prœter Do~ 
minum Christum dicat genus humanum : Te duce 
si qua manent etc. Quod exCunueo, id est, ex Sibyl- 
lino carminé, se fassus est transtulisseVirgilius; cjuo- 
niamfortassisetiamillavatesaliquiddeunicosalvatore 
in spiritu audierat quod necesse habuit confiteri (d). » 

sion grecque dans Eusèbe porte : xouoe yàp àp/ovTo;. Le quo 
tluce de saint Augustin que nous allons citer, n'esi que le 
vers accommodé à la proposition du Père. Illo duce, que 
nous nous rappelons avoir lu quelque part, est fautif: il 
dérangerait la mesure du vers. 

[a) Ail crimes siiall cease, and ancient frauds shall j'ai! : 
Relurning justice lift aloft her scale ; 
Peace o'er the world her olive wand extend, 
And while-robed innocence from heaven descend. 
In adamantine chaînes shall death be bound. 
And helfs grim tyranl fotîl th' eternal wound. Pope, 
b) Le poëte a dit : Assyrium vulgo nascetur amornum. 
(<;•) Ep. cxxxvii, ad Volusianum, cap. m, n° 1*2. 
(d) Ep. cci/viii, ad Mailianum, n°5. 
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c.«Non enimte(Porphyrium)decepisset(Christus) 
quem vestra, ut tu ipse scribis, oracula sanctumim- 
mortalemque confessa sunt. De quo etiam poëta 
nobiïissimus... dixit : Te duce si qua marient, etc. 
Ea quippe dixit, quae etiam multum proficientium in 
vii tutejustitiaepossunt, propter hujus vitae infirmita- 
tem, etsinon scelera, scelerum tamen manere vestigia 
quae nonnisi ab illo Salvatore sanantur, de quo iste 
versus expressus est (a). » 

Nous ajouterons ici la note d'un illustre commen- 
tateur de Virgile, le judicieux P. de la Cerda : 

« S céleris vestigia. Haec verba, et quae, paucis in- 
tei jectis, sequuntur, Pauca tamen suberunt priscœ 
vestigia Jraudis, videntur mihi prolata a Sibylla 
cum aperto vaticinio peccati originalis, quod haeret 
in mortalibus ante expiationem liaptismi. Nam quae 
sunt alia vestigia sceleris quam contracti a primis 
parentibus in loco voluptatis ? Quae ea prisca fraus, 
nisi techna serpentis invasoris ? Et quidem hoc perti- 
nere ad Christum, qui deleturus esset vestigia anti- 
qui sceleris clarum est ex Augustino c. 27. lib. 10 
de CD. ubi versumVirgilii de Redemptore accipit.» 

Isaïe, ch. lui. Vere languores nostros ipse tulit, et 
dolores nostros ipse portavit. — Ipse autem vulne- 
ratus est propter iniquitates nostras, attritus est pro- 
pter scelera nostra. — Si posuerit pro peccato ani- 
mam suam... — EtposuitDominusin eo iniquitatem 
omnium nostrum. 

Daniel, ix. Septuaginta hebdomades abbreviatae 

(a DeC. D., x,27. 
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sunt : ut consummetur prœvaricatio,et finem accipiat 
peccatum, et deleatur iniquitas, et adducatur justitia 
sempiterna. 

La Sibylle : « Et l'impudence disparaîtra (a). — Le 
Sauveur, Roi immortel , qui s'immole pour nous (//). 

— Il viendra exercer la justice, non pas dans la 
gloire, mais comme un mortel, misérable, rtiéprisé, 
de vile apparence, afin de rendre l'espérance aux 
misérables, la forme à la chair corrompue, la foi 
divine aux infidèles, et afin de rétablir dans son pre- 
mier état l'homme que dans le commencement Dieu 
forma de ses propres mains. Le serpent l'a perfide- 
ment trompé, pour que la mort devînt son partage, 
en même temps que la science du bien et du mal (c). 

— Réjouis-toi, chaste fille de Sion éprouvée par les 
souffrances, ton roi lui-même, doux à tous les re- 
gards, entre dans tes murs, monté sur un ânon, afin 
qu'il nous délivre du joug accablant de la servitude, 
qui a si longtemps pesé sur notre cou , et afin qu'il 
abolisse les lois impies et brise les chaînes de la vio- 



(a) !4vaiSeiY) t* dbroXeÏTai. L. H, v. 33. 
Scelus impietasque peribunt. Version de Vèd. de M. Alex. 

(b) 2o)TY)p àôbcvonroç pacjiXeùç, ôirorôwv ève^' fjuiwv. L. VIII, V. 250. 

(c) OùSè y&p Iv SdÇy), àXX' a)ç ppOTOç eîç xpfaiv ffësi, . 
oixrpoç, o(ti{jloç, à[/.opcpoç, IV oîxrpotç IXittSa 8<o(T£i, 
xat cpôapTT) dapxl [/.opcpV , xa\ 7ri(mv a7ci<rrotç 
oupaviov 5w<jet, xal {/.optpoWet tov àiC àp/,^? 
avOpwirov 7rXacôsvTa Oeou TraXa^yjaiv sv ocutocîç, 
#v t' 67cXav7j<y£v ocpiç àoXicoc, E7cl fJLOlpaV à7r£XÔEtv 
tou ôavaxou, yvw<Jtv te Xoc6eïv àyaÔou te xaxoïï te. 

Ib., v. 256 seq. 
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lence (/z). — Celui qui se vante d'être le glorieux Fils 
du Père céleste, montrera aux hommes le chemin du 
ciel , en les instruisant des paroles de la sagesse; il 
convertira le peuple de son iniquité, et le conduira à 
la justice (b). — Toi, pénètre bien ton esprit du 
Christ Fils du Dieu immortel, très-haut. 11 accom- 
plira la loi de Dieu, et ne l'abolira pas (c), portant 
ce que figurait le type primitif (7/), et il enseignera 
toute vérité (e). — Alors un signe sera donné subi- 
tement aux mortels lorsqu'une pierre excellente (/) 
viendra de la terre d'Egypte (g). Le peuple hébreu 

(a) Xocîp' «rpr^i ÔuyocTsp 2iwv, xat itoWk 7raôou<ra • 
auroç ffou pacriXeùç £7rtêàç lirt tcwXov liayct, 
ttûSoç koLgi cpavelç, l'va toi Çuybv ôWep U7r7j k uev, 
Sovkov, 8u<rêa<XTaxTOv, èV auysvi xsijxevov àpyj, 

xat ôccrfjtobc àOeouç Auctj, 5f(X[jtouç te ptoctouç. Ib,, V. 324 Se<J. 

(b) Asi'îei S' àvôpwiuotffiv ô$oùç, $&i\ei Ss xeXeuOovç 
oùpaviouç* Tiavraç §s crocpoTç [/.uôotijt §tSa;si. 

V À?£t S' SIC TE SlXYJV Xat TT£l<7Sl X«OV a7C£)(6YJ, 

a?v£TOv aù^ffaç itarpoç y£voç ovpavtoao. L. Vî, V. 9 seq. 

(c) Nolite putare quoniam veni solvere legem, aut pro- 
phetas : non veni solvere, sed adimplere. Matth., v, 17. 

(d) Le texte porte, antitype. Antilypum iniellige figurarum 
\eieris Tesiarnenti. Note de M. Alexandre. 

(e) 2ù S' Ivi GcpEdl arpi vorjCOV 
àOavaxoto 0£ou )r pi<rrov iraTS' u^iaxoio. 
Autoç irXvjpcoffst Se ©tou vojjlov, ou xaxaXuffEt, 

àvTiTU7rov jxifjiyjfxa <p£pk>v, xai nàvTa 6\8à;£i. L. ï, V. 330 seq. 

(f) Ipse est Christus, quem Peirus, Ep. ï, cap. 2, Xi'ôov Çwvtoc, 
et X(8ov axpoYwvtaTov voeau Note de M. Alexandre. 

Nous avons déjà vu page 284, qu'au livre vin la Sibylle 
appelle Jésus-Christ, la pierre promise qui donne la vie éter- 
nelle à ceux qui ont foi en elle. 

(g) Ex jEgypto vocavi filium meum. Matth., h, 15. 
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se brisera contre elle; mais les Gentils se réuniront 
sous sa conduite. Par elle ils connaîtront le Dieu maître 
du ciel, et une lumière commune les guidera (a). » 
On dirait les vers suivants littéralement copiés des 
prophéties dlsaïe, si nous ne possédions pas les ora- 
cles sibyllins que le poëte a mis en vers latins : 

Àt libi prima, puer, nullo munuscula cultu 
Errantes ederas passim cum baccare, lellus, 
Mixta ridenti colocasia fundet acantho. 
Ipsa tibi blandos fundcnt cunabula flores. 
Aspice venturo laetentur ut omnia saeclo. 

Isdie, ch. xxxv. Laetabitur déserta in invia, et 
exultabit solitudo, et florebit quasi lilium (ou rosa). 
Germinans germinabit (ffeb. Florendo florebit), et 
exultabit laetabunda et laudans. Gloria Libani data 
est ei, décor Carmeli et Saron : ipsi videbunt glo- 
riam Domini, et decorem Dei nostri. 

Ch. lx. Gloria Libani ad te veniet, abies et buxus 
et pinus simul, ad adornandum locum sanctifîca- 
tionis meœ. 

La Sibylle : « Une fleur éclatante fleurira, la terre 
se tapissera partout d'une riche verdure (b). — Un 
temps viendra où l'enfant qui apporte l'espérance 



(a) Ïote <jr}p.a ppOTOÏaiv 
e<7<reT0tt l£ai<pvY)ç, ôiroxav 7cecpuXaY[X£vo<; fj^ei 

ex yîjç AlyuiczQio xaXb; Xtôo; . 'Ev £' àpa touwo 

Xabç 7upo(j>c(fyet c Eêpau*>v • eÔvyj £' àyepouvTai 

aÙTou ucpï)v^a£i. Kat f&p Bebv u^cjxeSovra 

Yvw<TovTat Sià TouSe, xal àrponcov iv cpai xoivoi. L. I, V. 343 seq. 

(b) 'AvÔ^cet S' àvôoç xaôapbv, pposouai 8è uàvxa. L. VI, V. 8. 
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transportera de joie la terre (ci). — La terre en fête 
recevra le petit enfant à sa naissance; le trône cé- 
leste aura un air riant, et le monde se parera (b). » 

Molli paulatim flavescet campus arista, 
Incultisque rubens pendebit senlibus uva, 
Et dura? quercus sudabunt roscida mella. 

Omnis feret omnia tel lus 
Robustus quoque jam tauris juga solvet arator. 

Isaïe, ch. xxxv, 7. Et quœ erat arida erit in sta- 
gnum, et sitiens in fontes aquarum. In cubilibus in 
quibus prius dracones habitabant orietur viror ca- 
lami et junci. Ch. lv, 13. Pro saliunca ascendet 
abies, et pro urlica crescet myrtus. 

La Sibylle : « Alors Dieu comblera de contente- 
ment les hommes ; car et la terre et les arbres et les 
innombrables troupeaux de brebis prodigueront aux 
mortels une nourriture saine (c) de vin, de doux 
miel, de blano lait, de blé (d). — Car la terre, cette 

(a) 'EffffSTat, fjVtxa yaTa yap7i<7£xat ïkizfà: 7raeSoç. ïb., V. 20. 
Littér... La terre se réjouira de l'espérance de l'enfant. 

(b) TtXTO{A6vov Se ppscpoç TcoxeSsçaxo yrfoauvri yfîdn* 

Oupavioç S' lyAaaaE ôpovo?, xal aYaXXeTO xoa[/.oç. L. Vin, V.475. 

(c) Littér., véritable, àXr,ôivov. On pourrait aussi l'expliquer 
par un passage de Philon où il est parlé du bonheur tem- 
porel réservé aux fidèles serviteurs de Dieu. Il compte entre 
autres la richesse frugale de la nature, tcIoZtoç ô ttjç cpuarewç 
eÙTeX^ç; du pain et de l'eau de fontaine, apxoç xal va|xaxiaîov uSwp. 
Il oppose cette simplicité au luxe et aux excès des hommes 
dépravés, sans doute des païens de son temps, dont on 
connaît le luxe effréné en tout genre. Voyez De prœmiis et 
pœnis, p. 9 ; 25, D, éd. de Paris, 4640. 

(d) Kal xox£ &)) ^apj/.viv [/.eyaXirjv ®ebç avSpacn Swaei* 
xal yàp yr) xal àévSpa xal à<T7rexa iroipvta {jltqXwv 
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mère de tous, donnera aux mortels la meilleure nour- 
riture sans mesure, de blé, de vin et d'huile. Le ciel 
versera des coupes- agréables de doux miel, et cou- 
vrira les arbres de fruits. Les campagnes seront fer- 
tiles, et les villes nageront dans l'abondance (a). — 
Et la terre fertile portera de nouveau des fruits en 
abondance. Elle ne sera plus ni divisée ni assujettie 
à un maître (b). La terre sera commune à tous; 
les enceintes, les clôtures ne la morcelleront plus. 
Elle produira spontanément des fruits abondants. 
Les vivres seront communs, les richesses indivises. 
Il n'y aura plus ni riche, ni pauvre, ni despote, ni 
sujet, ni grand, ni petit. On ne connaîtra ni rois ni 
chefs : tous seront de même condition (c). La terre se 



$(o<jou<7t xapirov tov aXyjôivbv avôpcoTrotfftv 

otvou, xat (xeXtroç yXuxepou, Xeuxou ts yaXax'foc, 

xaidixou, &tep eari ppoxotç xocXXkttov à7ravToov. L. III, V. 619seq. 

(a) T9) y&P 7raYY sv sTstpa ppoxoTç Swcst tov api<rrov 
xapubv àTtEtpéViov gitou, otvou xat IXatou. 
Aùxàp aV oùpavo6ev [AeXitoç YXuxEpou -iuotov f\$v 
SsvSpea t', àxpoSpuwv xap7rov. 

IIX^p£tç £' aSxe 7toXeiç àyaôcliv xat moveç àypo\ 

e*<j<jovt\ L. m, v. 743. 

(b) Kat y*) xapToepo'poç xapreouç iraXt 7tXetovaç ot<j£t 

OÙ§£ [X£piÇ0|X£V7J, OÙS* £l<7ETt X<XTpEUOU(ia. L. II, 30, 31. 

(c) Taîa o° t(jy) 7rotvTwv, ou tei^eo-iv, où 7reptcppayp.oTç 

OVOE 7T£ptÇ0|Jlév7) , Xap7T0Ù; TOTE 7rXetOVaç OtffEl 

aÙTOfi-aTY), xotvot te ptoi, xat 7tXoutoç àfjtoipo;. 

Où Y^P t^tw^oç lx£t, où tcXoucjioç, où£è Tupavvoç, 

où 6\>uXoç , oùV a3 {X£Yaç , où (juxpoç tiç èY l'axai 

où paatXfiTç, où^ ^yejaoveç 'xoivr) 8' #{jta Ttavreç. L. ir, v. 320 seq. 
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couvrira de fruits mûrs, et la mer sera prodigue de 

bonnes pêches (a). » 

Or, nous le demandons de nouveau, quel était donc 
l'enfant capable de maîtriser, comme le souverain 
arbitre du ciel , la nature et les événements ? D'où 
vient que, sortant tout à coup de son caractère, 
Virgile naturellement modeste, même timide, s'exalte 
et dispute audacieusement la palme de la poésie à 
Orphée, le chantre divin de la Thrace, et l'objet des 
tendresses de la Muse sa mère; à Linus,, qui devait 
aux accords harmonieux de sa lyre d'être l'enfant 
chéri d'Apollon ; à Pan, les délices de l'Arcadie, et 
que l'Arcadie même doit déclarer vaincu ? 

Non me carminibus vincet nec Thracius Orpheus 
NecLinus : huicmaterquamvis,atquehuicpater, adsit; 
Orpheî, Calliopea : Lino, formosus Apollo : 
Pan etiam Arcadia mecum si judice certet, 
Pan etiam Arcadia dicat se judice victum. 

Ce qui inspirait au poète cette confiance téméraire, 
c'est que le personnage de son églogue était infini- 
ment supérieur à tout ce qu'avaient célébré ces chan- 
tres divins. Mais, quand il s'animait des transports 
prophétiques de la Sibylle, le véritable personnage 
qii*il chantait n'était pas encore né, puisqu'il en était 
encore à invoquer la déesse Lucine qui présidait aux 
accouchements, et à la prier de favoriser sa nais- 
sance : 

Tu modo nascenti puero 

Casta fave Lucina. 

(a) Kal yaîa TeXeacpopoç, r$l ôaXaacra 

twv àyaôtov 70^9ou<ra. L. IH, V. 659, 660. 
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Nous ne pensons pas comme Lowth {a) et autres 
que Virgile, emporté par une certaine inspiration, 
ait été à son propre insu le poétique interprète des 
oracles divins, et que sous l'enveloppe du sujet ap- 
parent qu'il voulait chanter, se soit glissé le grand 
mystère de l'incarnation , dont le terme approchait. 
Le poëîe nous apprend lui-même à quelle source il 
avait puisé son thème. Il se présente comme l'écho 
de la Sibylle de Cumes : 

Ultima Cumœi venît jam carminis œtas. 
« Personne ne met en doute, dit saint Augustin, que 
ce Cumœum carmen ne soit le livre delà Sibylle (b). » 

(a) Quid sentiam vix audeo exponere : et tamen dicam id 
mihi lam mirabile tamque prodigii simile videri, ut nonnun- 
quam pêne inducar ut serio credam id semel evenisse quod 
Socrates Eiptoveuousvoç (persiflant), ut solet> apud Platonem 
de poelis ait : && Taîhraô Bsoç... Nous donnerons la traduction 
française du passage grec: «C'est ainsi que la Divinité, leur 
enlevant l'intelligence, se sert d'eux comme d'instruments 
et d'interprètes des événements à venir, afin que nous qui 
les entendons, nous apprenions par là que ce ne sont pas 
des hommes ainsi privés de raison qui profèrent des paroles 
d'un si grand prix; mais que c'est la Divinité elle-même qui 
nous parle, et qui s'exprime par leur bouche. » Dialogue 
intitulé Ion. 

(b) Fuerunt enim et prophelae non ipsius (Dei) in quibus 
eliam aliqua inveniuntur quae de Chrisio audita cecinerunt, 
sicut etiam de Sibylla dicitur : quod non facile crederem, 
nisi quod poetarum quidam in romana lingua nobilissimus, 
antequam diceret ea de innovatione sœculi, quae in D. N. Jesu 
Christî regnumsatis concinere et convenire videantur, prae- 
posuit versum, dicens : Ultima Cumœi jam venit carminis 
œtas. Cumauim autem carmen sibyllinum esse, nemodubi- 
taverit. Ep. ad Rom. expositio invhoata, n° 3. 
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Nous avons déjà vu plus haut, page 291, que le 
même saint Père, après avoir transcrit de notre églo- 
gue les vers 13 et 14, ajoute: « quod ex Cumaeo, i. e. 
Sibjllino, carminé, se fassus est transtulisse Virgi- 
lius. » Nous avons vu que Lactance met à la suite de 
plusieurs passages du Pollion les vers sibyllins qui y 
correspondent. L'empereur Constantin , dans son 
discours aux fidèles , avant de commenter l'églo- 
gue iv, consacre un chapitre aux célèbres vers acros- 
tiches de la Sibylle (a). Après avoir transcrit le vers 
de Virgile, Ultima Cumœi, l'empereur Constantin 
ajoute : « Il est clair que le poëte désigne la Sibylle 
de Cumes (b). » Louis Vives , un des trois plus 
savants hommes de son temps, a fait aussi un com- 
mentaire sur le Pollion, dans le but de montrer que 
les vers de cette églogue sont empruntés des oracles 

(a) Ces vers représentent par leurs lettres initiales les mots 
grecs lyjaouç XpetTcoç 0eoïï Ytb; (jorcyip cxaupoç. Jésus-Christ Fils 
de Dieu. Croix. Ils font partie du vm e livre, depuis le vers 
217 jusqu'au vers 250 de l'édition de MM. Didot. Saint Au- 
gustin donne dans sa Cité de Dieu, xvnr, 23, la version latine 
de ces acrostiches jusqu'au mol co^p, et il ajoute : Horum 
autem graecorum quinque verborum si primas litterus jun- 
gas, eril î/Ôuç, id est piscis, in quo nomine mystice intelli- 
gilur Christus. On sait que les premiers chrétiens avaient 
adopté pour emblème le poisson. 

Constantin dans son discours aux fidèles, chap. xviii, donne 
ces acrostiches en entier, y compris le mot <rraupdç, en tout 
34 vers. 

(6) v HXu8e xujjiatou [/.avTsujjiaTOç eiç tsXoç ôf/.cp-rç • 

xuj/.atav atviTTO[/.svoç $Y|XaW} rrçv aiêuXXav. 

Orat. ad sanct. cœtum, c. xix. 
Voyez au sujet de cette Sibylle notre note 42. 
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de la Sibylle (a). Castalion, dans l'épître dédicatoire 
de sa version latine des livres sibyllins, exprime la 
même opinion. « Quid de Virgilio dicam? qui ec- 
logam quartam sumpsit ex carminé Cumœo Sibyllœ 
(testatur enim se ea dicere de ultima Cumaei carminis 
œtate) cujus sunt ea quae hic in manibus habemus 
oracula. Atqui in ea ecloga, ea dicuntur, quœ nonnisi 
de Christo dici possunt (6). » 

Quelle que soit l'origine des vers sibyllins que nous 
possédons maintenant, question sur laquelle nous 
n'avons pas à nous prononcer ici 43 , il est certain 
qu'au temps de Virgile tout le monde répétait sous 
le nom de la Sibylle un oracle très-accrédité, ou plu- 
tôt une tradition, qui annonçait que Ton était à la 
veille de l'avènement du Sauveur des hommes et Ré- 
parateur du monde. 

Le livre ni de la Sibylle porte : « Lorsque Rome 
sera maîtresse de l'Egypte, et réunira tout sous sa 
puissance, les hommes verront paraître le royaume 
immense du roi immortel. Le roi innocent, saint (ou 

(a) Cependant L. Vives, mort en 1540, n'a pu connaître 
des vers sibyllins que ce qu'il en a trouvé de cité dans les 
Pères saint Justin, saint Théophile, Athénagore, Lactance 
et Clément d'Alexandrie. Les livres des Sibylles, au moins 
en partie, furent publiés pour la première fois en 4544, par 
Beluleius qui les avait reconnus un an auparavant dans un 
manuscrit vendu par un Grec à Venise. Les quatre livres 
emiers xi-xvi n'ont été publiés que par S. Em. lesavant car- 
dinal A. Mai, en 4817 et 4828. 11 a traduit le livre xiv en 
vers latins fort élégants et fort exacts. 

(b) Voyez Castalionis Epistola nuncupatorie ad éd. suam 
lat. anni 4546, p. 43 des prolégomènes de M. Alexandre. 
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qui purifie; àyvdç), arrivera, étendant son sceptre sur 
toute la terre, par tous les siècles, pendant tout le 
cours pressé du temps. C'est alors que la haine im- 
placable de trois {a) citoyens latins ruinera Rome par 
un déplorable partage (b). » Voilà bien le second 
triumvirat qui a coûté tant de larmes à Rome, 
par ses abominables proscriptions, et a confisqué les 
libertés de la république, laquelle commençait à suc- 
comber elle-même. Et ce n'était là encore que le com- 
mencement des malheurs de Rome : initium dolorum 
haec. La fière conquérante du monde allait, dans un 
avenir peu éloigné, se débattre tout ensanglantée, 
comme un faible agneau, sous les griffes de ces tigres 
couronnés dont la cruauté fantastique ne pouvait ja- 
mais s'assouvir : tels que Néron, Tibère et le féroce 
autant que débauché Caligula, qui regrettait que le 
peuple romain n'eût qu'une tête pour avoir le plaisirde 
la couper; ces monstres dont la postérité n'entend pro- 
noncer les noms détestés qu'en frémissant d'horreur. 
Virgile composa son églogne précisément à cette 
époque funeste, bien propre à présager la fin des 
temps : Ultima Cumaei carmin is tempora. 

Cicéron rapporte que de son temps on connais- 
sait généralement un oracle de la SibjrUe d'après 

(a) Le xpeiç du vers 32 donne le nombre de Aaxi'vwv avSpwv 
du vers précédent. 

(b) Aurap Ira! c Pwjjly) xat Àtyuirrou pacriAEUffet, 
£tç £v lôuvousa, tots W] (fodiXeta y.vfimi 
àOavaTOu fioLGiVrfiç S7c' àvOpoWoiat epavecrat. 
c, HSet 5* àyvoç aval;, itdi<jy]ç y7)ç sx9J7rTpa xparrç?G>v 

sîç auovaç TrâVraç STtet^ousvoto y povoio. L. m, V. 46 SCq. 
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lequel on croyait imminente l'apparition d'un roi 
dont la nécessité se faisait sentir pour raffermir l'au- 
torité des lois et du pouvoir, sapés par les fonde- 
ments, afin de sauver la république. Le bruit cou- 
rait que Cotta, un des interprètes officiels des livres 
sibyllins, devait en faire au sénat un rapport dont la 
conclusion était qu'il fallait décerner le titre de roi 
au magistrat, César, qui, revêtu de la dignité su- 
prême, en exerçait le pouvoir (a). Cicéron, à la vé- 
rité , n'accorde pas une grande confiance à cet ora- 
cle (£), parce que, dans son Traité de la divination 
où il en parle , il s'attache à combattre les supersti- 
tions romaines plutôt qu'à les défendre (c); mais un 
grave auteur, Suétone, qui est venu après lui , ren- 
dit à l'oracle toute la créance qu'il méritait : « Ju- 



(a) Sibyllae versus observnmus, quos ilîa furens fudisse 
dicilur : quorum interpres nupèr falsa quadam hominum 
fa ma dicturus in senatu putabatur, eum, quem re vera Re- 
gemhabebamus, appellandum quoque esse Regem, si saivi 
esse vellemus. De divin, h, 5'J. 

(6) On dirait le raisonnement suivant de Cicéron tiré 
d'un philosophe de l'école de Voltaire : « Mais quel est donc 
le privilège de celte fureur que vous appelez divine, en vertu 
de laquelle Vinsensê voit ce que le sage ne voit pas, et par la- 
quelle la prescience divine prend la place de la raison humaine 
qu'on a perdue? Ut quae sapiens non vidcat , ea videat 
insanus, et is qui huma nos sensus amiscrit, divinas asse- 
cutus sit? Ibid. 

(c)Les défenseurs du paganisme demandèrent au Sénat 
la suppression des deux traités de Cicéron, Dénatura dco- 
rum et De divinatione, et dans l'année 302 de noire ère, un 
ordre de Dioctétien les condamna au feu. 



304 de l'harmonie 

lius Marathus, dit ce dernier, nous apprend que, 
peu de mois avant la naissance de César Auguste, 
un prodige dont toute Rome fut témoin , pronosti- 
qua que la nature enjanterait un roi au peuple ro- 
main; que le sénat en fut alarmé au point qu'il dé- 
créta qu'on n'élèverait aucun des enfants qui naî- 
traient cette année-là. Mais ceux dont les femmes 
étaient enceintes firent tant que le sénatus-consulte 
ne fut pas enregistré, parce que chacun se flattait 
que l'oracle pouvait regarder sa famille (a). » 

Nous venons de rapporter un oracle du troisième 
livre de la Sibylle qui prédisait pour l'époque du 
triumvirat d'Octave, Antoine et Lépide, l'avènement 
du roi immortel, d'une sainte innocence, dont le 
rè^ne embrassera toute l'étendue de la terre et toute 
la durée des siècles. Mais, comme on a aussi voulu 
appliquer la prédiction à Jules César , ce que nous 
voyons par le passage de Cicéron, nous placerons 
ici d'autres oracles de la Sibylle, qui sous le rapport 
du temps pouvaient mieux s'appliquer au vainqueur 
des Gaules, antérieur au triumvirat, parce qu'ils ne 
déterminent pas l'époque d'une manière aussi précise. 

a. « Alors Dieu enverra du ciel un roi pour ju- 
ger chaque homme dans le sang et dans l'éclat du 

(a) Auctor est Julius Marathus, ante paucos quam nasce- 
reiur (Oct. Cses. Aug.) menses, prodigium Romse facium 
publiée, quo denunliabatur regem populo Romano naturam 
pariurire : senatum exterritum censuisse ne quis illo anno 
gcnitus educaretur : eos qui gravidas uxores haberent, quo 
ad se quisque spem traheret, curasse ne senatus consul lum 
ad jerarium deferretur. D. Oct. Cœs. Âug.> cap. xciv. 
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feu (a). Car il est une race royale qui ne viendra 
jamais à faillir, et elle gouvernera tant que marchera 
le temps (£)•» 

b. « Alors Dieu enverra du soleil (c) un roi qui 
donnera la paix à toute la terre, apportant aux uns 



(a) Cf. Matth., m, 11; I. Cor., m, 13; Heb., xii, 29; Apric, 
vin, 8. 

(b) Kal tots $)\ @eoç oupavoôsv wsfjuj/ei padiX^a. 
KptveT 8' àvSpa exoccttov ev afyiaTi xal rcupoç auy^. 
v E<rrt Se tiç <puX^ pacrtXifroç, *^ç yévoç serrai 
a7TTat(7Tov * xat touto ^povotç 7rspeTeXXo{AÉvoi<Tiv 
ap^et. L. m, v. 286 seq. 

Castalion note en marge que cet oracle se rapporte au 
Messie. L'opinion de M. Alexandre, qui voit ici Cyrus, ne 
nous paraît pas souienable. Nous ne comprenons pas com- 
ment on pourrait appliquer au roi de Perse ces vers qui dé- 
signent si clairement le fils de David descendant du cieJ, et 
en vue de qui le Seigneur a prédit au prophète couronné un 
règne éternel dans sa race. 

(c) Pourquoi y a-t-il ici du soleil, tandis que dans l'oracle 
précédent Dieu l'envoie du ciel? Parce que le texte grec du f. 6 
du psaume xvm porte: èv tw ^Xito Iôsto to (jxifyo^a auTou. Il 
(Dieu) a établi sa tente dans le soleil. Pars nobilissima cœli 
quae est sol , dit le cardinal Bellarmin. Les saints Pères et 
particulièrement saint Augustin, expliquent ce verset de 
Notre-Seigheur Jésus-Christ. Voyez Tract, i in Ep. Joh. ad 
Parthos, n°2, et Tract, n, n°3;Enar. inps. xc, sermon, n°5. 

La note de M. Alexandre donne uneautre explication. Quid 
sit autem an rjeXtou (du soleil)? Intelligendumaô Oriente, et 
hue référendum quod ait Tacilus, IL, v, 13 (nous citons 
ce texte un peu plus loin); ïsaïe, xli, 2, dit : Quis suscitavit 
ab Oriente justum? 

II. 20 
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la mort (a), aux autres une alliance fidèle (b). » 

c. « Le roi qui existera dans les siècles viendra du 
ciel (c). » 

C'est donc des récits cuméens, du livre prophéti- 
que de la Sibylle, que Virgile a tiré la prédiction si 
vivace à son époque; et tel est le vrai monument de 
la tradition dont le cygne de Mantoue s'est fait le mélo- 
dieux organe. En l'exploitant , il l'a coordonné et em- 
belli de ce charme poétique dont il possédait le secret. 

On ne révoque pas en doute l'aunée de la composi- 
tion de notre chant pastoral ; ce fut Tan de Rome 71 4, 
conséquemment quarante ans avant la naissance de 
Notre-Seigneur. Qr, depuis environ un demi-siècle 
avant l'heureux événement de l'Incarnation, la tra- 
dition messianique, qui avait son point de départ aux 
temps les plus reculés, était répandue généralement 
et occupait tous les esprits. Elle faisait espérer pro- 
chainement un Sauveur du monde; le renouvellement 
de la nature déchue, un règne de félicité, de vertu et 
de paix; car plus on approchait des temps assignés 
par les prophètes d'Israël, qui ne manquèrent pas 

(a) Saint Si méon dit à la bienheureuse Mère de Dieu : Ecce 
positus est hic in ruinam et in resurrectionem multorum. 
Luc, n, 34. 

(b) Rai tôt aV r\ù.ioio ®soç 7C£[x^et pasiXyja 
8ç 7ra<jav yaïav *jmcu<jsi 7roXé{xoio xaxoTo, 

ouç (xèv àpa XTetvaç, oTç 8' opxia Tt'.dTa TsXstfaaç. 

L. in, v. 652 seq. 

(c) "Hlzi S' oupavoôev paatXsùç aîwtnv ô (jlsXXwv. L. Viïi, v. 218. 
Ce vers est le jsecond des célèbres acrostiches dont nous 

avons déjà parlé. 
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d'échos au sein du pagaixisme, plus la grande an- 
nonce acquérait de l'énergie : son action était devenue 
un mouvement, une agitation de tous les peuples. 
Toutes les espérances, tous les regards se tournaient 
du côté de l'Orient d'où était partie la voix mysté- 
rieuse. « Percrebuerat Oriente toto, dit Suétone, vêtus 
et constans opinio : esse in fatis ut eo tempore Judaea 
profecti rerum potirentur (a). » Au rapport de Ta- 
cite, « pluribus persuasio inerat antiquis sacerdotum 
literis contineri , u eo ipso tempore fore ut valesceret 
Oriens, profectique Judaea rerum potirentur (b) ». 

Si le sujet apparent duPollion a été quelque enfant 
qui venait de voir le jour, on doit dire que le poète a 
profité de la circonstance pour reproduire dans son 
chant pastoral les plus éclatantes et les plus sublimes 
images de la prophétie. En ornant celle-ci des plus 
vives couleurs, il l'a naturalisée sur le sol romain (c), 
et a transporté à sa patrie ce qui au fond regardait le 
Messie qu'on savait devoir venir de l'Orient. « Quand 
cet enfant se trouverait, dit M. de Maistre, il en ré- 
sulterait seulement que Virgile, pour faire sa cour à 
quelque grand personnage de son temps, appliquait 
à un nouveau-né les prophéties de l'Orient (d). » 

Cet exemple ne fut pas perdu. Joséphe s'en pré- 
valait comme de l'autorité d'un précédent, lorsqu'il 



(a) ïn Flav. Vesp., cap. iv. 
(h) Hist., Hb. v, n°l3. 

(c) Voyez plus haut, page 227. 

(d) Soirées de Saint-Pétersbourg, note 11 du onzième 
Entretien. 
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ne rougit pas d'appliquer à Vespasien, par une basse 
flatterie, toute la gloire promise au Messie. Cependant 
il y avait cette différence entre les deux galanteries 
qui déplaçaient les prophéties, que Virgile du moins 
suivait un sentiment national bien naturel, tandis 
que le prêtre de Jérusalem, mauvais citoyen, faisait 
bon marché de l'honneur de sa patrie {ci). 

Ainsi Virgile, dans son églogue, n'a été que l'écho 
d'upe tradition antique, consignée dans le livre de la 
Sibylle de Cumes, ravivée par un pressentiment uni- 
versel. Cette tradition que toutes les bouches répé- 
taient à Rome, promettait la prochaine restauration 
de toutes choses, un nouvel ordre social qui devait 
rendre les hommes heureux; en un mot, ce libéra- 
teur du monde après lequel lé genre humain soupirait, 
auteur de cette paix, de cette justice, de cette expia- 
tion, de cette vertu, qui étaient le vœu et le besoin 
de tous les cœurs. 

§ XI. 

Le grand interprète des divines Ecritures, saint Jé^- 
rôme , si versé dans la science profane, avait trop de 
pénétration pour ne pas saisir le rapport que tout es- 
prit juste observe entre la tradition vraie, qui, à la 
prendre à son origine, descend du ciel, et les fables 
païennes qui , du sein de la terre imprégnée en quel- 
que sorte de la primitive révélation, s'élèvent à leur 
tour vers le ciel chargées des vapeurs formées d'une 
substance corrompue, et menacent de le couvrir du 

(a) Voyez au tome i er , les pages 271, 272. 



entre l'église et la synagogue. 309 

voile ténébreux de l'erreur et du mensonge. Nous 
rapporterons un passage du savant Père, qui résume 
en peu de mois ce que nous venons de développer 
dans cette section, et nous terminerons notre pre- 
mière partie par une citation de la même nature que 
nous tirons du célèbre ouvrage Alphabetum Tibeta- 
num, dû à la plume d'un docte Religieux, le P. 
Giorgi (Georgius) , et publié par les presses de la 
S. Congrégation de la Propagande. 

« Chez les Gymnosophistes de l'Inde, dit saint Jé- 
rôme, la prédiction que le Sauveur naîtra d'une 
vierge, et le respect de toutes les nations pour la vir- 
ginité, ont donné lieu à la croyance que Budda, l'au- 
teur de leur religion, est venu au monde en sortant 
du côté d'une vierge. Ceci ne peut pas nous paraître 
étrange de la part des barbares, quand nous voyons que 
la grande science de la Grèce ne l'a pas empêchée de 
croire que Minerve était sortie de la tête de Jupiter, 
et Bacchus de sa cuisse (a). De même, Speusippe, 
neveu de Platon par sa sœur, Cléarque, dans l'éloge 
de ce philosophe, et Anaxilide, dans le deuxième 
livre de sa philosophie, rapportent que Périction Ta 
mis au monde par suite des embrassements d'un fan- 
tôme qui n'était rien moins qu'Apollon. Ils estimaient 
qu'il ne convenait pas de donner au père de la philo- 
sophie une autre mère qu'une vierge. Timée, de son 
côté, nous apprend que la fille de Pythagore restée 

(a) C'est précisément l'expression dont se sert le pa- 
triarche Jacob dans la prophétie où il désigne l'époque de 
la venue du Schilo : Et Dux de femore ejus. Gen., xlix, 10. 
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vierge présidait à l'assemblée des vierges et leur en- 
seignait les régies de la chasteté. Et pour que Rome 
ne nous blâme point de ce que nous croyons que le 
Sauveur, Notre-Seigneur, est né d'une vierge , nous 
lui rappellerons que les fondateurs de Rome et du 
peuple romain, passent pour être les enfants de Mars 
et de la vierge Ilia (a). » 

Après avoir parlé des naissances miraculeuses ra- 
contées par les païens de divers pays , principalement 
de l'Egypte, le P. Giorgi ajoute : « Campus hic 
esset amplissimus disserendi dehujusmodi fabularum 
origine, non obscure ducta abipsismetveraeReligionis 
nostrafc mysteriis, quorum alia ad aeternumDei Patris 
Filium, ac Verbum inmundicreatione manifesta tum; 
alia ad semen Abrahœ in Filio lsaac per omnes gentes 
multiplicandum, pertinebant; sed quae fuerunt ab 
iEgyptiis idololatris mirum in modumcorrupta,etad 
humana deliria flagitiose detorta (h). » 

(a) Adv. Jovin., 1. 1, n° 42, t. n, p. 308. Vallars. 

(b) Alphabetum Tibetanum, p. 55. 
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NOTES. 



Note l re , page 5. 

DU PECHE ORIGINEL SELON LES RABBINS. 

Nous avons à traiter dans cette note, 1° de la nature du 
Tentateur, 2° de la transmission du premier péché à toutes 
les générations de la race humaine. 

I. 

Nous dirons donc d'abord ce que les rabbins les plus an- 
ciens (a) enseignaient au sujet de la nature du démon qui 
a tenté nos premiers parents dams le paradis. 

(a) Quelques rabbins, modernes en comparaison de ceux dont nous ti- 
rons les matériaux de cette note, prennent le serpent, OTJ, du m e chapitre 
de la Genèse, pour un serpent ordinaire auquel le Seigneur aurait ouvert la 
bouche comme à Tânesse deBalaam. Aperuilque Dominus os asinœ, et locuta 
est (Num., xxu, 28). Telle est Vopinion d'Aben-Ezra et de quelques autres 
rabbins en petit nombre, et non la tradition de la Synagogue. On conçoit 
que Dieu ait prêté la paroleà l'ânesse, afin de donner un bon avertissement 
au prophète d\Aram ; mais supposer que Dieu déliât la langue au serpent 
qui devait faire de la parole un usage si coupable, cela nous paraît un blas- 
phème horrible. 

R. Isaac Abarbanel imagine un autre système. Selon lui, un serpent vé- 
ritable, sans penser à mal, monta machinalement sur l'arbre de la science 
et mangea des fruits qu'il portait. Eve, qui le voyait, en conclut que ces 
fruits ne devaient pas causer la mort. Mais notre rabbin ne songe pas i 
nous expliquer eomment, par une action aussi innocente , le serpent s'at- 
tira la malédiction du Seigneur, et encore moins pourquoi le texte sacré 
prend soin de mettre ce préambule au récit de la chute d'Adam et d'Eve , 
Or le serpent était le plus rusé de tous les animaux que le Seigneur Dieu 
avait faits. Il faut dire que la haine rend aveugle. Les rabbins dont nous 
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Ils l'appellent indifféremment : démon tentateur (a), i5am- 
maël, Lêviathanj Satan, ancien serpent (b) et serpent tor- 
tueux (c). Ange déchu par suite de sa révolte contre le Créa- 
teur,il séduisit par envie nos premiers parents, en prenant 
la forme du serpent, et, selon d'autres rabbins, en se servant 
de ce reptile dont il fit l'instrument de sa malice. Les rab- 
bins répétaient ces traditions quelquefois dans le langage 
figuré si commun aux Orientaux; souvent aussi en y mêlant 
leurs propres rêveries qui ne sont pas toujours fort décen- 
tes (d). Mais ici du moins il n'est pas difficile de tirer la perle 

venons de parler, ne répudiaient la tradition de leurs ancêtres que pour 
empêcher les chrétiens d'en tirer parti. Philon, ce rêve-creux, qui sans 
cesse s'évertuait à chercher midi à quatorze heures, n'aurait pas élé lui- 
même s'il n'avait pas allégorisé le triste drame du paradis terrestre, fait dont 
la réalité n'a jamais été mise en doute par la Synagogue. Ce n'est pas la 
peinedenous occuper de certains auteurs juifs de nos jours, qui mêlent leur 
propre incrédulité au rationalisme des protestants allemands. Voyez 
les Annales de philosophie chrétienne de M. A. Bonnetty, tome iv, pages 
299 suiv. ; tome vi, pages 474 suiv. ; tome vm, pages 199 suiv. 5 tomexui, 
pages 111 suiv. 

( a ) Vin 12f> ■> mauvaise inspiration, est dans le langage rabbi nique le 
démon tentateur. Nous citons plus bas dans cette note deux passages où l'on 
voit que celte mauvaise inspiration est un ange déchu parce qu'il a péché 
contre le Seigneur; que c'est Y ange de la mort; qu'à l'avènement du Messie 
le Seigneur le tiendra par les cheveux de la tête pour qu'Elie lui coupe le cou. 

Ce n'est donc pas simplement coticupiscentia mala, les mauvais désirs, 
comme croient par erreur plusieurs hébraïsants, entre autres Buxtorf, qui 
cependant dans l'article même lïl de son Lexiconthalmudicum,o\i il donne 
cette interprétation si inexacte, cite une phrase qui ne peut s'entendre 
que du démon. 

(b) Toutes ces qualifications, surtout celle d'ancien serpent 9 qu'on ren- 
contre dans le Talmud, traité Sanhédrin fol. 29 recto, traité Sota, fol. 9 
verso, et dans les autres livres des anciens rabbins, se trouvent également 
dans le Nouveau Testament, par ex., Apoc, xh, 9. Draco îllemagnus, serpens 
antiquus, qui vocatur diabolus et Satanas. Voyez aussi xx, 2. 

(c) Is., xxvu, 1. Super Leviathan serpenlem antiquum. 

(d) Il est à remarquer que les juifs aussi bien que les païens, c'est-à-dire 
tous les ennemis de Y Agneau sans tache, se plaisent singulièrement dans 
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de la boue. Aurum colligere de stercore Ennii. Ainsi nous 
lisons dans le Zohar, l re partie, fol. 28, col. 110 : « Etle ser- 
pent était le plus rusé de toutes les bêtes des champs (Gen., m, 1). 
P. Isaac dit : C'est le démon tentateur. R. Yehuda dit : Un 
serpent véritable. Quand ils vinrent devantR. Siméon, il leur 
dit : Certes, Tune et l'autre opinion est vraie. Car c'était 
Sammaël qui se montrait sur un serpent; et son spectre 
et le serpent composaient ensemble Satan. Et le tout n'est 
qu'une môme chose, il a été enseigné, continue le Zohar, 
qu'à cette heure-là Sammaël descendit du ciel (a), porté sur 
ce serpent. Et toutes les bêtes, en apercevant son spectre, le 
fuirent. Et ils (Sammaël et le serpent) arrivèrent près de la 
femme avec de belles paroles, et causèrent la mort au monde 
entier (b). » 

Même colonne, quelques lignes plus bas : « Il est écrit, 
et le serpent était rusé, c'est le démon tentateur, c'est l'ange 
de la mort. Et parce que ce serpent est l'ange de la mort, 
il causa la mort de tout le monde (c). » n e partie, fol. 119, 
col. 474 : « Le démon tentateur a plusieurs côtés (d) et 
plusieurs degrés : (tels sont) serpent sinueux, Satan, ange 

la description des scènes de turpitude que leur impure imagination place 
partout. 

(a) D'après le Zohar, ainsi que nous verrons un peu plus loin, le démon 
ne fut expulsé du ciel qu'à la suite du péché d'Adam. 

*VVf> P7)C» "1 2>~>? "M* fa *>Pt> PPV "> DP;P) (b) 

ifa>pj 7P tibia >fa) \)\ ~>pf> v>"ti pwpi wf> zpp tw 
fsio) {pd j:»iS fa vp» p'pJwj dp: ta wpf>) p)p 
ta 30? 6>w \p lf>PQ ppy frpj>D iS>p?3 fc»:>.p • 7P 
WP) vwp ]p72» pj ta \f>pp m whsi fa cw 
: ppId tai t>s*)P jjwjj \>)>P5 t>PS>b oji 
iflùp fa jnc> 75> fa onx p>p &p:p) jpjw (c) 
: fata ta! t>P)P 07j pipv yblp wf> dp;7 jr») mpv 

(d) Modifications, manières d'être. 
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de la mort, démon tentateur (a). » in € partie, fol. 21, col. 82: 
« Il a été enseigné que lorsque le serpent puissant commence 
à se manifester, les colonnes et les bâtiments s'écroulent 
et disparaissent (b). » Glose marginale en hébreu : « Le ser- 
pent puissant, c'est-à-dire, Sammaël, l'antique serpent, le 
chef de tous les serpents. » Et ibid., fol. 59, col. 235; « Et 
le tentateur, considéré du côté droit, est nommé serpent; 
il est nommé chien> considéré du côté gauche, qui est celui 
d'Esaù, au degré de Sammaël [c). » 

Chapitres de R. Eliéser, chap. xi e : « Les Anges du ser- 
vice (d) dirent devant le Très-Saint, béni soit-il : Maître de 
tous les mondes, qu est-ce que l'homme pour que tu t'occupes de 
lui (Ps. cxliv, 3, selon l'héb.). L'homme est semblable au 
néant (ibid.). 5a domination nest point sur la terre (c). Dieu 
leur répondit : C'est lui qui me glorifie parmi les habitants 
de la terre, comme vous me glorifiez parmi les habitants 
du ciel. D'ailleurs pourriez-vous vous présenter pour don- 
ner des noms à toutes les créatures? Alors ils y essayè- 
rent et n'en vinrent pas a bout. Aussitôt Adam s'avança et 
donna des noms à toutes les créatures; car il est écrit, Et 
Adam imposa des noms à toutes les bêtes, etc. (Gen., n, 20). 
Les Anges du service voyant cela, dirent les uns aux autres : 
Si nous n'imaginons pas un moyen contre Adam pour le 
faire tomber dans une foute contre son Créateur (/*), nous ne 
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(d) Les Anges, ministres de la volonté de Dieu. QuifacisAngdostuos, 
spiritus; et ministros tuos, ignem urentem. Ps. cm, 4. 

(e) Texte de Job, xli, 25. L'hébreu est susceptible de ce sens. 

(/) Il s'agit ici sans doute des mauvais anges qui n'avaient plus la belle 
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pourrons pas prévaloir contre lui. Or, il y avait là Sammaël, 
le prince le plus distingué dans le ciel \ car les Hhaï-yot (a) 
et les Séraphins sont des Anges à six ailes, et Sammaël était 
un Ange à douze ailes (6). Celui-ci donc estant descendu sur 
la terre avec sa légion, examina toutes les créatures que le 
Très-Saint, béni soit il, avait créées, et il n'en trouva pas 
de plus rusée pour le mal que le serpent, ainsi qu'il est 
écrit : Et le serpent était rusé plus que toutes les bêtes des 
champs. Or, le serpent était conformé de manière qu'il 
ressemblait à un chameau. Et Sammaël monta dessus, et 
s'en fit porter (c) . » 

R. Abr. Seba commentaire sur le Pentateuque, section 
Ki-Telzé, fol. 143, col. 2 : 

« Cette expression, l'ennemi, désigne Sammaël. C'est le 
serpent, c'est Satan, c'est le tentateur qui a induit Adam, 
comme il induit encore tous les hommes, aux faiblesses 
humaines et aux voluptés, par l'agrément de ses paroles 
plus douces que l'huile (d). » 

Médrasch-Hannéélam (médrasch mystique) dans le Zohar- 
Hhadasck, p. 17, col. 4, et p. 18, col. 1 : « Et le serpent était 
rusé, etc. R. Yosè enseigne : ceci est le démon tentateur, ce 
serpent qui séduit les hommes. Et pourquoi est-il qua- 
lifié de serpent? Parce que de même que le serpent a une 
marche tortueuse, et ne suit pas une voie droite, ainsi le 

vertu théologale dans laquelle Dieu se personnifie en quelque manière : 
Deus chantas est. I. Joa., îv, 8. 

(a) Les pvn» <I ,,e la Vulgate traduit animalia (Ezech., i et m), forment 
un ordre, ou chœur d'Anges. 

(b) Dans un passage que nous allons rapporter, le Zohar n'accorde à Sam- 
maël que six ailes. 

(c) R. Eliéscr continue ici l'histoire de la chute de nos premiers parents. 
Une grande partie de ce chapitre se lit aussi dans le Talmud, traité Abat 
de JR. Nathan, ch. i. 
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tentateur surprend l'homme par une voie mauvaise, et non 
par une voie droite (a). » 

On lit dans le Yalkut-Reûbéni, art. Sammaël- Lilit, n° 3 : 
g Le Zohar, section Theruma (6), énumère sept demeures dans 
Penfef,et dit :Et dans la troisième demeure, 7)7 P> se trouve 
l'impie Sammaël. Et il n'y a pas lieu à s'étonner de ce que le 
Zohar lui assigne aussi le troisième palais , Jo>p, dans le 
ciel , car avant qu'Adam eût péché , Sammaël était un 
des Séraphins à six ailes, mais il s'est révolté contre son 
maître (c). » 

Nous ne voulons pas oublier ici une aventure racontée 
dans le Médrasch-Rabba, et répétée par R. Behhaï, section 
Ahharè-mot, fol. 139, col. 4 : « Quand le Très-Saint, béni 
soit-il, précipita du ciel Sammaël et sa légion, celui-ci s'at- 
tacha aux ailes de l'archange Michel pour Fentraîner dans 
sa chute. Mais le Très-Saint, béni soil-il, le délivra du dan- 
ger. C'est ce qui a fait donner à Michel le nom de Pâlit (td^Ss, 
échappé d'un danger). * 

Livre Habodat-Hakkodesch , section Mystères de la loi, 
chap. m. « Il est dit dans le Médrasch de R. Nehhunia-ben- 
Hakkanê (d) : L'impie Sammaël a conspiré contre son maître 
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(b) Dans les exemplaires imprimés ce passage a été transporté dans la sec- 
lion Berêschit, fol. 30, col. 119. C'est là sa véritable place. 
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avec toute l'armée d'en haut (a), par le motif que le Très- 
Haut, béni soit-il, avait dit à Adam le premier homme : Et 
domine sur le poisson de la mer, sur l'oiseau du ciel. El les 
Anges dirent : Voyons, comment engagerons-nous Adam 
dans le péché, afin de le faire expulser de la présence de 
Dieu (b). » La même fable, ou plutôt allégorie, est repro- 
duite dans un extrait du livre Bahir, également attribuée à 
R. Nehhunia, inséré au Zohar, i re partie, fol. 28, col. 110. 

Médrasch-Hannéélam sur les Lamentations de Jérémie, 
p. 71, col. 4 : « Les Anges du service adressaient à Adam des 
cantiques de louanges. A la fin Sammaël qui du haut du 
ciel en fut témoin, en devint envieux, et changé en spectre 
il descendit sur la terre à cheval sur un serpent. Le serpent 
seul était visible et le spectre qui le montait était sa force 
et sa puissance (c). » 

Enfin le Talmud, traité Abot derabbi Nathan, chapitre i, 
donne une autre variante de la chute de l'archange rebelle : 
« R. Yehuda fils de Betêra dit : Adam le premier homme 
était à table dansje paradis, et les Anges du service se te- 
naient vis-à-vis de lui dans le paradis, et lui faisaient rôtir 
de la viande, et lui rafraîchissaient du vin. Survint le ser- 
pent qui les vit, et regardant les honneurs dont Adam était 
l'objet, il en devint envieux (d). » 

Ces diverses traditions qui assignent l'envie comme pre- 

(a) Bien entendu les anges de même acabit que maître Sammaël. 
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tnier mobile de la révolte de Lucifer, se rapportent visible- 
ment au passage suivant du livre de la Sagesse, h, 23, 24 : 
Quoniam Deus creavit hominem inexterminabilem, et ad 
imaginent similitudinis suse fecit illum. Invidiâ autem 
diaboli mors introivit in orbem terrarum. 

Généralement, Sammaël est fort mal recommandé par les 
rabbins. 

Le Médrasch-Rabba , section i re du Pentateuque, dit > 
« L'ange impie Sammaël est le chef de tous les Sa tans (a). » Le 
môme Médrasch, ibid., un peu plus bas : « Parmi tous les 
Salans il n'y en a pas de si méchant comme Sammaël (6). » 

Sa peine est déjà commencée; mais son compte n'est pas 
encore fait : on en finira avec lui et avec madame, par 
un supplice réservé aux plus grands criminels. Les rabbins 
ont soin de nous l'apprendre. Livre Ammudè-Schib-a, 
fol. 51, col. 3, 4 : « On ne doit pas prendre les choses à la 
lettre, car ce Léviathan et sa compagne, c'est l'ange Satan, 
ce Dieu étranger, et Lilit sa compagne; ou plutôt c'est Lé- 
viathan qui est tout à la fois le serpent insinuant et le serpent 
tortueux. D'après la prophétie d'Isaïe (xxvn, 1), le Très Saint, 
béni soit-il, les visitera avec sa terrible épée, pour les ex- 
terminer du monde (c). » R. Naphthalie, dans son célèbre 
livre cabalistique Emek-Ammêlehh, fol. 130, col. 1, chap. xi : 
« Dans le temps à venir le Très-Saint, béni soit-il, égorgera 
l'impie Sammaël, ainsi qu'il est écrit (Is., xvn, 1) : En ce 
jour-là Jéhova visitera de son épée terrible Léviathan le 
serpent insinuant, qui est Sammaël, et Léviathan le serpent 
sinueux, qui est Lilit. » Le livre Talkut-Hhadasch , art., 
Yetzer-toby etc., n° 20, dit au sujet de cette jugulation : 
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« En ce que nos Sages, que leur mémoire soit en bénédic- 
tion, enseignent que dans les temps à venir le Très-Saint, 
béni soit-il, égorgera le Tentateur, qui est Sammaël le chef 
d'Edom, il ne faut pas entendre que le Très-Saint, lui- 
môme, béni soit-il, regorgera, mais il le tiendra par les che- 
veux de la tête, et Elie (le prophète) lui coupera le cou (a). » 
Il nous reste à dire quelques mots de la femme du diable. 
Les rabbins content que Lilit a été d'abord l'épouse d'Adam. 
Elle avait été créée en même temps que lui, et, comme lui, 
tirée de la terre. Mais il survint de la brouille 'dans le mé- 
nage, pour une question qui devant les tribunaux ne pour- 
rait se débattre qu'à huis clos. La femme, qui avait le bon- 
net près de la tête, prononça le nom ineffable Jéhova, et 
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Cette jugulation de Sammaël range de la mort, était ce que nous ap- 
pelons une tradition prophétique, ou si vous aimez mieux, une prophétie 
traditionnelle, de l'immortalité dont nous serons doués à la manifestation 
glorieuse du Messie, c'est-à-dire, au second avènement de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. On dirait que saint Paul en enseignant cette vérité (l. Cor., xv, 
26) a voulu conserver les termes figurés de l'ancienne Synagogue. « La 
mort, ce dernier ennemi (fy0p°'Oi dit-il, sera détruite. » Saint Jérôme tra- 
duit : Novissimus autem inimicus , destruetur mors (Comm. in Is., xxv, 
tome. 4, page 1020 deTéd. de Yallarsius). Le saint Apôtre avait dans la pensée 
Y ange de ta mort, puisqu'il lui prête non-seulement l'hostilité, mais aussi 
l'inimitié, e-/0poç (de êyfioç, odium), ce que saint Jérôme rend très-bien par 
inimicus (au masc, bien que mors soit au fém.). Car la mort en elle-même 
ne peut s'appeler que hostis. Si dans notre Vulgate on lit inimica, c'est une 
concession faite à la grammaire, laquelle au fond ne serait blessée qu'en 
apparence : puisque, tout considéré, inimicus ne se rapporte pas à mors, 
mais à hostis,qui est le mauvais ange. Mais inimica même, nous le répétons, 
ne saurait convenir à la mort qui n'est susceptible de sentiments qu'autant 
qu'on la personnifie : dans ce cas, c'est l'ange de la mort. 
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s'en fut par les airs, laissant là son mari. Celui-ci eut la 
faiblesse de réclamer sa moitié, et Dieu expédia à sa pour- 
suite trois Anges qui se nommaient Senoï, Sansenoï et Sa- 
mangloph. Ces agents de Tordre public, en d'autres termes , 
gendarmes ailés, atteignirent la fugitive sur la mer Rouge, 
précisément à l'endroit qui plus lard devait engloulir l'ar- 
mée égyptienne. Ils l'invitent à se réintégrer dans le domi- 
cile conjugal. Madame fait la sourde oreille. Alors les Anges 
lui notifient de la part de Dieu que, faute d'obtempérer sur- 
le-champ à leur ordre, elle perdra tous les jours cent de ses 
enfants. Mais que peut dans le cœur d'une femme, d'une 
femme démon s'entend, la tendresse maternelle contre une 
animosité de ménage? Lilit crut faire un bon marché, et dit 
sans hésiter, tôpe ! 

Lilit, comme on le pense bien, n'aime pas excessivement 
la postérité d'Eve qui l'a remplacée auprès du premier 
homme. Voilà pourquoi elle cherche à suffoquer tous les 
enfants nouveau-nés. Heureusement les mères juives ont 
de quoi se rassurer : les rabbins leur indiquent un remède 
qui n'a jamais manqué son effet. On attache, à la porte et à 
tous les rideaux de la chambre de l'accouchée, des écriteaux 
en hébreu, portant chacun : Adam et Eve. Lilit hors d'ici. 
Et plus bas les noms des trois Anges dont nous venons de 
parler. Ceux-ci, indignés de l'obstination et de la méchan- 
ceté de Lilit, voulurent la noyer dans la mer Rouge. Pour 
avoir la vie sauve, le démon féminin s'engagea par serment 
de ne jamais faire de mal à un enfant là où il apercevra 
leurs noms. 

C'est surtout la nuit qui précède la circoncision de l'en- 
fant que Lilit s'acharne contre le pauvre petit Israélite. On 
n'a qu'à inviter à un bon souper des rabbins qui viennent 
lire à haute voix dans le Talmud. Les démons, qui n'ont 
guère de patience, ne tiennent pas contre la lecture d'un 
livre si saint. Item. Dans la saison où la cheminée est sans 
feu et sans causerie, il est bon d'y mettre une lumière, afin 
d'empêcher une irruption par le tuyau noir. 
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Saint Jérôme dit dans son commentaire sur Isaïe, xxxrv, 
14, qu'il y a des juifs qui traduisent Lilit par Furie, 'Eptwùv, i. e. 
Furiam. Il y a beaucoup de Chrétiens qui sont de leur avis. 

Lilit rappelle les Striges d'Ovide; 

Nocte volant, puerosque petunt nutricis egentes, 

Et viliant cunis corpora rapla suis. 
Carpere dicuntur lactantia viscera rostris : 

Et plénum poto sanguine gutlur habent. 
Pectoraque exsorbenl avidis mfantia linguis : 

Al puer infelix vagit, opemque petit. 

Fast. VF, 135-158; 145, 146. 

II. 

TRANSMISSION DU PECHE ORIGINEL. 

La Synagogue a toujours enseigné que le péché d'Adam 
et d'Eve s'est attaché à leur postérité qui était en eux vir- 
tuellement. Cette doctrine se transmettait sous le mythe sui- 
vant. « A l'heure où le serpent se mêla avec Eve, il jeta en 
elle une souillure qui continue à infecter ses enfants (a). » 
Telles sont les propres expressions du Talmud, traité Schab- 
bat, fol. 146 recto; traité Yebamot, fol. 103 verso; traité 
Aboda-Zara, fol. 22 verso. 

Dans le Zohar et les autres livres cabalistiques il est fré- 
quemment parlé de cette souillure. Ainsi nous lisons dans 
le Zohar, i re partie, fol. 34, col, 135: « La souillure que le 
serpent a jetée en Eve (h). » Ibid., fol. 44, col. 175. « R. 
Eléazar enseigne à l'heure où le serpent jeta cette souillure- 
là en Eve, celle-ci s'en imprégna (c). » Ibid., fol. 29, col. 
112. « R. Yehuda enseignait, lors du premier péché, trois 
furent mis en jugement et condamnés; et ce monde infé- 
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rieur n'a plus pu se soutenir à cause de la souillure du ser- 
pent -(a). » 

Les rabbins appellent aussi le péché originel, venin, ou 
tout à la fois, venin et souillure. R. Abraham Seba, dans son 
commentaire allégorique du Pentateuque, intitulé Tzerôr- 
Hammôr, fol. 7, col, 2, dit : « Sammaël, c'est le serpent qui 
a jeté en Eve le venin et la souillure (b). » 

Les mêmes docteurs enseignent ce dogme, parfaitement 
catholique, que le serpent souilla en même temps nos deux 
premiers parents. On lit dans le livre cabalistique Mèdrasch- 
Ruth, fol. 64, col. 4 : « La souillure fut jetée en Adam et en 
Eve par l'ancien serpent; car cette souillure fut la véritable 
origine des générations qui sortaient d'Adam et d'Eve. C'est 
ce que nous avons ouï dire à nos docteurs qui l'avaient ap- 
pris de leurs prédécesseurs, et ceux-ci l'avaient appris d'au- 
tres en remontant jusqu'à la bouche d'Elie le prophète (c). » 

Paraphrase de Jonathan-ben-Uziel , Genèse, iv, 1 : « Et 
Adam connut Eve sa femme qui avait déjà conçu de l'ange 
Sammaël, et elle devint enceinte et enfanta Gain. Et celui- 
ci ressemblait aux êtres d'en haut et non à ceux d'ici-bas. 
Alors elle dit : J'ai acquis un homme, un ange de Jéhova (d). » 
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Ce verset de la paraphrase de Jonathan ne se trouve pas dans la Poly- 
glotte de Loadres ; cependant il est cité par un grand nombre de rabbins, 
entre autres dans le grand Yalkut-Réubêni, section de Beréschit, et dans 
le commentaire cabalistique de R. Menahhem de Recanali. 
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Cette double paternité laquelle, on peut le penser, n'était 
qu'une allégorie chez les anciens, et que les rabbins moder- 
nes prennent à la lettre, s'expliquait de la manière qu'on 
va voir dans les deux citations suivantes : 

Livre cabalistique Médrasch-Ruth, p. 65, col. 1 : « Elie 
(le prophète) enseignait ce qui suit, à l'occasion de ce texte, 
Et Adam connut Eve sa femme, etc. Quand le serpent abusa 
d'Eve, il jeta en elle une souillure, et Gain provint de ce 
commerce du serpent. Et si l'on demande comment cela 
pouvait-il être, puisque l'Ecriture dit : Et Adam connut Eve 
sa femme, et elle conçut et enfanta Caïn? Il faut dire que le 
serpent, à la vérité, jeta en elle la souillure, mais que cette 
fécondation (fruit, embryon) toute spirituelle, ne trouvant 
pas de corps auquel elle pût s'unir pour se produire au jour, 
était ballottée dans les entrailles d'Eve. Mais lorsque Adam 
s'approcha d'elle, ce mauvais esprit de souillure trouva où 
s'attacher. De cette façonne fruit spirituel du serpent et le 
fruit corporel d'Adam, s'unissant ensemble, formèrent la 
personne de Caïn qui vint enfin au monde. Quand Eve levit 
d'une nature supérieure à celle de tous les autres hommes 
qui sont venus au monde après lui, elle s'écria : J'ai acquis 
un homme avec un Dieu (avec Jéhova)! » Nous n'offrons ce 
passage qu'en substance, n'ayant pu traduire littéralement 
ce que le texte du livre, écrit en syro-jérusalémite, exprime 
par trop crûment. 

R. Menahhem de Recanati, Traditions sur la Genèse, 
p. 31, col. 1 : «Sache que Caïn a été produit de lasouillure et 
du germe d'Adam auquel s'unit cette souillure. Cet esprit-là 
n'aurait pas eu la faculté de revêtir un corps humain, et de 
sortir à l'air du monde. C'est le germe d'Adam qui lui a of- 
fert de quoi se revêtir (a).» 
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Nous venons de voir que les rabbins enseignaient la tra- 
dition du péché originel sous le mythe d'une souillure dont 
Sammaël est supposé avoir infecté Eve, en même temps 
qu'il la porta à manger du fruit défendu. Comme les Doc- 
teurs de la Synagogue enseignaient que, dans ce moment fa- 
tal, Adam se rendit également coupable de désobéissance, 
ils racontent, sans doute pour continuer la même allégorie, 
que notre premier père contracta une souillure de même na- 
ture, en cédant aux charmes de Vautre moitié de Sammaël, 
c'est-à-dire de Lilit, la digne compagne de ce démon, dont 
nous avons déjà parlé. 

Zohar- Hhadasch, section Yitro, p. 29, col. 1 : 

« Après que le Tentateur eut désobéi au Très-Saint, béni 
soit-il, le Seigneur le condamna à mourir (à). Alors il dit : 
Que vais-je faire? Si je meurs, il (Adam) prendra un autre 
serviteur, car le Tentateur et sa compagne sont esclaves. 
Que fit-il? Il alla (ils allèrent) lui et sa femme, séduire Adam 
et sa femme. Lilit, la compagne du Tentateur, séduisit 
Adam, et le Tentateur séduisit Eve: ils furent ainsi cause 
de notre état de mortalité (6). » 

Quand on examine attentivement cette fable, il est facile 
de voir qu'elle exprime les moyens de persuasion que le dé- 
mon a dû employer auprès d'Adam et auprès d'Eve, atta- 
quant chacun selon le caractère naturel de son sexe. En 
effet, ce qui achève de prouver qu'il ne s'agit ici que d'un 
seul et même démon, c'est que des quatre femmes que la 



(a) Les rabbins nenient point l'immortalité des êtres purement spirituels 
comme les Anges. Il s'agit ici d'une mort pire que la mort naturelle : celle 
où Ton meurt à la grâce. Telle fut en effet celle des Anges prévaricateurs. 

ppw c»}.r ^rj :Op7 >»j ta rp* 7;u?7 ipri (o) 
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mythologie rabbinique donne à Sammaël (a), Lilit seule est 
nommée serpent, et Lilit seule sera enveloppée dans la ven- 
geance que Dieu tirera de Sammaël, pour avoir fait tomber 
dans le péché nos premiers parents. Ainsi, dans les tradi- 
tions judaïques, le démon qui a séduitle couple primitif, c'est 
l'ancien serpent, Leviathan, etc.; mais, comme séducteur d'A- 
dam, il est appelé serpent sinueux, et comme séducteur d'Eve, 
il est appelé serpent insinuant (b) , dénominations que nous 
avons vues plus haut, pages 312, 313. 

Souvent lorsqu'ils ont à parler du péché originel, les rab- 
bins laissent de côté la métaphore de souillure du serpent, et 
s'expriment en propres termes. Nous citerons comme exem- 
ple le passage suivant de R. Menahhemde Recanati, pour 
faire voir en même temps comment les Docteurs de la Syna- 
gogue expliquaient la transmission du péché d'Adam. « Et 
au sujet de la transgression d'Adam et d'Eve, il ne faut pas 
s'étonner de ce qu'elle a été enregistrée et scellée avec le sceau 
du roi (Esth., ni, 15; vin, 8; c'est-à-dire, avecle sceau de Dieu), 
à la charge de leur postérité après eux. Car au jour où le pre- 
mier homme fut créé, toute la création se trouva terminée. 
Adam fut donc l'achèvement du système du monde, et le 
sommaire du genre humain qu'il contenait en germe. De 
cette manière, quand il pécha, tout le genre humain pécha 
avec lui : et c'est ainsi que nous portons la peine de son 
iniquité. Mais il n'en est pas de même des péchés de ses en- 
fants après lui (ceux-ci ne sont que personnels) (c). » 

(a) Ces quatre démons, ou plutôt démonesses, s'appellent : Lilit, Naama 
(PPX>1), ^99»rat (jnjfV), Mohhlat (p}>pp). 

{b) Sens de TTHl OT3 <TIsaïe, xxvn, 1. Yoyez Kimhhi, Livre des racines, 
articles nia. e * WIJ- 
DPP» JJW JP)7P P)P) 07|S f>X>P 1$ VJPpl \>f> (c) 
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A la suite de ces paroles, noire rabbin transcrit un 
passage du Médrasch-Thanhhuma, duquel on doit conclure 
que si nous avons péché avec Adam, ce n'est pas seulement 
par suite de ce que nous sommes sa postérité, mais plus 
particulièrement parce que nous sommes réellement chair 
de sa chair : 72>!o Unf f>l HMP 7DJ »P3f*D P7)P Pf. 
Il veut par cette explication jrendre raison pourquoi nous 
nous trouvons associés au péché d'Adam, sans être au même 
titre associés aux péchés de tous nos ancêtres qui nous ren- 
fermaient en germe. La différence consiste, d'après les rab- 
bins, en ce que nous ne tenons à nos ascendants que par la 
succession des générations, tandis que nous étions person- 
nellement présents dans l'individu d'Adam. C'est à quoi se 
rattache la tradition rabbinique d'après laquelle les hommes 
de tous les siècles se trouvaient distribués dans les divers mem^ 
bres du premier homme (a) . 

Le Médrasch-Rabba, section Ki-Tissa, parascha 40, dit que 
lorsqueAdam était encoreétendu sur le sol comme une masse 
de matière, oi)J(ft), Dieu lui montra chacun des justes qui 
devaient par la suite sortir de lui. L'un était dans sa tête, 
l'autre dans sa chevelure, d'autres dans son front, dans ses 
yeux, dans son nez, dans sa bouche, dans ses oreilles et bouts 
d'oreille,etc.(c). En preuvedecelte particularité, le médrasch 

(a) Ceci rappelle involontairement le fameui mannequin d'osier des 
druides. 

(b) Talmud, traité Aboi derabbi Nathan, ch. i : a Comment fut créé Adam 
le premier homme? A la première heure fut entassée sa poussière; à la se- 
conde, fut créée sa figure (ou sa forme); à la troisième, il fut à Pétatde 
oSlJ» masse inerte du corps ; à la quatrième furent liés ensemble ses mem- 
bres; à la cinquième lui furent pratiquées les ouvertures 5 à la sixième lui 
fut insufflée Pâme; à la septième il se dressa en pieds. » 

p>73 h P",3pP )J PI^P oi)J }p)P ypfSD 7J> (c) 
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cite le verset 4 du chap. xxxvm du livre de Job, où Jéhova 
répond à Y homme de douleurs du Vieux Testament (a) : « Dis- 
moi, ô Job, dans quelle partie du corps d'Adam était renfermé 
ton individu (b) ? Etais-tu dans sa tête, dans son front, ou 
dans quelque autre membre que tu puisses indiquer? Si tu 
le sais, je te permets de raisonner contre moi (c). » 

Il nous paraît difficile de décider si cette grossière croyance 
est une de ces ridicules et inexplicables rêveries que les 
pharisiens ontimposées à la foi de leurs aveugles sectateurs, 
ou si cette préexistence des corps n'est qu'une allégorie de 
la préexistence des âmes, doctrine professée par les rab- 
bins, en ce sens que les âmes de tous les hommes jusqu'à la 
fin du monde, ont été, selon ces docteurs, créées au premier 
jour génésiaque, pour être envoyée chacune dans le fœtus 
du corps auquel elle a été destinée dès le commencement (d). 



(a) Job avait dit (xxm, 5, 4) : Quismihi tribuat ut cognoscam et inveniam 
illum, et veniam usque ad solium ejus. Ponam coram eo judicium, et os 
meum replebo increpationibus. 

(b) C'est ainsi que les rabbins paraphrasent ces paroles du Seigneur : 
Vbi eras quando ponebam fundamenta terrœ ? 

CU? PD)S>v)> VpW 2Vf> ï»PD PJJD3 ^> JP7.P) M 
tH'fo ^5d WJ>fo >} l)Pf> wf> çOpP )i -ypf> cOpp 
)ip 13f> VVfo lf> 1PJP3 )f> Wfoï C»)J,P PJ»P Ojpp 

: W PD)PP ?S>f> ]P&f> W»P 0)\>P PPfo VPf> X>1P Df> 
(d) D'après l'opinion suivie généralement dans la Synagogue, les âmes ne 
se transmettent point des parents aux enfants, ce que les théologiens ap- 
pellent ex traduce; mais elles ont été créées toutes le premier jour de la 
création. Le célèbre Rabbin Mariasse ben Israël, qui a écrit un livre ex 
professo sur la spiritualité et l'immortalité d«e l'Ame, sous le titre nOtM 
Qlin > établit les deux propositions suivantes. I. « Les fidèles d'Israël 
croient avec une foi entière que toutes les Ames ont été créées aux six jours 
génésiaques. » ppjr; Wpfo OWPf>P JfaD' WPf> wJp 

: jw&ê'v w .pdd:* ois jêwd 

Il ajoute : « Toutes les Ames qui ont été depuis le premier homme, et 
celles qui seront jusqu'à la fin du monde, ont été créées aux six jours 
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A la suite de la doctrine de la Synagogue que nous ve- 
nons d'exposer en faisant la part des mythes à la manière 

génésiaques.» <pp 7^ )>p>n ypjS ]P WD p)PW ]o 

: pwtoï w .PDW tfw oh ohpv 

II. « De Tavis de tous les sages d'Israël c'est une vérité constante, certaine, 
incontestable, que Dieu donne, l'envoyant du ciel, l'âme pure à tout homme 
dès qu'il commence à être formé dans le sein de sa mère, avant qu'il sorte à 
l'air (la lumière) du monde. » h P27P frp 3W D»p Pî)P 

\p 'v pf>p 07f>i )i p:pï vmw ppmpd Jê?d> >pdp 

Wfrl )pf>3 V)V Wf> WP3 )P»VV phppp &PZP 

: vlwV 

Il ajoute : « Presque tous nos Docteurs, que leur mémoire soit en bé- 
nédiction, s'accordent à enseigner que les âmes ont été créées le premier 
jour. » )fa« P)PWZ, i"f WPDP Ipp VVPD fo? 03WP 

: \wfa 0P3 

En effet, Nahhménides dit : « Il est absolument impossible que les 
âmes aient été créées après le premier jour. Car en ce jour seul Dieu créa, 
tira des êtres du néant, et pendant les autres jours il forma des choses d'une 
matière existante. Or, les âmes appartiennent à la classe des êtres créés 
ex nihilo. » 

Dans nos dissertations bibliques nous parlons avec plus d'étendue du 
système psychologique des rabbins. 

Notre sainte Mère l'Eglise nous prescrit-elle de croire que les âmes ne 
sont créées qu'au moment où Dieu les envoie dans les corps, ou nous per- 
met-elle d'admettre l'opinion que les âmes peuvent exister longtemps avant 
les corps auxquels elles sont destinées? C'est une question que nous n'a- 
vons pas caractère de décider. Enfant fidèle et soumis, nous acceptons la 
décision quelle qu'elle soit 5 mais nous pensons qu'elle n'est pas encore in- 
tervenue. Nous devons dire que la doctrine catholique relativement à la 
création des âmes est formulée par nos théologiens de France en des ter- 
mes qui semblent exclure la préexistence dans le sens des rabbins, préexis- 
tence qu'il ne faut pas confondre avec celle des Origénisles et des Prisci- 
lianisles. « Animae non extiterunt ante corpora, nec extraduce nascuntur; 
sed dum creantur a Deo, corporibus infunduntur. » Montagne, De op. 
vi dier., t. vu, p. 1554 du Cursus Theologicus de l'estimable Abbé Migne. 
« SS. Hier, Ambr., Athanasius, Greg. Nyss., Cyr. Alex., cœterique Pa- 
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des Orientaux, et surtout des excentricités des rabbins, nous 
n'avons qu'à rappeler ce que saint Paul a écrit aux Romains 
(v, 12) : « Per unum hominem peccatum in hune mundum 
intravit, et per peccatum mors, et ita in omnes homines 
mors penetravit, in quo (se. uno homine) omnes peccave- 
runt. » Ce que saint Augustin, avec sa manière originale, 
explique en ces termes : «In quoomnespeccaverunt, quando 
omnes Me unus homo fuerunt (a). » « Hoc Adae peccatum, dit 
le saint Concile de Trente (Sess., v) quod origine unum est, 
et propagatione non imitatione, transfusum omnibus, inest 
unicuique proprium (6). » 

Et pour qu'il ne manque rien à la doctrine catholique, la 
Synagogue enseigne qu'Adam n'attira pas seulement la mort 
corporelle sur lui et sur sa postérité, mais aussi la mort spi- 
rituelle, celle de l'âme; en d'autres termes, le péché mortel. 
C'est ce que Rabbi Joseph AIbo développe clairement dans 
son livre des fondements de la foi, O^pùP^? p? partie iv, 
ch. 41. « Lorsque le Nom (Dieu), béni soit-il, apparut à 
Adam, le premier homme, et lui fit cette défense : Mais tu 

très fere omnes docent uniuscujusque an imam singillatim creari, et in ipso 
creationis articulo copulari eu m corpore. Hanc sententiam omnes jam 
Iheologi catholici sequunlur tanquam veriorem et Scripturae sacrae magis 
consentaneam. » Pouget, Inslitt. calhol., p. 1, sect. 1, c. n, §3. Un saint 
Pape écrit : u Calholica fides constanter praedicat, atque veraciter, quod 
animae hominum, priusquam suis inspirarenlur corporibus, non fuere, nec 
abaljo incorporanlur nisi ab opifice Dco. » S. Léo, Epist. xv, alias xcrn, 
c. 1. Toutefois dans l'abrégé de Billuart, publié à Rome en 1834 par une 
sainte et savante Congrégation, les Passionistes (4 vol. in-4°, typographie de 
la S. Gongr. de la Propagande), on a pensé devoir s'en tenir aux termes 
généraux : « Suppono animani rationalem non traduci a parentibus, sed a 
Deo creari et uniri corporisufficienter disposito. » T. 1, page 437. 

(a) B. Aug., Debaptismo parvulor., î , 10. — De nuptiis, m, 8. — Voy. 
aussi Ëpist. ad Paulinum, 186 e des Bénéd., alias 106 e . 

(6) Voy. aussi les doctes Praelectiones theol. du R. P. Perrone, Tract, 
de Deo créa tore, pars m, c. 4, De peccati originalh propagatione. Le cé- 
lèbre professeur y défend ce point de doctrine à sa manière ordinaire, 
c'est-à-dire, avec lucidité et une logique irrésistible. 
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ne mangeras pas de l'arbre de la science du bien et du mal, 
car au jour où tu en mangeras, mourir tu mourras, il de- 
vint clair pour lui que la conservation de l'âme (l'état de 
grâce) dépend de l'accomplissement de ce que prescrit le 
Nom, béni soit-il, et la mort de l'âme, de la transgression 
de ses ordres. Et c'est là ce dont le Nom, béni soil-il, me- 
naça la désobéissance d'Adam, disant : Car au jour où tu 
en mangeras, mourir tu mourras. Il est hors de doute que 
cette répétition du terme mourir indique un châtiment à 
part pour le corps, et un châtiment à part pour l'âme (a). » 

Plus haut, même partie, ch. xix, Jos. Albo explique ayec 
un talent admirable la doctrine de la Synagogue qui admet 
les peines et les récompenses dans l'autre vie, par consé- 
quente spiritualité et l'immortalité de l'âme, et condamne 
comme hérétique l'opinion des sadducéens qui faisant con- 
sister l'âme en celte matière subtile appelée en hébreu rab- 
binique hiulè, >5)>p i&)> enseignaient que son existence est 
subordonnée à celle du corps et, par suite, niaient l'autre 
vie aussi bien que la résurrection (c). 

On lit dans le livre Tzeror-Hammôr, fol. 9, col. 2 : « Comme 
Adam a péché spirituellement, puisque tout péché vient de 
la volonté de l'âme, Dieu le punit d'une peine spirituelle. Et 
c'est lace qu'indique le texte: Et il le chassa du paradis (d).» 

^foW ')JJ JWP fJW )PW) >"DP vh» pijD lïto) (a) 
VPS»P) >"&P ])31 P&&PB PP3 C»C» m»p OVp \5 )J 

njj> ta 07(^i >"&p 7j»d pp )pn pw ta iimpcd 
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(b) C'est le uXvi des philosophes grecs. 

(c) Matth., xii, 25. Act., xxm, 8. Sadducœi qui dicunt non esse resur- 
rectionem. 
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Rabbi Isaïe Hurwilz dit dans son célèbre ouvra ge'ca balis- 
tique Schalah, p"i&> fol. 8 verso, de l'éd. de Furth 1760 : 
« Quand Adam fut condamné à mourir, la même peine 
frappa tous ses descendants; car ils étaient tous virtuelle- 
ment en lui, puisque son âme est la racine de toutes les 
âmes lesquelles en émanent (a). » 

Les rabbins expliquent la solidarité de l'âme et du corps 
par une parabole que le Talmud, traité Sanhédrin, fol. 91 
verso, attribue à R. Juda le Nâci,etqueleMédrasch-#a&6a(Le- 
vit. parascha 4), comme aussi le Médrasch-Yalkut (partie i, 
n° 464), attribuent à Rabbi Ismaël : « Un roi avait un ver- 
ger qui renfermait des fruits magnifiques. Un jour il y plaça 
un aveugle et un cul-de-jatte, et il leur dit : Gardez-vous de 
manger de ces fruits, car j'en connais la quantité, et il se re- 
tira. Plusieurs jours étaient déjà tombés dans l'abîme de 
TOccident, quand l'impotent dit à l'aveugle : J'aperçois de 
bien beaux fruits ! Et l'aveugle lui dit : Cherche-les, et nous 
les mangerons ensemble. Mais l'impotent dit : Est-ce que je 
puis faire usage de mes jambes ? Et l'aveugle : Et moi, est- 
ce que j'y vois? Que firent-ils? L'impotent monta sur les 
épaules de l'aveugle, et ils cueillirent les fruits et les man- 
gèrent. Ensuite chacun se retira à sa place et s'y tint. Au 
bout d'un certain temps, le roi revint, et il leur dit : Que 
sont devenus mes fruits? L'aveugle répondit : Roi, mon 
Seigneur, est-ce que j'y vois? L'impotent, à son tour, ré- 
pondit : Roi, mon Seigneur, suis-je en état de marcher? 
Mais le roi était pénétrant. Et que résolut-il? Il chargea 



pp;p: )>}j> vp>p pp;p;w o"# pwzft h )pww 
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Hurwitz appartenait à l'école des cabalistes modernes qui admettent la 

propagation des âmes ex traduce. Ils vont même plus loin : ils professent 

l'opinion impie, et d'ailleurs insoutenable en philosophie, que Vâme est 

une partie de Dieu et émanant de lui, j^PP P)3£ PjP* 
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l'impotent sur l'aveugle, et les châtia ensemble, en disant : 
Voilà comment vous avez fait pour manger mes fruits. 

» Ainsi, continue le texte, viendra un temps où le Très- 
Saint, béni soit-il, dira à l'âme : Pourquoi as-tu péché? Et 
elle dira devant lui : Maître des mondes, je n'ai point péché: 
c'est le corps qui a péché. Car, depuis le moment que j'en 
suis sortie, je vole par l'espace, innocente, comme un oi- 
seau. Comment ai-je pu pécher contre toi ? Alors Dieu dira 
au corps: Pourquoi as-tu péché devant moi? Celui-ci ré- 
pondra : Maître des mondes, je n'ai point péché; c'est l'âme 
qui a péché. Car, depuis le moment où elle m'a abandonné, 
et que je suis couché là comme un bloc jeté sur la terre, ai-je 
par hasard péché contre toi ? En cette circonstance, que fera 
le Très-Saint, béni soit-il ? Il prendra l'âme et la jettera dans 
le corps, et les punira tous deux ensemble. » 

Le Médrasch-Ruth, inséré dans le Zohar-Hhadasch, p. 64, 
col. 4, ajoute : « Et de même, si l'homme a été juste, le Très- 
Saint, béni soit-il, les réunira ^âme et le corps) pour qu'ils 
reçoivent ensemble la récompense de leur bonne con- 
duite. » 1DZ, O'kpP) P"3pP VIÏPP p>73 C"P 0|S p) 

Note 2, page 5. 

C'est une chose remarquable que l'anathème particulier 
que faisait peser sur la femme la loi mosaïque, c'est-à-dire, 
le régime qui était en vigueur avant la réparation du péché 
introduit dans le monde d'abord par la femme. 

.Nous recommandons aux dames de ne pas lire l'Ecclésias- 
tique, car elles y rencontreraient ce vers peu galant : « La 
teigne s'engendre dans les vêtements, et l'iniquité de 
l'homme provient de la femme : » ou, comme porte l'original 
grec : « Et l'iniquité de la femme provient d'elle-même. » 

Les rabbins, qui dans leur aveuglement ne reconnaissent 
pas la rédemption du genre humain, continuent à suivre le 
même système à l'égard du sexe. 

Exclue de toutes les cérémonies du culte, au point que la 
prière n'est pas obligatoire pour elle aussi strictement que 
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pour l'homme (a), la femme juive ne peut pas, sans péché, 
prendre connaissance des principes de sa religion. « Celui 
qui enseigne à sa fille la loi sainte, dit le Talmud (b), est 
aussi coupable que s'il lui apprenait des obscénités (c), » 

Elle est exclue de la plupart des commandements affirma- 
tifs; comme, par exemple, ceux qui dépendent de cer- 
tains temps (rfj. II lui est même interdit (e) de porter les 
phylactères, en hébreu thephillin, et les houppes (f) que 
pharisiens du temps de Notre-Seigneur se montraient si 
jaloux d'étaler aux yeux du peuple, et que ceux de nos 
jours continuent de regarder comme les insignes de leur 
dignité de juifs , et comme le signe de l'alliance de Dieu avec 
soir peuple d'Israël (g). 

Dans le temple de Jérusalem les femmes étaient traitées 
comme des profanes : elles ne pouvaient pénétrer dans l'in- 
térieur du parvis où les hommes seuls étaient admis. Elles 
devaient s'arrêter dans un grand vestibule qui a été nommé 
pour cette raison : vestibule des femmes, D*D3 P7Î$> atrium 

(a) Voyez Rabbi Joseph Karo, in Schulhhan-Aruhh Orahh-Hha-yim, 
i). 106, art. 2. Annotation du Maghen- Abraham. 

(b) Traité Sota, fol. 20 recto. Voyez aussi Maïmonides, Traité de l'étude 
de ta loi, chap. i, § 13. Rabbi Joseph Karo, Schulhhan-Aruhh Yorédéa, 
n. 246, art. 6. 

: P) W P7P)J ) Jfo WP JJO 7PW Id (c) 

(d) Ces préceptes s'appellent en hébreu: fipij {WPB PDJ> PWP 
Voyez, pour ce qui concerne ces préceptes : Talmud, traité Kidduschin, 
fol. 29 recto et fo). 34 recto seqq. Eunud. Talmud, traité Berahhot, fol. 20 
verso. 

{e) Voyez Schulhhan-Aruhh Orahh-Hha-yim, n. 17, art. 20; n. 38, art. 3. 

(/) En hébreu Tzitzit, en latin fimbrtœ. Le texte original de l'Evangile 
les nomme xpaara^a. S. Matin., xxm, 5. 

(g) Les rabbins ont ainsi abusé, comme à leur ordinaire, de ces paroles 
de l'Exode, xm, 9, et des versets parallèles, f 16 ejusd. capitis 5 Deut., vi, 8; 
xi, 18. «Et ceci sera en signe sur ta main, et en souvenir entre tes yeux. » 
Voyez le commentaire de Rabbi Salomon Yarhhi sur ces différents versets, 
et Talmud, traité Menahhot, fol. 36 verso 5 traité Erubin, fol. 96 recto. 
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mulierum. De nos jours encore, les juifs scrupuleux leur dé- 
fendent d'entrer dans la partie de la Synagogue où sont les 
hommes. Elles se doivent tenir ou dans une pièce séparée, 
ou dans des galeries supérieures fermées avec des grillages 
et des rideaux (a). 

II est connu que les femmes n'héritaient pas des biens de 
leurs parents, tant qu'il existait des héritiers mâles (6). 

Voici une autre disposition de la loi de rigueur, disposi- 
tion d'autant plus digne d'attention qu'elle a un rapport 
plus direct avec les suites du péché originel. Lorsqu'une 
femme mettait au monde un enfant mâle, elle était impure 
pendant sept jours après lesquels elle devait compter trente- 
trois jours de purification. Mais devenait-elle mère d'une 
fille, son impureté durait deux semaines , et son temps de 
purification était de soixante-six jours (c). 

Le Talmud (d) assimile en toutes choses la femme à l'es- 
clave (e). Ce code abominable va plus loin : il déclare que le 

(a) Voyez Talmud, traité Middot, chap. 2, art. 5. Maïmonides, traité du 
temple (bet habbehhira), chap. 5, art. 7. 

(b) Nombres, xxvu, 8; Talmud, traité Baba-Batra, fol. HOrecto, fol. 115 
recto, fol. 119 recto. 

(c) Muliersi suscepto semine (heb. semenemiseril et) peperit masculum, 
immunda erit septem diebus... ipsa triginta tribus diebus manebit in san- 
guine purificationis sua?. Sin autem fœminam pepererit, immunda erit 
duabus hebdomadibus et sexaginta sex diebus manebit in sanguine puri- 
ficationis suae. Levit., xir, 2, 4, 5. 

(d) Talmud, traité Hhaghiga, fol. 4 recto. Maïmonides, même traité, 
chap. 2, art. i, et passim. 

(e) Nous voyons môme dans un passage de saint Paul (Gai . , ni, 28), qu'aux 
yeux de la loi ancienne la femme n'était pas l'égale de l'homme, particuliè- 
rement pour ce qui concernait le culte. Le saint Apôtre assimile la femme, 
sous le rapport de la religion, au païen et à l'esclave qui, avant la publication 
de l'Evangile, étaient exclus des cérémonies du culte de nos pères. // n'y a 
plus, dit le ci-devant Rabbi Saul, ni juif, ni gentil; plus a" esclave ni de libre; 
plus d'homme ni de femme; car vous n'êtes tous qu'un en Jésus-Christ. 

Non est Judaeus, neque Graecus; non est servus neque liber; non est 
masculus neque fœmina : omnes enim vos unujrn estis in Gkristo Jesu. 
En effet d'après le Talmud, l'esclave est exclu, aussi bien que la femme 
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mari est tellement maître de sa femme qu'il peut en user, bon 
gré mal gré, comme de la viande qu'on achète à la bouche- 
rie, et que l'on accommode selon son goût et son caprice (a). 

Les rabbins admettent aussi comme une conséquence de 
ce qui précède, que le mari peut faire sentir son méconten- 
tement aux épaules de sa moitié. Us allèguent ce droit de 
l'autorité maritale comme motif de ce que la loi mosaïque 
défend à la tante d'épouser le neveu (6), tandis que l'oncle 
peut épouser la nièce. « Parce que, disent-ils, dans ce der- 
nier cas il n'y a nul inconvénient que l'oncle administre 
la correction maritale à sa nièce toutes les fois qu'il le 
juge à propos. Mais dans le premier cas le neveu se trou- 
verait souvent dans la nécessité de corriger sa tante ; ce qui 
est un péché (c). » 

Les prières publiques de la Synagogue, et généralement 
toute cérémonie du culte ne se peuvent faire que dans une 
assistance de dix personnes (d). Ce nombre, selon les rab- 
bins, y attire la présence du Seigneur, conformément à ces 

Israélite, de la plupart des préceptes affirmatifs. Voyez Talmud, trailé 
Erubin, fol. 1; traité 3Ienahhot, fol. 42 verso 5 traité Berahhot, fol. 21. 
Maïmonidss, traité Tzitzit, chap. 3, art. 9 ; traité Abadim, chap. 8, art. 17 ; 
traité Thalmud- Thora, chap. 1, art. 1; traité Keri-at-Schema, chap. 4, 
art. 1; traité Succa, chap. 6, art. 1. Rab. Joseph Karo in Schulhhan- 
Aruhh Orahh-Hha-yim § 17, art. 2; § 38, art. 3; § 55, art. ! ; § 70, 
art. 1;§640, art. 1. 

(a) Voyez tome i er , p. 160. Nous ajouterons que le Talmud, trailé Sanhé- 
drin, fol. 58 verso, et traité JSedarim, fol. 20 verso, autorise, en termes 
explicites, le mari» nalurali omisso, innatarali abuti vase, 

(b) Lévit., xviii, 12, 13; xx, 19. 

(c) On a eu soin d'insérer cette galante explication dans le livre Tséôua- 
Ur-êna (parascha Vaêrê, fol. 63, col. 4), écrit en hébréo-»germain à l'usage 
des femmes juives ; sans doute afin que ces dames sachent jusqu'où va l'au- 
torité de leurs maris si elles sont récalcitrantes. Mais d'ordinaire la chère 
épouse en est instruite par le bâton de son maître de maison, comme clic 
l'appelle en hébreu, avant qu'elle ait eu le temps de lire son Tsééua-rr-£n<i. 

(d) Voyez Talmud, traité MeghiUa, fol. 23 verso; traité Berahhot, fol. 21 
verso. Maïmonides, trailé de la prière, chap. 8, art. C. H. J03. Karo, 
Schulhhan-Aruhh Orahh-Hha-yim, § 55, n. 1 . 
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paroles du Psalmiste : « Le Seigneur assiste dans rassem- 
blée de Dieu (a). » Or, le Talmud (b) prouve avec sa logique 
ordinaire, c'est-à-dire illogique, qu'une assemblée n'est pas 
moins de dix personnes. Si donc il y avait neuf hommes et 
un million de femmes, il n'y aurait pas assemblée; parla 
raison que les femmes ne sont rien. Mais qu'il arrive seule- 
ment un petit garçon de treize ans et un jour, aussitôt il y 
a assemblée sainte ; et de la part de nos Docteurs, permis à 
Dieu de s'y rendre. 

Enfin, et pour achever de donner une idée de l'état d'ab- 
jection de l'autre sexe-dans la Synagogue, il suffît de faire 
connaître que dans leur prière journalière les juifs disent 
tous les matins : « Soyez béni, ô Seigneur notre Dieu, roi de 
l'univers, de ne m'avoir pas fait naître femme (c). » 

Tel était l'état de la femme dans la Synagogue ; tel il est 
encore chez les juifs et chez tous les peuples idolâtres ou 
infidèles. Créée compagne et aide de l'homme, elle tomba 
bientôt dans la condition de son esclave. Mais lorsque le 
Verbe éternel devint, dans le temps, fils de l'immaculée 
Marie, il réhabilita la femme qui ne fait plus avfcc l'homme 
qu'un seul et même corps en Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Toutes les législations antiques méprisent les femmes, 
les dégradent, les gênent, les maltraitent plus ou moins. 

« Une femme, dit la loi de Manou, est sous la garde de 
son père pendant son enfance, sous la garde de son mari 
pendant sa jeunesse, sous la garde de ses enfants pendant 
sa vieillesse; elle ne doit jamais se conduire à sa fantaisie.» 
Livre ix, 4; trad. de Loiseleur Deslongchamps. 

Platon veut que les lois ne perdent pas les femmes de vue 
même un instant, car elles ont moins de vertu que nous. » 
De leg., vi. 

(a) Deus * stetit (héb. stat) in* synagogà deorum (héb. cœtu Potentis). 

PS. LXXX1, 1. 

(b) Talmud, traité Meghilla^fol. 25 verso ; traité Sanhédrin, fol. 2 recto. 

(c) Voyez notre traduction française des prières journalières des Israélites, 
p. 5. Paris, 1819. 1 vol. in-12. 
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Qui ne connaît l'incroyable esclavage des femmes à 
Athènes, où elles étaient assujetties à une interminable tu- 
telle; où, à la mort d'un père qui ne laissait qu'une fille 
mariée, le plus proche parent avait droit de l'enlever à son 
mari et d'en faire sa femme; où un mari pouvait léguer la 
sienne, comme une portion de sa propriété, à tout individu 
qu'il lui plaisait de se donner pour successeur, ete (a) ? » 
Les duretés de la loi romaine envers les femmes sont pa- 
reillement connues de tous. On dirait que par rapport au 
sexe faible les instituteurs des nations avaient tous été à 
l'école d'Hippocrale, qui le croyait mauvais dans son essence 
même. Hippoc. opp., t. h, p. 910, 911, éd. de Van der Linden. 

Toutes les législations, en un mot, ont pris des précau- 
tions plus ou moins sévères contre les femmes; de nos jours 
encore elles sont esclaves sous le Coran, et bêtes de somme 
chez le sauvage. L'Evangile seul les élève au niveau de 
l'homme. 

Dans tous les pays, dit Claudius Buchanan, où le chris- 
tianisme ne règne pas, on observe une certaine tendance à 
la dégradation des femmes (6). 

En effet, partout où notre sainte Religion ne domine pas, 
on voit encore la femme, vile esclave de l'homme, une créa- 
ture, ou plutôt une chose, isolée, opprimée. Un idiome des 
sauvages de l'Ontario la retranche de l'espèce humaine. 
Souffrances et ignominies, tel est son sort d'autant plus 
malheureux qu'elle est douée d'une âme si sensible et d'un 
esprit si délicat. Au Maroc, elle traîne la charrue à côté du 
bœuf. Chez les Tartares Nogays on la troque but à but contre 
un animal. Dans l'hérétique Angleterre, au milieu de l'Eu- 
rope civilisée, elle est menée au marché avec un licou, et 
vendue pour quelques schellings ou quelques pots de 
bierre. En Asie, des troupeaux de femmes, Jalouse- 
ment gardées dans une maison dont elles ne franchissent 

(a) C'est ainsi qu'a été léguée la mère de Démosihène. 

(b) Christian Researchesin Asia, etc. Londres, 1812, p. 56, 

II. 22 
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jamais le seuil, sont à la merci d'un maître à la fois cruel 
et voluptueux. À sa mort, ce despote leur lègue les flammes 
ou un infâme et dur esclavage. Chez les idolâtres de l'Afri- 
que, dans le pays de Bunda, des Mandigues, par toute la 
Nigritie, dans l'Araucanie en Amérique, et ailleurs, Vempoi- 
gnement, la prise par violence, constitue Yacquisition légi- 
time d'une femme, sur qui le propriétaire a droit de vie et de 
mort. Les anciens Romains, dignes descendants de l'honnête 
colonie de Romulus et de Rhémus, et des lâches ravisseurs 
des Sabines, regardaient une feinie violence comme un rite 
obligé du mariage. Aux vieilles Indes, jamais la femme ne 
peut manger avec son mari. Dans le royaume deLoango, 
pendant le repas de son seigneur, la femme se tient debout 
a l'écart et ne peut lui adresser la parole qu'à genoux. Dans 
plusieurs îles de l'Océanie, non-seulement la femme ne peut 
pas partager le repas de son mari, mais un grand nombre de 
mets lui sont tapou> c'est-à-dire, absolument interdits. En 
Nubie, elle est rudement châtiée si elle se permet de toucher 
à la tasse ou à la pipe de son mari. Par toute la Nigritie, les 
soins de l'allaitement, la préparation des aliments et des 
liqueurs, les soins du foyer, l'entretien des vêtements, ne 
sont pas comptés; c'est encore à la femme de cultiver le 
tabac, d'extraire l'huile du palmier, de broyer le millet, de 
fournir la case d'eau et de bois. Quand son mari se met 
nonchalamment à sommeiller, elle doit le garantir avec 
respect de la piqûre des mouches. Dans les marches, les 
fardeaux les plus lourds lui sont dévolus de droit. Dans le 
pays des Gallas on voit les femmes seules fendre pénible- 
ment la terre, semer, faire la moisson, battre le grain et le 
recueillir. Cette condition de dur labeur est rigoureusement 
imposée à la* femme, autant dans le Congo, la Guinée, la 
Sénégambie, le Bénin, qu'au Bornou, à Bambara, aux côtes 
d'Ajan, de Zanguebar, à Mélinde, dans le Mataman, dans 
la Cafrerie. Aux Etals-Unis, quand les peuplades sauvages 
viennent chercher le tribut au moyen duquel les Améri- 
cains se garantissent de leurs incursions, on voit les hom- 
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mes fumer tranquillement leur calumet, couchés au fond 
des pirogues halées à la cordelle par les femmes. Ces mal- 
heureuses tiennent leurs enfants à la mamelle et ont la tête 
chargée de toutes espèces d'outils et des ustensiles de la 
pèche. L'heure de la halte n'est point pour elles un moment 
de repos. Dès que l'esquif est amarré, tout excédées de fa- 
tigues qu'elles sont, elles étendent les filets pour prendre 
du poisson, coupent des broussailles, préparent le repas et 
le servent aux hommes qui pendant tout ce temps ne se sont 
pas donné le moindre mouvement pour leur aider. Elles 
savent si bien que c'est là leur condition qu'aucune d'elles 
ne se permet le moindre murmure. Chez les Mohawks, ainsi 
que dans presque toutes les tribus des chasseurs, c'est la 
femme qui cherche et rapporte, comme un chien, le gibier 
abattu par le mari. C'est encore elle qui le transporte à la 
cabane, parce que le fier chasseur croirait s'avilir s'il en 
chargeait son épaule. Lorsque c'est une grosse pièce, 
comme un ours, un chevreuil ou un orignal, la pauvre 
femme se fait aider par ses compagnes, à la charge d'autant. 
L'acte d'émancipation d'un enfant est assez curieux : il se 
constate par les coups qu'il porte sur les joues et sur l'échiné 
de celle qui l'a mis au monde. Le jour où il accomplit sa 
quinzième année, il doit injurier et battre sa mère. Chez 
d'autres peuplades encore plus grossières , la femme est 
tellement à la discrétion de son mari qu'il peut non-seule- 
ment la vendre, mais aussi la manger si l'appétit lui envient. 
C'est ainsi qu'au rapport d'un missionnaire (Lettres édifian- 
tes, Amérique), un Yquiavate, mécontent de la cuisine de 
sa femme, la tua et en régala ses amis dans un festin. Il vou- 
lait s'indemniser, dit-il, de l'inexpérience culinaire de cette 
maladroite. 

Nous parlons ailleurs du mépris que les Chinois ont pour 
la femme à qui ils attribuen t tous les maux du -genre humain. 

Le comte de Maistre a eu donc bien raison de dire : « La 
femme est plus que l'homme redevable au christianisme. 
C'est de lui qu'elle tient toute sa dignité. La femme chré- 
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tienne est vraiment un être surnaturel puisqu'elle est sou- 
levée et maintenue par lui jusqu'à un état qui ne lui est pas 
naturel (a). » 

Il est essentiel de faire observer, avant de terminer cette 
note, que les femmes justes de Y Ancien Testament apparte- 
naient déjà à l'époque de la Rédemption. Elles s'y sont préci- 
pitées, pour ainsi dire, en devançant les temps par leur foi 
dans le Messie qui devait venir. 

Noie 5, page 11. 

L'Ecriture sainte appelle souvent le péché une folie. En 
effet, y a-t-il une folie plus grande que d'offenser un Dieu 
tout-puissant qui nous comble des effets de sa bonté et de 
sa miséricorde, et peut nous frapper d'une condamna- 
tion éternelle? Le terme hébreu nbaa signifie à la fois ce 
qui répugne au bon sens, et ce qui fait horreur. Voyez notre 
note sur le verset 23 du livre des Juges, chap. xxm. 

Note 4, page 14, note b. 

Le verbe hébreu iDXZ7n signifie en cet endroit tranquillise- 
toi. Il se forme du substantif DnDEV la lie d'un liquide, 
qui s'emploie toujours au nombre pluriel, comme son équi- 
valent en français, les fèces. 

Ceux qui prennent ce mot pour l'impératif du verbe "Ott, 
au passif de la première forme de conjugaison (se garder, 
se donner de garde), tombent dans une erreur grossière. 
Ils ne font pas attention à la position de l'accent tonique 
qui se trouve ici à la dernière syllabe, tandis que l'impé- 
ratif passif au niphal du verbe 1DE7 a constamment l'accent 
sur la pénultième. Nous répétons en cela l'observation des 
deux grammairiens Aben-Ezra et Kimhhi dans leurs com- 
mentaires sur cet endroit. 

D'après ce que nous venons de dire, Isaïe emploie une 

(a) Du Pape, tome n, p. 55 et 54. 
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antithèse fort heureuse et fort heureusement exprimée. Le 
roi était dans une agitation extrême. Le prophète lui dit : 
IDEM. Ce seul mot équivaut à : « Tranquillise-toi, et sois 
semblable à une liqueur qui, après avoir été agitée et trou- 
blée, reposé immobile sur sa lie qu'elle a laissée aller au 
fond. » 

Saint Jérôme en traduisant, vide ut sileas, montre qu'il a 
parfaitement saisi le vrai sens du texte. 

Note 5, page 15, noie c. 

Un savant allemand du xvn e siècle, Ant. Tanck de Lu- 
beck, théologien protestant, soutient également, dans une 
dissertation sur Ecce virgo concipiet, que ce pb est un subs- 
tantif. Voici ses propres paroles que nous tirons de la note 
première, page 29 de sa dissertation : « Sicut p sœpe no- 
minis signiticatum habet, si non semper, et rectum, bene 
dispositum, consideratè ordinatum, basin t constitutionem , 
notai, ità et hîc pb eumdem signiticatum retinet, ut multo- 
ties. Sic Isaïse, xxx, 18, pSl, atqui eocdisposito exaltatur ut 
misereatur vestri. Jer.,~v, 2. Et quum vivit Jehova dicunt 
pb, ex disposito ad mendacium jurant. Jobi, xx, 2, pb, ex 
recto, disposito, vel ad dispositum cogitationes mese redu- 
cunt me. Ubi etiam Ralbag, id exponit nOM. » 

Mendelssohn a observé de même que dans un grand 
nombre de passages de TA. T. le mot p est un vrai 
substantif, quoique généralement on le regarde comme une 
particule en différents endroits. Déjà dans son commen- 
taire hébreu sur l'Ecclésiaste, vm, 40, il a expliqué dans le 
même sens le mot p. 

Le plus profond grammairien qu'ait eu la Synagogue, 
Aben-Ezra, affirme également dans son commentaire que 
le p de ce verset est un substantif, aussi bien que le p du 
livre des Nombres, xxvn, 7. Il aurait pu ajouter le p dans 
une phrase parfaitement identique du même livre, xxxvi, 
5, et Exode, x, 59. Saint Jérôme dont on ne peut pas assez 
admirer les solides connaissances en hébreu, n'a pas man- 
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que de rendre le premier p par un substantif : justam rem. 
Num., xxvir, 5, selon la Vulg. David Kimhhi regarde aussi 
comme un substantif le p de l'Ecclésiaste , vm, 10 : « La 
conduite droite. » Voy. son dict., art. pD. 

On peut tirer de cette donnée un très-grand parti pour 
expliquer plus d'un passage de l'Ecriture qui paraît obscur. 
Mgr F. -A. Baldi, camérier de Pie VII, et premier conser- 
vateur de la bibliothèque du Vatican, a publié à Rome, en 
1847, un vol. in-4° sous le titre : Incognitorum hactenus 
vaticiniorum de cruce interpretatio ex hebrœo et declaratio. 
Il développe avec beaucoup de talent et d'érudition que 
plusieurs prophéties de l'A. T. annonçaient le principal 
instrument de la Passion de Notre-Seigneur, la sainte croix, 
sous le nom p, dans le sens de support. Ce livre, dédié à 
Pie VII, de sainte et glorieuse mémoire, est accompagné 
des longues et savantes approbations motivées données par 
les deux plus illustres cardinaux du pieux et docte ordre des 
Barnabites, LL. EEm. Fonlanaet Lambruschini. Nous avons 
écrit nous-même une dissertation pour répondre aux obser- 
vations critiques qui avaient été publiées dans une petite 
brochure contre le livre de Mgr Baldi. 

Note 6, page 16. 

Le Seigneur, par une expression qui ne se retrouve nulle 
part ailleurs dans l'Ecriture, qualifie de progéniture de la 
femme, rrttfNyiî, celui qui doit écraser la tête du serpent. 
Gen., ni, 15, selon le texte hébreu : « Et je mettrai une ini- 
mitié entre toi et la femme, entre ta semence et sa semence. 
Celte semence-ci t'écrasera la tête. » Comme progéniture de 
la femme, Notre-Seigneur n'a donc pas de père. S'il s'appelle 
lui-même fils de l'homme , il faut bien faire attention que 
c'est la traduction verbale du niH p de l'hébreu, qui signifie 
tout simplement, un individu du genre humain. C'est ainsi 
que J.-C. a fait connaître la réalité de son humanité. De 
même un Israélite est appelé SnW» p, fils d'Israël, 
comme un homme étranger à la nation est appelé nM p, 
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fils de l'étranger. Pour exprimer en hébreu fils d'un indi- 
vidu du sexe masculin, il faudrait dire ©^ p, qui signitie 
filius viri et non pas filius hominis dans son acception gé- 
nérale. En français nous dirions alors fils d'un homme. 
Voyez le texte hébreu, Genèse, xlii, h, 13. Lévitique, xxiv, 
10. Le grec du Nouveau Testament, qui est demeuré notre 
seul texte original de ce saint livre, indique parfaitement 
cette distinction : il porte partout ô uîoç xou àvôpcoiuou ; ce qui 
est à la lettre le ma p de l'hébreu. 'Ouioçtou àvSpo'ç, serait le 
VN p de l'hébreu. 

Note 7, page 16. 

Voyez la seconde partie de la note l r % ci-devant, p. 321 
et suiv. 

Note 8, pages 16 et 75, note c. 

Les Hébreux nourrissaient les enfants du premier âge d'un 
mélange de miel et de lait ou beurre clarifié. C'était aussi 
l'usage de plusieurs autres peuples anciens. Le Talmud, 
traité Sota, fol. 11 verso, et le Médrasch-Yalkut sur Ezéchiel, 
chapitre xvr, racontent comment en Egypte Dieu nourrissait 
miraculeusement de miel et de beurre les petits enfants que 
les femmes des Hébreux trouvaient moyen de soustraire à 
la recherche des Egyptiens. Le Seigneur leur mettait devant 
la bouche deux globes, 7>5)JU? >}£, un de beurre et un de 
miel (a). Dans le livre apocryphe intitulé : Vie de Moïse notre 
maître, ce miracle est rapporté dans les termes suivants : 
« Dieu leur envoyait (aux petits enfants) ses anges pour les 
laver, les oindre, les emmaillotter, et mettre devant eux 

: D.37 i& lpf>) \pv Jd ipfy {>}jju? od opJ {joj (<o 

Le terme 7Ct2?> qui signitie en hébreu huile, veut dire beurre dans la 
phrase rabbinique de ce passage. La paraphrase chaldaïque emploie géné- 
ralement VQlD en ce sens : elle rend presque toujours par cette expression 
le mot hébreu n**Dn» <l u i signifie beurre. Voyez ici môme Isaïe, vu, 5, 22 ; 
Genèse, xvm, 5 5 Deut., xxxn , 14 (Paraph. de Jonathan-ben-TJzicl) 5 
Juges, v, 25, 25 II. Samuel, xyh, 29 j Ps. lv, 22. 
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deux pierres polies d'où ils suçaient, de Tune du lait, de 
l'autre du miel (a). » 

Saint Jérôme, dans son commentaire sur notre passage, 
dit : « Ne eum putes in phasmate nasciturum, cibis utitur 
infantiœ. Butyrum et mel comedet. » Saint Basile fait la 
même remarque. « C'est à cause de son humanité, dit 
ce Père, qu'Emmanuel fait usage de la nourriture des en- 
fants, qui consiste en beurre et en miel. nai£»aj xpocpî) yp^tat 
ô 'Et/^avoir^X 8tà tï)v crapxa pourupto xat {/iXiTi. 

Forster (6), dans son commentaire sur Isaïe, p. 190, assure 
que dans la basse Allemagne on nourrissait encore de son 
temps les petits enfants d'un composé de miel et de beurre. 

Saint Barnabe, dans l'épître catholique, que les premiers 
Pères de l'Eglise lui attribuent (c), après avoir expliqué, 
dans le chapitre vi, d'une manière mystique ces paroles du 
texte : « Entrez dans cette terre où coulent le lait et le 
miel » (Exode, xxxm, 3), demande : « Mais qu'entend le pro- 
phète par le lait et le miel? C'est que, répond-il, de même 
qu'un enfant dans les premiers jours de sa naissance se soutient 
par le lait et le miel (d), de même aussi dans celte terre qui 
nous est donnée pour héritage, nous sommes vivifiés par la 
foi des promesses, et par la parole de l'Evangile. » 

L'Eglise observait dans les premiers siècles du christia- 
nisme une cérémonie fort touchante qui doit son origine à 
la coutume antique dont nous parlons. On faisait goûter aux 
néophytes, au sortir des fonts baptismaux, du lait et du miel, 

: D37 Isf» ODP \P) jJp pïV 7PÊP \P («) 

(b) Ce Forster, mort en 1615, est différent du célèbre hébraïsant Jean 
Forster, ami de Luther et de Mélanchthon. 

(c) Voyez la préface en tête de cette épttre, dans notre édition des livres 
apocryphes, tome xxv de la Bible de Vence. 

(d) Tt ouv tô fàXa xat w.s'Xt, Sri 7rpwrov to wat^tov u.s'Xiti, lira. faXaxrt 
ÇtùOTTOteïrat. 

Voyez la noie sur cet endroit dans l'édition citée. Remarquez aussi que 
Çcdomtéo signifie ici nourrir, comme en hébreu le verbe n^n au hiphil, 
La racine de ce verbe, dans lesdeui langues, signifie vie, rpn» ^ 0>r '* 
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pour faire voir qu'ils étaient comme de petits enfants, ou, 
pour nous servir de l'expression de l'Apôtre, sicut modo 
geniti infantes. I. Pétri, h, 2. Saint Jérôme dit que ceux qui 
viennent d'être baptisés goûtent du miel et du beurre, pour 
signifier V enfance. « Nam et multa alia quae per traditionem 
in ecclesiis observantur, auctoritatem sibi scriptae legis 
usurpaverunt. Velut in lavacro ter caput mergilare. Deinde 
egressos lactis et mellis prœgustare concordiam, ad infantiœ 
significationem redire (a).» Tertullien rappelle le même usage 
en deux endroits de ses écrits : 1° De corona, cap. m, p. 79 

de l'édition de M. l'abbé Migne : « Ter mergitamur inde 

suscepti lactis et mellis concordiam prseguslamus. » 2° Adv. 
Marc, lib. i, cap. xiv, p. 262, même édition... « Nec mellis 
et lactis societatem quâ suos infantat.h 

Jupiter, selon les mythologues, fut nourri dans son en- 
fance de lait et de miel, par Mélisse et A mal (liée, filles de Me- 
lissus, roi de Crète. « Hujus (se. Melissi) duas fuisse fïlias, 
Amalthseam et Melissam, quse Jovem puerum caprino lacté 
ac melle nutrierunt, » dit Laclance (6). 

Dans l'Odyssée, xx, 69, nous voyons les (il les de Pandarus 
nourries de fromage et de miel par Vénus. TuptX xal jjiéXiti 
yXuxepco. 

Le code de Manou mentionne expressément l'usage de 
faire goûter aux enfants mâles, aussitôt après leur naissance, 
un peu de miel et de beurre clarifié (c). 

Nous savons également, par les relations des voyageurs, 
que le lait et le miel mêlés forment une nourriture assez 
commune chez les Arabes. 

Enfin quand Moïse veut donner aux Hébreux une idée de 
l'excellence de la terre de promission, il affirme que c'est 
un pays où coulent le lait et le miel (Exode, xur, 5, et alibi 
pluries). Ceci même a donné lieu parmi les juifs de la terre 
sainte à la coutume dont nous parlons. Ils voulaient que 

(a) Adv. Lucif., page 294 de l'édition des Bénédictins. 

(/>) De faUa religione lib. i, page 150; édition de Leyde, in-8. 

(c) Voyez Journal des savants, octobre 18*26, page 595. 
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l'enfant, dès ses premiers pas dans la vie, entrât en jouis- 
sance de cette promesse du Seigneur : « Vous mangerez ce 
que le pays produit de meilleur » (Is., i, 19). 

Note 9, page 17, note b. 

Il importe beaucoup de faire attention aux expressions 
qu'emploie le prophète. Dans le verset 14, la vierge enfan- 
tera un p, un enfant mâle. Dans le verset 16 et dans le cha- 
pitre suivant, verset 4, Isaïe donne pour signe un lya, gar- 
çon. Ce mot *OT signifie dans toute l'Ecriture sainte : un 
jeune garçon au-dessus de l'âge du *rb*, c'est-à-dire de Y enfant 
au maillot. Le prophète, lorsqu'il annonce la naissance du 
Messie (a), se sert de cette dernière expression, qui est le 
seul terme propre : «"Car, dit-il, un ib\ enfant, nous a été 
enfanté: iS^. » 

LeTalmud, traité Sota, fol. 12 verso, indique cette même 
distinction entre *rV» et vji : « Moïse à l'âge de trois mois, 
dit-il, était proprement un tSï : mais il avait la voix forte 
comme un nya. C'est ce qui explique pourquoi le même 
verset (Exode, h, 6) qualifie à la fois de ces deux noms le 
petit enfant que la fille de Pharaon retira du Nil (6). » 

Les rabbins, auteurs des commentaires sur la Bible, ex- 
pliquent dans le même sens la différence de ces deux termes 
hébreux. Voyez sur l'Exode, n, 6, les commentaires de 
Yarhhi, à'Aben-Ezra, de Sephorno, de Hhezhuni, de Ral- 
bag (c) ; ainsi que la glose intitulée keli-yakar sur I. Samuel, 
i,24. 

Un israélite devenu chrétien, frappé de la différence des 
expressions par lesquelles le texte original désigne les deux 
enfants dont traitent les versets 14 et 46 de notre prophétie, 
explique ce dernier de la manière suivante : « Et avant 

(a) Plus bas chapitre ix, versel 5. 

: iy» iVipi ibi *nn >un îiva mb npï ib> mb np (b) 

Voyez aussi la glose de Salomon Yarhhi sur l'Exode, n, 6. 
(c)Rabbi Lévi-ben-Gherschom. 



entre l'église et la synagogue. 347 

qu'un jeune garçon quelconque sache distinguer le bien et le 
mal, la terre, etc. » Celle explication suppose dans l'écrivain 
dont nous parlons, une connaissance exacte de la langue 
sainte. Mais il n'a pas fait attention que ces paroles devaient 
nécessairement se rapporter à Scheêr-Yaschub ; sans cela la 
présence de cet enfant eût été absolument sans objet. 

Saint Jérôme, ce grand hébraïsant, rend constamment 
dans notre prophétie iya par puer. Il traduit ibf par par- 
vulus. 

Note 10, page 18, note a. 

Ce passage du Talmud est précieux en ce qu'il applique 
au Messie, de môme que saint Paul (I. Cor., n, 9), ce verset 
d'Isaïe. Le Talmud reconnaît ici formellement la divinité du 
Messie, puisqu'il dit que Dieu seul connaît de quelle ma- 
nière le Messie récompensera dans l'autre monde ceux qui 
l'attendent. Remarquons que cette tradition avait cours 
avant l'incarnation de Notre -Seigneur Jésus-Christ, quoi- 
qu'elle ne fût consignée dans le Talmud qu'après cet événe- 
ment. Avant cette époque, les justes ne pouvaient pas être 
sauvés sans l'attente, avec foi, du Sauveur à venir. 

Note 11, page 18. 

Dans le Talmud, le Messie est souvent désigné sous le 
nom de Ben-David^ fils de David. Voyez traité Sanhédrin, 
fol. 97, et ailleurs passim. Encore aujourd'hui la liturgie de 
la Synagogue nomme ainsi le libérateur imaginaire dont les 
juifs attendent la venue. 

Saint Matthieu qui a écrit son Evangile dans la langue 
hébrèo-jérusalêmite (a), pour les chrétiens de sa propre na- 
tion, annonce Jésus-Christ comme fils de David , tandis 
que saint Luc, qui n'écrivait que pour les Gentils convertis, 



(a) Voyez notre dissertation sur l'inscription hébraïque du titre de la 
sainte croix. 
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ne le désigne ni comme fils de David, ni même comme fils 
d'Abraham. 

Voyez, pour plus de détails, notre note 29 du iomei er , 
page 184. 

Note 12, page 18. 

Les dissertations qui ont été écrites sur Ecce virgo conci- 
piet sont innombrables. C'est ce qui a obscurci et embrouillé, 
aux yeux de beaucoup de personnes, la belle économie de 
cette prophétie qui ne laisse rien à désirer sous le rapport 
de la clarté er de la simplicité, lorsqu'on n'y cherche que la 
vérité. Mais bien des auteurs, poussés souvent par une dé- 
plorable vanité, s'efforcent de transporter leurs propres idées 
dans le Testament de Dieu. « Qui a semetipso loquitur, dit 
Notre-Seigneur , gloriam propriam quaerit » (S. Jean, vu, 
18). D'après le plus habile interprète que l'on connaisse, 
on peut affirmer que ces hommes, au lieu de puiser des lu- 
mières dans les divines Ecritures, en deviennent en quelque 
manière des adversaires. Boni commentatoris officium est , 
dit saint Jérôme, non quod ipse velit, sed quid sentiat Me, quem 
interpretatur , exponere; alioqui si contraria dixerit 9 non tant 
interpres erit quant adversarius illius quem nititur explicare. 
Apol. G. Jovinianum). De savants protestants et de ces 
catholiques qui se tiennent plus ou moins éloignés de la 
saine doctrine de la chaire de Saint-Pierre, oracle unique 
de la vérité, ont étrangement défiguré les paroles du pro- 
phète en les accommodant à leurs systèmes personnels. D'au- 
tres font aux rabbins des concessions qui, au lieu d'éclair- 
cir la question, la couvrent de nuages plus épais. La parole 
deDieu demande à être expliquée avec simplicité et naïveté : 
les systèmes d'interprétation ingénieux et subtils sont dia- 
métralement opposés à son esprit. 

Nous rappellerons à cette occasion ce que nous avons dit 
dans une autre circonstance, et qu'on ne saurait trop répé- 
ter. « La divine Ecriture est l'expression de la vérité : or le 
caractère distinctif de la vérité, c'est la simplicité qui est 
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comme le cachet que le Créateur a imprimé à toutes ses 
œuvres... Enfants soumis de la sainte Eglise catholique, li- 
sons la parole de Dieu dans le même esprit qu'elle a été ins- 
pirée, et toutes les difficultés disparaîtront, tout deviendra 
clair et facile (a). » 

Noie 13, page 28. 

La pillé ghesch, Dji,D, oupiléghesch, Dji\p, tolérée sousla loi 
ancienne, laquelle tolérait aussi le divorce, n'était pas une 
concubine dans le sens que nous entendons ce terme fran- 
çais, et comme le définit le dictionnaire de l'Académie. La 
concubine de la loi mosaïque était une épouse de second rang. 
D'après les rabbins, elledifféraitde Y épouse proprement dite, 
en ce que le mari ne lui faisait pas, comme à celle-ci, un 
contrat de douaire, r\2)J\2> payable soit en cas de répudia- 
tion, soit en cas qu'elle reste veuve. Mais ces Docteurs sont 
partagés sur la question de savoir s'il y avait bénédiction 
nuptiale, VZ>)lp 9 pour la pillèghesch. Ce qui a donné lieu à 
ce partage d'opinions, c'est une variante dans le texte de 
la Ghemara du Talmud babylonien, traité Sanhédrin, fol. 21 
recto, où il est parlé des concubines de David. Salomon 
Yarhhi (commentaire sur la Genèse, xxv, 6) et plusieurs 
autres rabbins qui font autorité, admettent la bénédiction. 
R. Elie Mizrahhi (c'est-à-dire, le Levantin) fait dans ses an- 
notations une longue dissertation pour justifier le sentiment 
de Yarhhi. 

La leçon d'après laquelle l'alliance avec la concubine se 
contracte moyennant la cérémonie religieuse de la béné- 
diction nuptiale est certainement la véritable. Nous en trou- 
vons la preuve dans la Ghemara du Talmud de Jérusalem, 
traité Ketubot, chap. v. On y voit que deux Docteurs dispu- 
taient l'un contre l'autre si la concubine a un contrat de 
douaire; mais ils étaient d'accord sur les au très formalités du 
mariage qui doivent être les mêmes pour la concubine que 
pour la femme en titre. 

(a) Dissertation sur l'heure du crucifiement de No tre-Seigneur Jésus-Christ. 



350 de l'harmonie 

Le texte de TA. T. fournit des preuves que la concubine 
de la loi mosaïque était une épouse légitime. Dans le récit 
de l'outrage arrivé dans la ville de Bethléem à la concubine 
du Lévite d'Ephraïm (Juges, xix, xx), cette femme est qua- 
lifiée d'épouse. Accepit uxorem de Bethléem Juda (xx, 4). 
Cum wsoresua (ib., 9). Cadaverwxorù(ib., 29). Cum uxore 
mea (ib., 4). Uxorem meam (ib., 5). De son côté, le Lévite est 
appelé son mari. Vir suus (xix, 3). Il est qualifié de gendre 
du père delà jeune femme. Celui-ci, à son tour, est qualifiéde 
beau-père du Lévite. Mansitque gêner indomosoceri (xix, 4). 
Dixitquepater puellae ad generumsuum (ib., 6). Socer revient 
encore aux versets 3, 5, 7, 8, 9, et gêner au verset 40. Voyez 
aussi Maïmonides, traité Isschut, chap. i, § 4, avec l'annota- 
tion de son Aristarque, Abr. ben David, et les commen- 
taires Késeph-Mischné et Magghid-Mischnè; traité Mélahhim , 
chap. iv, § 4, pareillement avec le commentaire Késeph- 
Mischné. 

On croit que le terme Vttbs qu'on lit dans les livres les 
plus anciens du Vieux Testament, est formé soit de Sw 133 
(à la manière d'une épouse), soit deSw aSs ou miM jSs (moi- 
tié épouse). Nous appellerons l'attention des philologues sur 
le rapport qu'on peut si fréquemment saisir entre nos lan- 
gues de l'Occident et les langues orientales. Le latin pellex 
est l'exacte transcription du terme hébreu pllgsch, tittSjD. Il 
ne faut donc pas chercher Fétymologie de pellex dans le 
verbe latin pellicio, et encore moins dans le grec TCaXXaxiç, 
TraXXax^. 

Note 14, page 55. 

La plupart des rabbins modernes, peu familiarisés avec 
les poëtes anciens, se sont imaginé qu'il faut prendre à la 
lettre cette description figurée par laquelle Isaïe annonce la 
paix profonde qui régnera dans l'univers à l'époque de la 
naissance du Messie. Us croient que le loup ne touchera 
pas plus l'agneau qu'eux-mêmes au porc. Nous lisons dans 
les poëtes de semblables descriptions pour signifier la même 
chose ; c'est-à-dire, toute la terre soumise à un seul maître 
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puissant qui met fin aux guerres entre les peuples, et aux 
persécutions des individus. 

Théocrite dit qu'au temps fortuné d'Hercules, le loup à la 
dent aiguisée, xapxapo&ov regardera le faon sans songer à 
l'attaquer (a) : 

v Earat Sri tout' àp.ap oîmvtxa ve&pbv èv eùvà 

La même description se rencontre dans la seizième épode 
d'Horace : 

Refertque tenta grex amicus ubera 
JVec vespertinus circumgemil ursus ovile. 
Nec intumescet alla viperis humus. 

Voyez aussi plus haut, pages 288, 289, les vers de Virgile. 

Les Arabes et les Persans représentent sous le même ta- 
bleau le bonheur d'un Etat gouverné par un prince juste et 
puissant. 

Dans la collection de poésies anciennes, recueillies sous 
le titre Àl-Hhamâça L-L^sr^! par Abu-Temam, le poète lbn- 
Onéin fait l'éloge suivant du roi Al-Mèlec Al-Adil : 

« Sa justice adoucit le loup affamé, qui endure les souf- 
frances de la faim en présence du tendre petit de la gazelle.» 

Le célèbre poëte persan Ferdusi apostrophe ainsi le roi de 
Perse : 

O souverain maître, Mahmud , roi puissant 

A Teau duquel le loup et l'agneau viennent boire ensemble. 



<*?. 



j lt^ 8 sS**^)*** \jrî*î 



Selon le dire des anciens Perses , un ange aurait fait 

(a) Idylle 24, 25 ou 51 selon les diverses éditions. Elle est intitulée 
'HpaxXtoxoç. 
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celle annonce à Dogdo, mère de Zoroastre (voyez plus haut, 
page 263) lors de sa grossesse : « Soyez sans crainte, le roi du 
ciel protège votre enfant. L'univers est plein de son attente. 
Il est le prophète de Dieu envoyé vers son peuple. Sa loi 
apportera la joie à la terre. Par lui le lion et V agneau boiront 
ensemble. » 

Ne voilà-t-il pas la prophétie d'Isaïe, et les paroles de 
l'Ange envoyé vers l'illustre Vierge de Bethléem? 

Enfin, Maïmonides, au traité des rois, chapitre xn, art. 1, 
déclare que « ce serait tomber dans une erreur grossière que 
de croire, prenant cette prophétie à la lettre, que du temps 
du Messie le cours de la nature sera changé, et que vérita- 
blement les bêtes féroces vivront en paix avec les animaux 
domestiques. Ce sont simplement des images sous lesquelles 
le prophète annonce que dans ces jours-là Israël n'aura rien 
à craindre de la parldes impies des autres nations du monde, 
que l'Ecriture compare dans Jérémie, v, 6, à des loups et à 
des tigres. Car tous embrasseront la vraie foi (a). » 

Les commentateurs R. David Kimhhi et Aben-Ezra sont 
de l'avis de Maïmonides. Mais d'autres rabbins, et surtout 
Abraham-ben-David, blâment fortement cette opinion, et 
veulent que l'on entende tout à la lettre. 

Noie 14, page 53, note b. 

Nous trouvons ici une nouvelle preuve du goût exquis de 
saint Jérôme, et nous voyons combien le bienheureux Doc- 
teur a pénétré les finesses de la langue sainte. Il y a dans 
l'hébreu beaucoup de synonymes pour exprimer conduire 
une bête, untroupeau. Le verbe ana, à la seconde forme active, 

UVWP W J W P'DPP PWW jJp ta !?ta> J6 (a) 
OJ? IPV DW OJ> 3f>î ->J) 'DO *>pfot> Vî) " ok» Jd 
OODP JfaP WD WP pj> , PVP) }>Z>P fJH> >7J 

nrp>) •• ?jw rttD vhvpv x>"vf> vm oy> ppjj 
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appelée hiphil, signifie: conduire en chassant devant soi (a). 
Saint Jérôme a fort bien compris que si le prophète donne 
ici la préférence à jna, c'est pour faire image. Il avait éga- 
lement à sa disposition plusieurs synonymes latins; parti- 
culièrement dura, ago, mino (b). Il a fait choix du dernier 
qui répond parfaitement à l'intention du prophète : chasser 
devant soi avec de simples menaces. Maintenant il est facile de 
comprendre le tableau que le poète inspiré veut nous présen- 
ter. Imaginez- vous un troupeau composé indistinctement 
de loups, d'agneaux, de léopards, de veaux, de lions, de bre- 
bis (c); derrière ce singulier troupeau un petit garçon, ^3. 
L'enfant lève sa petite baguette, ou seulement fait en- 
tendre sa petite voix, aussitôt le lier lion, le sanguinaire 
léopard, le loup dévorant et surtout dévorateur d'enfants, 
changés de nature, se mettent à courir avec le timide agneau, 
l'innocente brebis, et le veau inoffensif. 

La langue française est trop pauvre pour peindre, d'un 
seul mot, comme les deux autres langues, cette belle idée; 
et une image comme celle-ci délayée dans une périphrase 
perd tout son effet. 

Note 15, paye 54. 

Les Pères de l'Eglise enseignent que ce verset a trait aux 
saints sacrements, et particulièrement à celui du baptême. 
Ce point va être contirmé par la tradition de la Synagogue- 
fa) Cette définition de JÎTJ se trouve dans le Talmud, traité Baba-Me- 
tzia, fol. 8 verso, el fui. 9 recto; traité Erubin, fol. 35 recto. Voyez la 
glose de Yarhhi en cet endroit , et celle de Bartenora, sur la Mischna 
même traité, chap. 5, art. 4. 

(0) Mino, as, à la forme active, était usité parmi les anciens, en matière 
d'économie rurale. Faber, dans son Thésaurus erudiiionis scholasticœ, expli- 
que ainsi ce verbe: « Mino quoque hue pertinet, quod ayere significat, et 
dejumentis, aliaque pecude dicitur : na m et hoc minis plerumque lit, 
sive minitando.» Voyez aussi Vossius, Etvmol., page 525, et Seal, ad Ma- 
nil., 1, 517. 

(c) C'est Tordre observé par le prophète dans rénumération des bêtes de 
ce troupeau. 
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Les rabbins du Talmud [a) prétendent qu'en vertu d'un 
commandement donné à Moïse sur le mont Sinaï, et confor- 
mément aux paroles de notre verset d'Isaïe, on devait, pen- 
dant tous les huit jours de la fête des Tabernacles, puiser 
de l'eau à la fontaine de Siloê (b) 7 et la répandre sur Tau tel 
<}u temple de Jérusalem (c). On faisait dans le temple à cette 
occasion de grandes réjouissances qui, au dire des rabbins, 
surpassaient tout ce que Ton pourrait imaginer. Nous en 
donnerons tout à l'heure la description, elle lecteur jugera. 

Il y a dans le Talmud de Jérusalem (traité Succa, fol. 55 
recto) un passage précieux. Le voici : «Rabbi Josué-ben-Lévi 
a dit : Pourquoi cette réjouissance est-elle appelée, réjouis- 
sance du puisage, rn*tW? parce que Ton y puisait V Esprit- 
Saint; ainsi qu'il est écrit : Et vous puiserez de l'eau aux sources 
du salut (haïe, xu). Rabbi Yona dit : Jonas tils d'Amathi 
(le prophète Jonas) se trouvant dans une compagnie qui 
se rendait à Jérusalem à l'occasion de la fêle des Taber- 
nacles, entra dans le lieu du temple où se célébraient les 
réjouissances du puisage de l'eau, aussitôt il fut inspiré du 
Saint-Esprit. » 

Cette assertion du Talmud jérusalémite est répétée dans 
les additions du Talmud babylonien, traité Succa, fol. 50 
verso, dans le Médrasch-Rabba sur la Genèse, parascha 70 e ; 
sur le livre de Ruth, vers la fin de la parascha 3 e et dans le 
Mahhazor, office de la soirée de Schemini-Atzêret. 

Voici comment s'exprime à cet égard le livre Zohar, sur 



(a) Talmud babylonien, traité Succa, fol. 54 recto, fol. 44 recto; traité 
Thaanil, fol. 5 recto. 

(b) Le chapitre ix de l'Evangile de saint Jean a rendu celle fontaine 
célèbre. 

(c) Voyez Talmud, traité Succa, fol. 42 verso, fol. 48 recto, fol. 51 reclo 
et suivants. Maïmonides, traité Themidhi, chap. ix, art. 6 et suiv.; traité 
£.w/afc,ehap. vni,art. 13, 14. Mahhaior, oflice du soir avant le huitième jour 
des Tabernacles, appelé Schemini-atséret. Voyez sur ce recueil de prières, 
en cet endroit, le savant commentaire, en hébreu, de Samson Heidenhdm, 
édition de Roedelheim, in-8°, tomes v et ix. 
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la Genèse, colonne 70 : Et vous puiserez de l'eau aux sources 
du salut (Isaïe, xn), ce sont les sources de la grâce. Et les jus- 
tes, et les hommes pieux se réjouissaient dans cette solen- 
nité, parce qu'elle était une figure delà faveur que le Très- 
Saint, béni soit-il, accordera, lorsqu'il ôtera de la terre l'im- 
pureté du serpent. C'est alors que couleront (ou descendront, 
"pnnn) ces eaux pures de la vie qu'ils boiront (a). » 

Saint Jean Baptiste dit dans les mêmes termes: «Celui 
qui viendra après moi, vous baptisera dans V Esprit-Saint» 
(S. Matth., m, 11. Cf. S. Marc, i, 8; S. Luc, m, 16; S. Jean, 
i, 33). Et Notre-Seigneur Jésus-Christ se trouvant dans le 
temple pendant la célébration de cette fête, s'écria : « Si quel- 
qu'un a soif, qu'il vienne à moi, et qu'il boive. Si quelqu'un 
croit en moi, il sortira de son cœur des fleuves d'eau vive,» 
Erat autem in proximo dies festum Judaeorum, Scenopegia 
festivitatts, stabat Jésus et clamabat, dicens : Si quis sitit, 
veniat ad me, et bibat. Qui crédit in me, flumina de ventre 
ejus fluent aquae vivse (S. Jean, vu, 2, 37, 38). 

Voilà donc l'explication authentique du mystère de cette 
fêle qui se célébrait dans le temple de Jérusalem en l'hon- 
neur de l'effusion de l'eau : jn hw DTjn ^IDJ. 

Disons maintenant en quoi consistaient ces fameuses ré- 
jouissances dont les rabbins parlent avec tant d'emphase, et 
un si grand enthousiasme. Le soir après le premier jour de 
la fête des Tabernacles, tout le peuple se réunissait dans la 
cour du temple, appelée le péristyle des femmes, O'OT mty. 
Les hommes étaient placés au-dessous des balcons qui ré- 
gnaient tout autour de la cour, et dans lesquels devaient se 
tenir les femmes : car dans le temple de Jérusalem les deux 
.sexes étaient séparés de manière à ne pouvoir pas commu- 
niquer (6). 

Î>JD frWp >f>M ]f>7P 'P'™ 'Ï'PW Ê7PP7 WW W 

p"jp ?jj» 7:> 7jj>pJ cop ypn iw 6w} f>vpv7 

: y PU ]Wfo p)PD D»P 0>P \W(> \ippr? ^7|Sp j j>|Sp 

(b) Voyez plus haut, note 2. Remarquez que les femmes ne pouvant 
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II y avait là plusieurs candélabres d'or qui avaient chacun 
cinquante coudées de haut. Au-dessus de chaque candélabre 
étaient quatre bassins d'or, qui avaient chacun son échelle. 
De jeunes garçons de la race sacerdotale montaient à ces 
échelles tenant chacun une cruche contenant trente logs [a] 
d'huile, et les vidaient dans les bassins qui étaient de pa- 
reille capacité. Les vieilles tuniques de coton des prêtres 
fournissaient les mèches. La clarté que répandaient les can- 
délabres se voyait, à ce qu'assurent les véridiques rabbins, 
jusqu'à une incroyable distance de Jérusalem; et dans la 
ville même les maisons en étaient si bien éclairées que, sans 
le secours de leur lampe de cuisine, les cuisinières pou- 
vaient trier le grain pour le potage (b). 

Les Assidéens, DH^Dn, et autres personnages considéra- 
bles par leur dévotion ou leurs qualités personnelles, nittiO 
mttVD, sautaient (c) devant ces candélabres, en tenant à la 
main des torches allumées, et en chantant des hymnes sa- 
crés. H y en avait qui jetaient en l'air huit torches allumées 
dont ils recevaient successivement deux et les renvoyaient 
vers le ciel. D'autres faisaient ce jeu d'adresse avec huit go- 
belets pleins d'un liquide; d'autres avec huit grands cou- 
teaux fort affilés (d). Selon le Talmud, traité Succa, fol. 53 



pénétrer dans le temple, il a fallu célébrer ces réjouissances dans leur péri- 
style, pour les y faire assister. 

(a) Le log équivaut à litre 0.59525. Ajoutez à cette mesure, multi- 
pliée par 30, le poids d'une cruche capable de la contenir, et vous trou- 
verez une charge un peu forte pour un pauvro petit gaiçon obligé de la 
porter jusqu'au haut d'une échelle de cinquante coudées sacrées qui valent 
en tout mètres 27.801251556. 

(£•) Talmud, traité Succa, fol. 55 recto, au haut de la page. 

(c) "plplE. Le v*?rbe Tpl, dans la seconde forme active, signifie : 
Faire le soubresaut, la cabriole, gambader, haïe, xm, 21 : Et le» démons. 
Us satyres, y sauteront, *HpT. Saint Jérôme traduit fort bien ; u Elpiiosi 
saltabunt ibi. » 

(d) nS*QKS. Ce terme désigne un grand couteau dont les juifs se ser- 
vent pour égorger les bestiaux destinés à la consommation. Ces couteaux 
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recto, RabbiLévi aurait fait le tour d'adresse des huit cou- 
teaux en se promenant devant Rabbi Juda le Naci, pour !e 
distraire des soucis du gouvernement (voyez le tome i er , page 
148); et un autre rabbin, nommé Samuel, aurait fait le tour 
des huit gobelets devant Sapor, roi de Perse (a). 

Cependant les Lévites faisaient retentir les airs du son 
de leurs harpes, de leurs nables, de leurs trompettes et d'au- 
tres instruments sans nombre. Us approchaient ainsi, peu à 
peu, de la porte appelée orientale, où ils arrivaient vers la 
pointe du jour. On passait par cette porte en allant chercher 
l'eau de la fontaine Siloé, et en l'apportant. 

Le fameux Docteur Hillel chantait dans ces réjouissances 
cette gracieuse chanson dont celles d'Anacréon n'approchent 
pas : «Lorsque je suis ici, tout est ici, » ]m Sdh "JN3 MN. Comme 
ce Hillel était extrêmement pauvre, il est à croire que ces 
paroles étaient l'équivalent (b) de celles du philosophe grec 
Bias : Omnia mea mecum fero; d'autant plus que le Mahhazor 
ajoute : « pour consoler les affligés.» 

Voici ce que les rabbins rapportent au sujet de la pauvreté 
de Hillel. Tous les jours il gagnait, en travaillant, un tar- 
pèik, piySTE, petite pièce de monnaie qui vaut IV. 0.18375; 
c'est-à-dire, 18 1 centimes (c). Il en employait la moi lié à son 
entretien et à celui de sa famille; l'autre moitié, il la don- 
nait au portier du collège des Docteurs Schema-ya et Abta- 
lyon, afin d'être admis à les entendre disserter sur la loi du 
Dieu vivant. Mais un jour il ne trouva point d'ouvrage, et 



doivent être affilés avec grand soin ; de sorte que le tranchant n'ait pas la 
plus petite brèche sensible à l'ongle lorsqu'il le parcourt. 

(et) Les juifs ont fêté de leur mieux Sapor II, dont la mémoire est toujours 
en honneur pariri eux. Le Martyrologe des chrétiens nous en apprend la 
raison. 

(b) Le Talmud et quelques glossateurs veulent donner un autre sens à 
ces paroles de Hillel. 

(c) Xc Talmud, traité Ketubot, fol. 64 recto, et traité Ghitlin, fol. 55 verso, 
dit que le larpéik vaut un stater, c'est-à-dire, un demi-zuz. Or, quatre 
xutim font un sicle en hébreu, qui vaut franc 1.47. 
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le portier refusa de le laisser passer : car déjà alors on pra- 
tiquait la maxime : Point d'argent point de Suisse. Hillel, en 
homme avisé, laisse là ce suisse intéressé, et va grimper, en 
dehors de la maison, jusqu'à une fenêtre de la salle, où les 
deux professeurs enseignaient. Il s'assit sur l'appui de la 
croisée et écouta la leçon. Malheureusement pour le pau- 
vret, c'était le temps du solstice d'hiver, nrnn rwo njnpro. 
La neige qui tombait à gros flocons le couvrit entièrement. 
Le lendemain matin, c'était un Sabbat, Schema-ya dit à 
Abtalyon : « Mon frère Abtalyon, qu'est-ce à dire? Notre lo- 
gis est ordinairement si clair : aujourd'hui à peine y distin- 
gue-t-on les objets.» Alors ils regardèrent avec attention, et 
ils aperçurent à la croisée quelque chose qui avait la forme 
d'un homme. Ils le retirèrent dans la maison : c'était Hillel, 
couvert de trois coudées de neige! Nonobstant le Sabbat, on 
le débarrasse de sa froide enveloppe, on le lave, on l'oint 
et on lui fait un bon feu pour le réchauffer; car les deux 
Docteurs décidèrent qu'il était permis de violer le précepte 
du jour du repos en faveur d'un homme de ce rare mérite. 
Ce conte est inséré dans le Talmud, traité Yoma, fol. 35 
verso. 

Note 16, page 38, note d. 

Wtf, rédempteur, signifie : parent qui par droit du sang 
prend fait et cause pour nous en toutes circonstances, et peut 
racheter en tout temps les terres qu'un membre de la fa- 
niille aurait vendues, à titre emphytéotique, jusqu'au Jubilé. 
Par extension de ce sens primitif, Sku signifie : Jéhova ré- 
dempteur d'Israël. Les juifs l'invoquent sous ce nom plu- 
sieurs fois dans la prière du matin et dans celle du soir. 

JVote 17, page 44, 

Le Talmud, traité Sanhédrin, fol. 97 recto et verso, rap- 
porte une tradition qu'il fait remonter jusqu'à Elie le pro- 
phète , et qui fixe l'époque de la venue du Messie précisé- 
ment autemps où s'est incarné le Verbe éternel. 



ENTRE L'EGLTSE ET LA SYNAGOGUE. 359 

« 11 a été enseigné à l'académie d'Elie (a) que la durée du 
monde est de six mille ans. 

» Deux mille ans d'anarchie ; deux mille ans de la loi 
sainte (6), deux mille ans des jours du Messie (c). » 
Glose de Rabbi Salomon Yarhhi : 

« Deux mille ans d'anarchie, parce que la loi sainte n'ayant 
pas encore été donnée, le monde se trouvait dans une sorte 
d'anarchie. 

» Et il est prouvé par le texte que depuis Adam, le pre- 
mier homme, jusqu'à ce qu'Abraham atteignit l'âge de 
cinquante-deux ans, il y a deux mille ans. Après ces deux 
premiers mille ans, Abraham commença à observer la loi 
sainte; car iLest écrit Et les âmes qu'ils avaient acquises à 
Haran (Genèse, xu, 5) : parole que la paraphrase chal- 
daïque rend ainsi : Les âmes quils avaient assujetties à la loi 
sainte dans Haran. Et il est dit dans Aboda-Zara (d) : Il est de 
tradition qu'à cette époque Abraham avait cinquante -deux ans. 

» Et deux mille ans de la loi sainte. C'est à-dire, depuis 
la conversion des âmes à Haran jusqu'au temps du Messie. 
Quarante-huit ans jusqu'à la naissance d'Isaac; soixante ans 
depuis la naissance d'Isaac jusqu'à celle de Jacob, font cent 
huit. Plus cent trente ans qu'avait Jacob lors de sa venue 
en Egypte, font deux cent trente-huit ans. Plus deux cent 
dix ans que les Israélites ont demeuré en Egypte, font 
quatre cent quarante-huit ans. Et depuis la sortie d'Egypte 
jusqu'à la construction du premier temple de Jérusalem, il 
y a quatre cent quatre-vingts ans; car il est écrit : Or, Van 
quatre cent quatre-vingt de la sortie des enfants d'Israël de 

(a) Chaque prophète avait une école de disciples qui s'étaient attachés 
à ses pas. Il leur expliquait les mystères cachés sous les ligures de l'Ancien 
Testament. 

(b) Le Décalogue et les autres préceptes du Pentateuque, qui au fond ne 
sont que le développement du premier. 

: r»w? w> o>sbf> m wp owlf> >;d jvp o\pJê 

(d) C'est le titre d'un trailé du Talmnd babylonien. 
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l'Egypte, et le reste 1. Rois, vi, 4. Voilà neuf cent vingt-huit. 
Plus quatre cent dix ans de la durée du premier temple; 
ainsi qu'il est prouvé par l'Ecriture, d'après le calcul des 
règnes des rois de Jinla. Plus soixante-dix de la captivité 
do Babylone, et quatre cent vingt ans pendant lesquels a 
existé le second temple. Ces différentes sommes forment 
un total de deux mille moins cent soixante-douze. Or c'est 
précisément cent soixante douze ans avant l'an quatre mille 
de la création que le temple fut ruiné; et au bout de ces 
cent soixante-douze ans finit le règne de deux mille ans de 
la loi sainte. » 

Nous ajouterons à cette glose quelques observations. 

1° La tradition d'Ëlie enseigne clairement que la loi de 
l'Ancien Testament, la loi de rigueur, la loi typique, ne de- 
vait être obligatoire que jusqu'au temps du Messie. En effet 
ce Divin Personnage en a prononcé la clôture, si l'on peut 
s'exprimer ainsi, en disant : Consummatum est (a). 

2° Selon cette même tradition le Messie devait venir après 
les seconds deux mille ans. Or, comme l'Incarnation et la 
naissance de Noire-Seigneur coïncident avec cette époque, 
les rabbins, pressés par la tradition, enlevèrent infidèle- 
ment, deux cent quarante ans de la chronologie univer- 
selle (6), en fixant arbitrairement la fin des premiers deux 
mille ans à la cinquante-deuxième année de la naissance 
d'Abraham. Mais le mensonge ne se soutient pas ordinaire- 
ment parce qu'il est difficile qu'il ne se contredise pas. Une 
indiscrétion des rabbins trahit le vol d'années qu'ils veulent 
nous faire, et qu'ils réduisent, pour plus de commodité, à 
un nombre rond. Nous avons vu, tome i er , pages 143, 414, 
que, d'après les anciennes traditions que les rabbins mêmes 
nous ont conservées dans leurs livres ic) , quarante ans avant 

(a) Voyez lome i er , page 262. 

(/>) Il est connu que Je contput rabbinique est de 240 ans en arrière de 
la chronologie sur laquelle est basée 1ère chrétienne. 

(c) Taimud, traité Yoma, fol. 39 verso; traité Sanhédrin, fol. 41 recto; 
traité Aboda-Zara, fol. 8 verso. 
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la ruine du second temple la loi de Moïse avait cessé d'être 
exécutoire dans son entier. Le Sanhédrin n'avait plus toute 
son autorité; les principales choses manquèrent dans le 
temple où même la séparation du saint des saints n'existait 
plus, par suite du déchirement miraculeux du voile. Or, 
messieurs les rabbins ! vous voyez vous-mêmes que le règne 
de la loi n'a pas fini cent soixante-douze ans après la ruine 
du lemple, ainsi que vous l'affirmez, mais bien avant cet 
événement. Restituez, s'il vous plaît ! ci 472 

D'après la tradition, dont vous ne sauriez refuser de 
reconnaître l'autorité, quarante ans auparavant la loi 
ne s'exécutait plus dans louie ses dispositions. Ne faites 
pas de façons et rende*, quarante ans! ci 40 

Aux termes de la même- tradition, la fin du règne de 
la loi devait remonter à la naissance du Messie. Or, 
lors du déchirement du voile du lemple, Jésus-Christ, 
le Sauveur attendu d'Israël, était venu sur la terre de- 
puis trente-trois ans. Ci 33 

Reprenons ces trois chiffres 172 

40 
33 

245 
Mais négligeons, à votre exemple, les unités; ci. . 240 
Somme d'années que vous avez voulu escamoter. . 240 



Note 18, page 46. 



000 



Une seule fois dans l'Ecriture ce verbe signifie par- 
courir. Cantique, m, 2, Tya milDKI, et je parcourrai la ville. 
On nous accordera que ce sens n'est pas applicable ici : une 
femme ne parcourt pas un homme. 

11 ne sera peut-être pas inutile de faire remarquer qu'au 
psaume xxvi (selon la Vulgate, xxv) , f. 6, nMDKI signifie 
nécessairement J'entourerai : "jnaîD na rmDNl, et je me mêle- 
rai à ceux qui entourent votre autel. Les versets 4 et 5 qui pré- 
cèdent, exigent ce sens. t. 4. « Je ne me suis point assis dans 
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l'assemblée delà vanité; et je n'entrerai point dans le lieu où 
sont ceux qui commettent l'iniquité, y. 5. Je hais l'assem- 
blée des personnes remplies de malignité; et je ne m'assiérai 
point avec les impies, f. 6. Je laverai mes mains au milieu 
des innocents, et je me tiendrai, Seigneur, autour de votre 
autel. » C'est-à-dire, et je me mettrai du nombre de ceux qui 
entourent votre autel. 

Note 19, page 62. 

Les preuves qui établissent que les rabbins appellent 
l'empire romain Edom, sont innombrables. Nous n'en rap- 
porterons qu'un petit nombre. 

I. Le livre Abkat-Harohhel, S^in nplN, de Rabbi Mahhir, 
donne comme sixième signe de la venue du Messie, celui 
qu'enseigne le Talmud; et il le rapporte en ces termes : 

« Le sixième est que Dieu saint, béni soit-il, fera régner 
un roi sur toute la terre, ainsi que nous avons dit plus haut. 
Et il suscitera un roi à Rome dont la puissance s'étendra 
sur la terre l'espace de neuf mois (a). » 

II. Abarbanel dans son livre Ma-ycnè yeschua, rwitfP ^VO, 
répète ce signe de la manière suivante : 

«II est dit dans le chapitre Hhélek(1>) -.RabYehudadit au nom 
deRab : Le fils de David [c) ne viendra que lorsque l'empire im- 
pie se sera étendu sur tout le monde pendant neuf mois ; car il 
est écrit jusqu'au temps où celle qui doit enfanter , enfantera 
(Michée, v, 2). Ceci prouve qu'il était de tradition chezeux (d) 
que vers le temps de la rédemption se répandra la puissance 
de la nation impie qui est Edom (e). » 

)PD oiu?P ta ta -]lp COpp ylpp >DDP p)fà (a) 

ta ta *pta>) ww ipf> *\lp o)p>) ptapJ mpto 

: 0>D7P V2ZP oJu\*> 

(b) C'est le chapitre xi du traité du Talmud intitulé Sanhédrin, 

(c) Le Messie. Voyez tpme i er , noie 29, page 181. 

(d) Chez les anciens Docteurs d'Israël. 

7J? fo di p yf> irt> y'it> pjp '2» npf> te) 
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III. Paraphrase chaldaïque sur ces paroles des Lamenta- 
tions, iv, 21 : Rêjouissez-vous,et soyez dans la joie, ô fille d'Edom. 

« Réjouissez-vous, et soyez dans la joie, ô fille d'Edom, 
Rome l'impie (a). » 

IV. Abarbanel, commentaire sur Obadie, verset dernier : 
« Jonathan-ben-Uziel,dans sa paraphrase chaldaïque, ex- 
plique partout dans les prophètes la montagne de Sêir (b) par 
la ville grande d'Esaû. Et ceci est une vérité indubitable que 
c'est Rome la maîtresse de tous les pays, laquelle est au 
pouvoir des enfantsd'Edom dont l'origine remonte à Esaii.» 

V. Ce rabbin s'exprime de la même manière dans son 
commentaire sur Ezéchiel, xxxv : 

« Et Jonathan a déjà paraphrasé que la montagne de Séir, 
est la ville en Edom appelée Rome. » 

Conférez aussi le livre Maschmi~a-yeschua du même écri- 
vain, fol. 43, col. 4. 

VI. Rabbi David Kimhhi, commentaire sur Obadie, au 
commencement du livre : 

« Cette prophétie regardé les maux qu'Israël eut à souffrir 
de la part d'Edom, durant le second temple , qu'ils ont 
ruiné . . . Comme dans les premiers temps le peuple romain 
était composé en grande partie d'enfants d'Edom, on ap- 
pelle cet Etat le pays d'Edom. » 

II est connu que c'est par les Romains que le second 
temple a été ruiné. 

VII. Le même sur Isaïe, lxiii, 1 : 

« Boizra était une ville grande dans le pays d'Edom. C'est 
pour cela qu'il désigne Rome sous le nom de Rotzra. » 

VIII. Le même sur Isaïe, xxxiv, 9 : 

p$ 1$ 'st o>D7P 'p ohvz c\m? pjdIp vzdppï, 
pjtfji ^ppo otais h)pp p>pd ?7>> eu r>7}> chJp 

: 0)76 frP W?D?P PWfà S>)VZ>£>P? P'P* 
: wmn ion D*n*o arm ww wm (<o 

(b) SHr est un des noms d Esaii qui s'appelle aussi Edom; de la monta- 
gne de Séir dont il a pris possession. Voyez Genèse, xxxvi, 9. 
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« Jonathan traduit : et les fleuves de Rome, parce qu'il ex- 
plique tout ce chapitre d'Edom. » 

Le livre Hhizzuk-Emuna explique de la manière suivante 
d'où est venu à l'empire romain le surnom d'Edom : 

« On trouve, dit-il, que Sepho, (ilsd'Eliphaz, fils d'Esaùqui 
fut surnommé Edom (voy. Genèse, xxvi, 30), a régné le pre- 
mier, dans la plaine de la Campante, sur toute la terre des 
Kitthéens(a) qui sont les Romains, et sur toute la terre d'Ita- 
lie, ainsi qu'il est rapporté au chapitre deuxième de Yosi- 
phon (b). Et comme Sepho était Iduméen, on a donné le nom 
d'Iduméens à tous les peuples romains, aussi bien qu'aux 
Nazaréens [chrétiens) qui se joignirent à eux; du nom de 
leur premier roi. C'est ainsi que les dix tribus ensemble sont 
appelées dans l'Ecriture lïphraïm, à cause que leur premier 
roi Jéroboam était de la tribu d'Ephraïm. » 

Noie 20, page 72, note au bas de la page. 

m** signifie aussi, marque au moyen de laquelle on peut 
reconnaître une personne, unechose, etc., signe particulier. 
C'est ainsi que Dieu distingua Caïn par un signe , une 
marque, m**. Afin que, dit le texte de la Genèse, iv, 45, qui- 
conque le trouverait, ne le tuât pas. Ce que la Vulgate rend 
littéralement : Ut non interficeret eum omnis qui invenisset 
eum. Les saints Pères, comme les rabbins et les commenta- 
teurs en général, ont disserié longuement sur la nature de 
ce signe, de cette marque. Rosenmûller, commentateur hardi 
qui n'aime guère se soumettre à l'autorité des anciens, a 
adopté l'opinion de quelques-uns qui ont voulu prendre ce 
signe pour un miracle. Selon eux, Dieu fit un miracle devant 
Caïn pour calmer ses craintes et le rassurer entièrement. 
Ceux qui possèdent véritablement l'hébreu, voient facile- 
ment que le texte original n'est nullement susceptible de 

(a) En hébreu Kilihhn, mot que saint Jérôme traduit Fialia. 
(//) L'historien Josèphe-ben-Goryon, différent de JosèpUe Flavius. Le 
premier écrivait en hébreu. 
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celte explication. Faire un miracle devant quelqu'un pour con- 
firmer quelque chose, ne s'exprime jamais en hébreu par le 
verbe ûW que nous lisons dans ce verset de la Genèse, mais 
par le verbe "jn:. VoyczDeutér., xui,2; Is., vu, 14; ou parle 
verbe nw. Voyez Exod., iv, 30; Juges, vi, 47. Lorsque DW a 
pour régime ma dans le sens de miracle, il demande la pré- 
position a. Exod. x, 2. 

Noie 21, page 77, note b. 

Il est important de rapporter quelques passages des rabbins 
qui enseignent cette vérité, d'autant plus que nous voyons 
en plus d'un endroit de l'Evangile que les juifs du temps de 
iNotre-Seigneur admettaient qu'Elie devait être le précur- 
seur du Messie, conformément 5 l'annonce de Ma'achie : 
Ecce ego mittam vobis Eliam prophetam. Les pharisiens en- 
voyés vers saint Jean Baptiste, lui disent : «Pourquoi bapti- 
sez-vous, si vous n'êtes ni le Christ, ni Elle (a) ? » Les scribes 
et les pharisiens enseignaient publiquement qu'Elie devait 
précéder le Messie. « Pourquoi donc, demandent à Noire- 
Seigneur ses propres disciples, pourquoi donc les pharisiens 
et les scribes disent-ils qu'il faut d'abord qu'Elie vienne (6)?» 
D'autres juifs, voyant les miracles de Jésus-Christ, préten- 
dirent qu'il était Elieen personne (c). 

J. Le Talmuden explication du verset de Malachie : Ecce 
ego mittam, déclare en trois endroits qu'Elie doit précéder 
le Messie. Talmud, traité Schabbat, fol. 188 recto; traité Eru- 
bin, fol. 43 verso; traité Idiot, chap. vin, mischna 7. 

Gloses et commentaires sur ces trois endroits du Talmud: 

ci. R. Samuel Edels : « Et le jour de ce verset de Malachie, 



<a) Quid ergo baplizas, si tu non es Christus ncque Elias. S. Jean, i, 25. 
(//) Quid ergo dieu ni pharisœi et scribae quia Eliam oportel veuire pri- 
ft»um? S. Marc, ix, 10. Cf. S. Matin., xvn, 10. 

,c) S. Matthieu, xvt, I ï: S. Marc, vin, 28; S. Luc, ix, 19. 
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cité ici, avant que vienne le jour de Jéhova (a), désigne le 
temps de l'avènement du Messie (b). » 

6. R. Salomon Yarhhi : « Elié viendra évangéliser avant 
ta venue du fils de David (c). » 

c. R. Abraham-ben-David : « Elie viendra annoncer la ve- 
nue prochaine du Rédempteur (d).» 

11. Maïmonides, commentaire sur la dernière mischna du 
traité Idiot: 

« Moïse, notre maître, que la paix soit sur lui, outre les 
prophéties relatives au Messie, qu'il a laissées écrites dans 
le Pentateuque, a encore enseigné verbalement à ses disci- 
ples, de la part de Dieu, pour les transmettre aux générations 
suivantes, par la voie de la tradition, toutes les circonstan- 
ces qui signaleront la venue du Rédempteur; entre autres 
qu'il sera précédé d'un homme qui lui aplanira la terre, et 
que cet homme sera Elie.» 

Notre rabbin désigne ici, sans s'en apercevoir, la personne 
de saint Jean Baptiste qui devait aplanir la terre devant te 
Messie, évangéliser (comme dit Yarhhi) avant l'avènement 
du Rédempteur, avènement qu'il annoncera comme pro- 
chain. Pœnitentiam agite, criait le saint précurseur, appropin- 
quavit enim regnum cœlorum(S. Matthieu, îu, 2). 

Remarquez bien que Maïmonides ne dit pas que ce sera 
Elie; mais un homme, et que cet homme sera Elie. C'est pré- 
cisément ce que l'ange dit à Zacharie, en parlant du fils qui 
lui devait naître : Et ipseprœcedet antè illum in spiritu et vir- 
tute Eliœ(S. Luc, i, 17. Cf. S. Matth. xi, 14; xvn, 13). Au 
reste, Maïmonides s'explique clairement à cet égard dans 
son Traité des rois, chap. xn, art. 2 : « Les Docteurs ont dit 

(a) Eece ego mittam y obis Eliam prophelam, antequam reniai dies Do- 
mini magnus et horribilis (heb. terribilis). 
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que dans les premiers temps du Messie aura lieu la guerre de 
Goget Magog, et qu'avant la guerre de Gog et Magog il s'é- 
lèvera un prophète pour préparer Israël, et disposer leur (a) 
cœur; car il est écrit : Voici que je vous envoie Elie, et le resie. » 

III. C'est aussi ce qu'enseigne Rabbi David Kimhhi dans 
son commentaire sur Malachie. Seulement il prétend que le 
retour d'Elie sur la terre, s'opérera au moyen de la métempsy- 
cose, les rabbins cabalistes admettant ce dogme des païens. 

« L'âme d'Elie sera renvoyée sur la terre pour entrer dans 
un corps créé à l'instar de son premier corps qui, selon les 
lois physiques, a rendu à la terre les éléments dont il était 
composé (&).» 

IV. Médrasch-Yalkut, et Médrasch-Schohher-Tob: «Israël 
dit à Dieu : Dans la première délivrance (celle de l'Egypte) 
il est écrit : // a envoyé Moïse son serviteur, Aron son élu 
(Psaume cv, 26]; envoyez-moi de même deux hommes, en- 
voyez votre lumière et votre vérité (Psaume xxxnr, 3). Dieu 
saint, béni soit -il, répond : Voici que j'envoie ce que vous 
demandez; car il est écrit : Voici que je vous envoie Elie le 
prophète, en voilà un. Et l'autre sera celui dont il est dit 
(Isaïe, xlii, 1] : Voici mon serviteur sur qui je m'appuie, mon 
élu en qui je mets toute mon affection.» 

V. Chapitres de R. Eliéser : « Rabbi Yehuda dit : Israël 
ne sera racheté que lorsqu'il fera pénitence; et il ne fera 
pénitence que lorsque viendra Elie (c). » 

Note 22, page 88, note a. 

Ce texte chaldaïque est étrangement défiguré dans la ver- 

(n) Les noms collectifs, en hébreu, peuvent être considérés comme des 
substantifs pluriels. 
P73D <|1J Jfr D'PdJ VfiljPb PJWM J'D'D MWP) (*) 

: )7JP> lf> 7)P> 

yv MJD.P o>mj> }^d> yfy vfy ipri P7»c» ,m > m 
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sion latine de la Polyglotte de Wallon; elle porte : «Dicit pro- 
pheta doinui David, Quoniam parvulus nalus est nobis, filius 
daf us est nobis : et suscepit legem super se ut servaret eam, 
et vocabitur nomen ejus a facie Admirabilis consilii De us, 
vir permanens in geternum, etc. » 

Il y a dans le chaldaïque : « Dixit, idk, propheta domui 
David, Quoniam infans, rai, natus est nobis, filius datus est 
nobis, et suscipiet, S^lpl, legem super se ut servaret eam : 
et vocatumest, npriNI, nomen ejus ab ante, D"Tp ]D, mira" 
bilis consilio, rwy *obsD, Deus, Fortis, NiSii (l'auteur de la 

TT- 

version a confondu ce mot avec Nias qui signiliewr), Per- 
manens in asternum, etc.» 

Note 25, page 89, noie e. 

En comparant Yinnon, pr, à Yehova, nw, on remarque 
qu'il n'y a d'autre changement que les deux n changés en 
deux :. La valeur numérique du n est 5, celle du a est 50. 
Or les rabbins cabalistes prétendent que le rapport dé- 
cimal qui existe entre deux lettres, autorise de les permuter 
entre elles. D'après ce système l'un et l'autre nom sont 
identiques. 

Noie 24, page 92. 

N3pYH, terme rabbinique, composé du grec sixwv, image, 
renforcé par la préposition Stà. Une image qui a quelque 
réalité, et plus particulièrement l'image d'une personne. 
En ce sens, ce mot diffère de miy ou Nrmy qui désigne une 
image quelconque. 

Voyez, pour ce qui regarde ces deux synonymes, la glose 
deR.SalomonYarhhi sur leTalmud, traité Schabbat, fol. 449 
recto, et le livre Aruhh, lexicon talmudique, de Rabbi 2Va- 
ihan, art. pn. 

Noie 25, page 95, noie b. 

Encore ici, comme en mille autres endroits, la version la- 
tine de la Polyglotte de Wallon est fautive. Elle traduit: «Et 
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Cbrtslus de filiis fîliorum e)usungetur.» Le terme uirp, ici, 
ne signifie pas ungetur, mais progerminabit. Tel est aussi le 
sens de m?^ de l'original hébreu; ainsi le traduisent aussi 
le grec, dvafrfaexat; le syriaque, ^j^SUo; l'arabe J**^. 

NoteîG, page 111. 

Mîn, *pD, dans la langue rabbinique signifie en général, 
incrédule. Les rabbins désignent particulièrement par ce nom 
ceux qui appartiennent aux sectes dissidentes de la Synago- 
gue, surtout ceux qui rejettent la tradition et s'en tiennent 
au texte de la Bible qu'ils expliquent, comme les protes- 
tants, chacun d'après sa raison individuelle. 

R. Juda Moscato dans son commentaire sur le fameux li- 
vre Cozri, page 5, col. 3, dit au sujet de ces derniers un 
mot qui s'applique parfaitement à l'hérésie du xvi p siècle. 
INous ajouterons seulement qu'en rabbinique *pn signifie 
aussi espèce. «A mon avis, dit-il, les individus des sectes sé- 
parées de la Synagogue, comme les Caraïtes, les Saducéens, 
etc., sont appelés par nous mînim (pluriel de mîn)> parce que 
ne s'appuyant pas sur la tradition, ils ne s'accordent jamais 
dans leurs opinions, de sorte que chacun bâtit sur son pro- 
pre jugement un faux autel à part, et il devient ainsi une 
espèce différente des autres individus de son espèce. Car, en ve- 
nte, c'est la tradition qui réunit en un seul peuple tous les 
juifs dispersés sur le globe de la terre; et sans elle ils se- 
raient comme ces mînim, divisées dans leurs opinions indi- 
viduelles [a).» 

ta OWDQP OVf> O ta OWP )|S^p: \pj?7 \pj) (a) 

ta oowp \pta opvv isp opi :np> pn ppf> ppj 
)W*i ppj mu )tao jhjpp opp ipfy ta hf> ptapp 
6>p ptapp owf> o wp >cof> ipyp 77j>: ypsiflw 7J> 

WP 5V7.rta) pfo 7Pt*> >)J DPP?)> J^pP 5T71C» PJ3JD} 

; -vpfo op\pw>7J owj» )Jta oww ta:> 

II. 24 
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Note 27, page 124, note au bas de la page. 

Nous avons voulu parler ici de la grande utilité de la con- 
naissance de la langue rabbinique, ainsi que de l'état des 
études hébraïques parmi notre clergé de France, etc. Une 
personne aux sages conseils de laquelle nous aimons à dé- 
férer nous engage à différer à un autre temps la publication 
de cette note. 

Note 28, page 126, note c. 

Le nombre cardinal nsniNI a ici la signification du nom- 
bre ordinal quatrième. C'est ainsi que l'ont rendu tous les 
interprètes anciens et modernes. Vulgate, et quartum; grec, 
xcà th Teraprov; arabe, /^|^'j, etc. 

Note 29, page 132. 

Certains exégètes modernes trouvent souvent aux termes 
hébreux des significations nouvelles que ne connaissaient 
pas les anciens qui parlaient cette langue. A la lôte de ces 
exégètes se trouve Gésénius dont on connaît l'antagonisme 
systématique à l'interprétation chrétienne des passages les 
plus importants de l'Ancien Testament. Selon lui, le texte 
de Joël, ï, 8, prouve que nVira peut signifier une jeune per- 
sonne qui n'est plus vierge, puisque le prophète lui fait por- 
ter le deuil de Vêpoux de sa jeunesse. C'est un vrai paradoxe 
que nous avons déjà réfuté plus haut, pages 114 (dans la note), 
162, note a, et 174. En effet, cette jeune veuve est représentée 
dans une douleur d'autant plus profonde qu'elle n'a pas 
même possédé celui à qui elle avait donné son cœur et en- 
gagé sa foi. Chez les Hébreux ce cas ne devait pas être d'une 
extrême rareté, puisque les fiançailles engageaient au point 
qu'on ne pouvait plus devenir libre qu'au moyen de la lettre 
de divorce; et que d'ailleurs la cohabitation était ordinai- 
rement différée pendant un certain temps après le mariage. 
Saint Jérôme rapporte un exemple de ce veuvage virginal 
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même chez les païens. « Demolionis Areopagitarum prin- 
cipis virgofilia, auditosponsi Leostherrs intérim, qui bellum 
Lamiacum concilarat, seinterfecit : asserens quanquam in- 
tacta (sic) esset corpore, tamen si alterum accipere cogerelur, 
quasi secundum acciperet, cum priori mente nupsisset. » 
Adv. Jov. l.i, n°46. 

11 y a deux textes qui, au premier abord, paraîtraient plus 
concluants que celui de Joël, et qui probablement ont 
échappé à Gésénius ; savoir, Deutér., xxn, 19; Ezech. xxm, 
3, 8. Mais, quand on les examine de près, on voit qu'ils 
parlent de l'état antérieur au mariage. 

Noie 30, page 125. 

Les rabbins enseignent que les vierges d'Israël ne se mon- 
traient pas en public. Bien entendu que cette coutume ap- 
partient aux temps anciens. Dans leur langue ils appellent 
cet être dégradé qui fait trafic de ses appas, Npsa ou ira npsa, 
terme que nous ne saurions mieux rendre qu'en traduisant 
sorteuse, et sorteuse dehors ; de même que Ton dit en français 
coureuse. Quelques commentateurs expliquent dans ce sens 
la qualification de yinS HNSTP qui se lit dans le Talmud, 
traité Kélim, chapitre xxiv, mischna 16. Par contre on ex- 
plique dans le Talmud [a) de la femme honnête ces paroles 
du Psalmiste : « Tout l'honneur de la fille d'un prince est 
dans l'intérieur de la maison » (Psaume xlv, 14). Notez que 
les rabbins affirment que tout hébreu est un prince en compa- 
raison des individus desautres peuples. Voyez Talmud, traité 
Berahhot, chap. i, mischna 1. 

Les Docteurs de la Synagogue prétendent (6) que Dina, 
fille de Jacob, ne fut traitée par Sichem comme une femme 
de mauvaise vie (Genèse, xxxiv, 31) que parce qu'elle était 
sortie des tentes paternelles (Genèse, xxxiv, 1). 

(a) Talmud, traité Schebuot, fol. 50 recto. 

{b) Voyez Médrasch-Rabba-Beréschit, parascha 80 ; Médrasch-Yalkut 
sur le psaume xlv, et sur la Genèse, xxxiv. 
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Rahbi Isaac Karo, dans son livre Tholedot-Yitshhàk, sec- 
tion hha-yè Sara, dit qu'une fille pudique ne sort pas, et que 
c'est par une disposition de la Providence que Rébecca se 
rendit à la fontaine le jour où le serviteur d' Abraham y 
firriv.-i (Genèse, xxiv, tout le chapitre). 

Remarquez aussi que si en hébreu le nom Aima, qui dé- 
signe la véritable vierge, signifie cachée, inconnue (a), l'acte 
par suite duquel une femme cesse d'être vierge, s'exprime 
dans la même langue par le verbe yv, qui signifie connaître. 
Ainsi nous lisons dès le commencement de la Genèse, iv, 1 : 
«Et Adam connut, yr», Eve, sa femme, el elle conçut et en- 
fanta, etc. » 

I. LelivredesMachabées (II. Mach., ih,19; III. Mach.,i,45) 
donne comme une circonstance extraordinaire celle où l'on 
voyait dans les rues les vierges qui se tiennent renfermées 
chez elles, oâ ts xaTaxXetaToi TtapOsvo». Iv ôaXajxotç. 

Dans Josèphe (b) la sainte mère des Machabées dit à ses 
enfants : « Vierge, chaste, depuis ma naissance, je ne suis 
jamais sortie de la maison paternelle (c). » 

Philon dit que les vierges regardent comme une barrière 
infranchissable, la porte des appartements intérieurs de la 
maison (d). Le même écrivain dit dans un autre endroit de 
ses ouvrages que « les vierges se tiennent dans leurs ap- 
partements, el évitent par pudeur les regards des hommes, 
fussent-ils de leurs parents (e). » 

II. Nous voyons dans les écrivains païens que le même 
usage s'observait parmi les peuples infidèles. 

Les Grecs appelaient l'endroitde la maison le plus reculé, 



(a) Aquila traduit aima par dnro'xçuçov, cachée. 
(h) Tome h, page 519, édition de Havercamp. 

(c) "On s^w s^'svr.ôyiv Trapôsvo; àpyj, cù5e U7repe6«v Trarpucôv gIkcv. 

(d) riap6svGi; (*«v gtaa> xXtatâ^cov ttiv pieaauXtov opov TrsiroiYipt.evaiç. Ad leges 
spéciales. 

(e) Kat 8a).ap-EUoj/.6vai rcapôsvoi SC alSta rà; àv£p&v ô'4>êt; xal tû>v otxsioTaTcov 
ixrpiTToVcvat. In Flaccuii), pages 977, E, et 978, A, éd. de Paris, 1640. 
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où était l'appartement des femmes, parlhènon, du mot par- 
thé/ios , Ttapôevoç, qui signifie vierge. 

Àntigone, quand sa mère lui dit : Suivez-moi, feou, répond : 

« Pour quel lieu dois-je laisser les appartements du par- 
thènon? :roï, HapÔcvcovocç IxXiitouc' ; » 

Le vieillard dit à la même princesse : « mon enfant, 
rentrez chez vous, et demeurez dans les appartements du 
parthénon (a) . » 

Hésiode, Poëmedes travaux, fi, 138: « Elle se tient dans 
l'appartement intérieur de la maison, à côté de sa chère 
mère; n'ayant jamais éprouvé les doux travaux de l'inap- 
préciable Aphrodite (6). » 

Dans YOreste d'Euripide, vers 108, se trouve celte sen- 
tence : « 11 ne convient pas aux vierges de se montrer en 
public («;). » 

Sénèque avait également en vue cette coutume quand il 
inséra les deux vers suivants dans son Agamemnon : 

Quo more cœtus publicos virgo petis? 
Quis esse credet virginem? 

Nous ne terminerons pas cette note sans citer le passage 
suivant de Cicéron, qui est remarquable : « Domi teneamus 
eloquentiam; teneamusque ut adultam virginem, caste» (Cic. 
De clar. Orat., cap. cxvi). 

Note 51, page 150. 

Découvrir les cheveux d'une femme mariée, était chez 
les Hébreux un affront sanglant. Le Talmud, traité Ketubot, 
fol. 72, prouve que la loi mosaïque même défend aux épouses 
de laisser voir leur chevelure; en effet elle prescrit ici au 

(a) Yl réîcv&v* sta&a ^wjxa* xxl xarà «rrsffliç 

iv TraoOsv&at wijavî aot;. Euripide, Ore$te f vers 208. 

(b) "Hre £'J|awv fvroafc ©iXt, ivapà ayjTs'pt (muvii, 

(c) Eî; è'xXsv Ipiwtv iïapô*vM(xiv ou xaXov. 
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prêtre de découvrir la tête de la femme, donc en tout autre 
temps elle n'est pas découverte. Les rabbins, sanctionnant 
un usage d'Israël, SnW> m, ont de plus prescrit aux épouses 
de se voiler la tête en public. Celles qui négligent Tune ou 
l'autre de ces prescriptions donnent, par là même, droit à 
leurs maris de le.s renvoyer avec une lettre de divorce. 

La coquetterie de quelques juives de nos temps a su ob- 
vier à l'inconvénient de cette double défense. Ces dames 
portent des tours de cheveux postiches ou de soie nuire. 

Saint Paul dit : Si nonvelatur muîier, tondeatur. Si vero 
turpe est mulieri tonderi aut decalvari, velet caput suum 
(I. Cor., xr, 6). 

Note 52, page 182. 

Le verset 35 porte Angélus Domini; mais plus haut, au 
verset 7, il est dit : Ecce ego immitlam ei spiritum. Nous 
pensons que l'Ange, pour faire périr l'armée de Sen- 
nachérib, s'est servi du terrible hhamsin, vent empoi- 
sonné, appelé pour cette raison par les Arabes samoum, 
ou bâred samoum, qui souvent frappe de mort subite comme 
la foudre. Yolney décrit les effets du samoum dans son 
Voyage en Egypte, chap. iv. Voyez aussi la Chrestomathie 
arabe de Sacy, t. i, p. 162 de la 2 e édition. 

Note 33, page 183. 

Nous venons de voir que le. Seigneur avait condamné les 
enfants d'Israël à demeurer en pays étranger l'espace de 
quatre cents ans; mais il est constant que depuis la des- 
cente de Jacob en Egypte jusqu'à la délivrance de la capti- 
vité du pays de Gessen , il ne s'est écoulé que deux cent 
dix ans. En effet, il n'est pas possible que les Hébreux 
soient restés quatre cents ans en Egypte; car Caath y vint 
avec Jacob. Or, Caath vécut cent trente-trois ans. Exode, 
vi, 18. Son fils Amram vécut cent trente-sept ans. Exode, 
vi, 20. Moïse, lors de la sorlie d'Egypte, avait quatre- 
vingts ans. Exode, vu, 7 : 1334- 137 -+-80=350. De cette 
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somme il faut maintenant retrancher 1° l'âge de Caath 
quand il arriva en Egypte, 2° les années de sa vie qui se 
rencontrèrent avec celles d'Amram, 3° les années de celui-ci 
qui s'écoulèrent durant la vie de Moïse. 

Il existe une ancienne tradition qui explique cette diffi- 
culté. Le Seigneur, dans sa miséricorde, permit que les 
années de la vie errante d'Isaac et de Jacob fussent impu- 
tées au compte des quatre cents ans. 

Voici maintenant le calcul de ces deux chiffres : quand 
Jacob naquit, Isaac était âgé de soixante ans, comme il est 
dit expressément dans la Genèse, chapitre xxv, verset 26. 
Et quand Jacob arriva en Egypte, il dit à Pharaon que les 
années de sa vie errante étaient cent trente, 604-130 = 490. 
Ajoutez-y 210, vous obtiendrez le total de 400. 

Note 54, page 218. 

Nous avons déjà parlé du respect que les juifs portent 
au Talmud. Nous ajouterons ici un passage du menorat- 
hammaror, livre qui jouit d'une grande autorité dans la 
Synagogue moderne. 

« Tout ce qu'ils (a) ont dit, que leur mémoire soit en 
bénédiction, dans les médraschim et autres recueils (6), 
sont choses auxquelles nous sommes tenus de croire 
comme à la loi de Moïse notre maître, que la paix soit 
sur lui. Et si quelque chose nous en paraît exagéré ou 
incroyable, nous devons l'attribuer plutôt à la faiblesse 
de notre entendement qu'à leurs enseignements. Et qui- 
conque fait des plaisanteries sur quoi que ce soit de ce 
qu'ils ont dit, que leur mémoire soit en bénédiction, en 
recevra le châtiment (c). » 

(a) On désigne par ce pronom les rabbins, xar' si-o^'v. 
(U) Voyez au tome i er , la Notice sur le Talmud. 

iri p»p .pnjra) PW7P3 J"r npfts vp h w 
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Note 35, page 219, note a. 

Dans les environs du confluent. du Rhin et de la Meuse, 
une petite fille, de neuf ans est accouchée d'un enfant mâle 
parfaitement conformé. Voyez Osiander, H. Eccl., cent, xiv, 
1. h, chap. ii. Funcïi Chrono)., p. 458. 

Le Talmud, traité Nidda, fol. 45 recto, affirme que les 
jeunes filles des infidèles, c'est-à-dire, les non-juives, peuvent 
devenir mères h sept ans, et concevoir dès six ans, parce 
qu'elles ont certaines parties du corps semblables à celles 
des ânesses, conformément à ce qui est écrit : Quorum 
carnes sunt ut carnes asinorum. Ezcch., xxui, 20. 

Note 36, page 240. 

Le rejet de la génisse qui se trouve dans cette condition, 
est ordonné, selon le Talmud, par le texte nec portaverit 
jugum, du verset 2. 

Les anciens regardaient comme des victimes plus dignes 
de la Divinité les botes qui n'avaient pas encore servi aux 
usages communs. Ovide, parlant d'un sacriticede Huma, dit : 
Caesa prius ille juvenca 
Quae dederat nulli colla premenda jugo. Fast., m, 574, 5. 

Dans PIliade, Dîomède promet de sacrifier à Minerve une 
génisse qui n'a pas encore subi le joug. 

lltyr/mv, t,v ofifftt ûiro Çufov yfyrçtv dtarç. II., x, 293. 

Note 57, page 241. 

R, Lévi-bcn-Gherschon, David Kimhhi, Is.Àbarbanel,etc, 
disent qu'on ne peut rien vouer au Seigneur que selon la 
manière dont il est propre à être offert. Or, comme les sacri- 
fices humains sont formellement proscrits par la loi d« 

: DM» 5"f )ipfo PP ÏDP 7J>7 
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Moïse, Jcphté a dû consacrer sa Cille à la prière et à la vir- 
ginité perpétuelle. À cet effet, il renferma dans un ermi- 
tage où elle était séparée du commerce tant des femmes que 
des hommes. Seulement, tous les ans, les vierges d'Israël 
venaient la consoler pendant quatre jours. Elles lut parlaient 
sans la voir^ ainsi que cela se pratique dans certains cou- 
vents de femmes parmi les Nazaréens (chrétiens), lesquels, 
ajoutent les rabbins, ont emprunté de ce chapitre leurs 
institutions monastiques. 

Ce qui, aux yeux de ces rabbins, prouve que le sacrifice de 
la fille de Jephlé consistait dans sa consécration à la virginité, 
c'est que ; I. au verset 36, elle dit : «Mon père, puisque lu as 
prononcé ce vœu, fais de mot ce que tu as promis.» Un prêtre, 
et non Jephlé, aurait dû l'immoler en victime. IL Au lieu 
de pleurer la vie qu'elle allait perdre à un âge encore jeune, 
elle ne pleura que sur sa virginité, dans laquelle elle fut 
obligée de demeurer le reste de ses jours. Verset 37. III. II 
était impossible, ainsi que nous l'avons dit, d'offrir une 
victime humaine. 

Note 38, page 265, note c. 

L'histoire de ce dieu des Indiens est rapportée au long 
dans le savant et intéressant ouvrage de l'estimable abbé 
Dubois : M&urs , Institutions et Cérémonies des peuples de 
l'Inde. Nous en copierons ce qui a rapport à la naissance 
de Krischna, ou mieux Krschna. 

« Dans le Djambou-Duipa est un pays appelé Barta- 
Parcha ; c'est là qu'est le brinda vana, ou paradis de 
Krischna, qui est le paradis par excellence; on y goûte 
des plaisirs inexprimables. Il est plus vaste que le Souarga, 
et la beauté de ce séjour est au-dessus de toute descrip- 
tion. Il est habité par un nombre infini de bergers dont le 
chef est Nanda , père nourricier de Krischna. Au nord du 
brinda-vana est la ville de Madura t où régnait Angachuna. 
Il en fut chassé par son fils Concha, qui s'empara du trône 
et se livra longtemps à une foule d'injustices et de cruautés 
inouïes. 
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» La Terre, ne pouvant plus supporter les violences de 
ce tyran, prit la forme d'une vache, alla trouver Brabma à 
quatre faces; et, après lui avoir rendu ses hommages, elle 
lui parla en ces termes : « créateur de toutes choses, 
» c'est à vous que je dois l'être; c'est donc à vous de me 
«protéger. Le roi Concha, abandonné sans retour au 
» crime, me tient dans la plus cruelle oppression; je ne 
» saurais supporter plus longtemps sa tyrannie. Ce mé- 
» chant est votre créature, intimez-lui donc vos ordres et 
» faites cesser mes maux. » 

» Brahma, indigné à ce rapport, alla avec la suppliante 
trouver Siva, et lui fît part de ce qu'il venait d'apprendre. 
Tous trois se rendirent ensemble auprès de Vichnou, l'être 
suprême; et, après qu'ils lui eurent offert leurs respec- 
tueuses salutations, la vache, ou la Terre toujours sous 
cette forme, parla ainsi : « Grand dieu, vous écoutez tou- 
» jours avec bonté les vœux qu'on vous adresse; je viens 
» donc, dans mes malheurs, implorer votre protection. 
» Concha, le cruel Concha, exerce sur moi les injustices 
» les plus inouïes; je me jette à vos pieds pour vous sup- 
» plier d'y mettre fin par la mort de ce méchant. » 

» Après avoir écouté ces plaintes, Vichnou demanda à 
Brahma s'il n'avait pas accordé précédemment quelque 
grâce particulière à ce Concha, et de quel genre elle était. 
« La grâce que je lui ai accordée, répondit Brahma, con- 
» siste en ce qu'il ne peut être privé de la vie que par son 
» propre neveu. Incarnez-vous donc, ajouta-t-il, dans le 
» sein de Dohibaky 9 sa sœur; il n'y a pas d'autre moyen de 
» faire périr ce tyran. » 

» Vichnou suivit le conseil de Brahma ; il s'incarna dans 
le sein de Dohibaky, sœur de Concha et femme de Vassou- 
Déva, un des marchands les plus distingués du pays. 

» Concha, instruit de ce qui se passait, plaça des gardes 
et des espions partout ; il fit plonger dans une étroite prison 
et charger de fers Vassou-Déva et son épouse. 

» Cependant Dohibaky ne tarda pas à accoucher heureu- 
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sèment de Krichna. Le jour de sa naissance fut le huitième 
de la lune du mois badra (septembre). Informée que Concha 
avait résolu de faire périr cet enfant, Dohibaky trouva 
moyen de tromper la vigilance de ses gardes, et le fit 
transporter en secret dans la ville de Gokoulam. 

» A la même époque, Jachada, femme du berger Nanda, 
avait mis au monde une fille. Pour déjouer le projet cruel 
de Concha, on fit un échange des deux enfants. Jachada, 
qui avait été ensevelie dans un profond sommeil pendant 
le travail de l'enfantement, n'avait pu s'assurer si elle 
mettait au monde un garçon ou une fille; elle ne s'aperçut 
donc pas de la substitution, et regarda toujours le petit 
Krichna comme son propre fils. 

» Dès que le tyran Concha eut appris l'accouchement de 
sa sœur, il ordonna qu'on lui apportât l'enfant pour le 
mettre à mort; mais cet enfant, en qui, résidait l'être su- 
prême, était en sûreté à Gokoulam, dans la maison du 
berger Nanda. En vain Concha voulut assouvir sa rage sur 
la petite fille, qui n'était rien moins que l'être suprême 
lui-même, sous le nom de Badra-Caly. Ses aventures se 
trouvent décrites dans l'Histoire des déesses. » 

Note 39, page 266. 

C'est maintenant un fait reconnu que les Scandinaves 
avaient visité les parties nord-est de l'Amérique longtemps 
avant le voyage de Colomb. Mais ils n'avaient jamais pénétré 
dans les pays où les traditions dont nous parlons étaient 
généralement répandues. 

M. le chevalier de Paravey a publié dans les Annales de 
philosophie chrétienne de M. Bonnelty, n° 50 de la 3 e série, 
une dissertation curieuse sur le pays de Fou-Sang, nommé 
dans les grandes anmales de la Chine. Cet estimable savant 
soutient que ce pays n'est autre chose que l'Amérique. Dans 
ce cas, le nouveau monde aurait été connu en Chine dès le 
v c siècle. Telle était aussi l'opinion du célèbre de Guignes, 
dont le mémoire sur ce sujet a été inséré au tome xxviii des 



380 de l'harmonie 

Mémoires de l'académie des inscriptions et belles-lettres. 
Cette assertion, d'ailleurs contestée par d'autres sinologues, 
ne change rien, ce nous semble, à notre thèse. 

Si l'Amérique du nord-ouest et même le Mexique ont 
été peuplés par des colonies de la Tarlarie et de l'Asie 
centrale, ce qu'ont cru reconnaître Buffon (a) et M. de Hum- 
boldt; il n'en demeure pas moins constant que les peuples 
dont nous citons les traditions et la vénération dont la 
virginité jouissait parmi eux, sont une grande preuve en 
faveur de la diffusion parmi tous les peuples de la terre, 
de l'annonce d'un Rédempteur fils uniquement de la femme, 
sernen mu lier is, 

Noie 40, page 267. 

« Oh vient de découvrir dans une maison . place du Grail, 
à Châlons, à huit pieds de profondeur, environ trente sque- 
lettes humains, placés en ordre les uns sur les autres, parmi 
lesquels était une médaille, grand bronze, de l'empereur 
Adrien, et différenis morceaux de métal que l'oxydation 
empêche de reconnaître. 

» A quelque pieds au nord de ces ossements, on a trouvé 
des fractions de chapiteaux à volutes, d'une forme qui tient 
des cornes du bélier, en pierre de liais; une tête en pierre 
d'un jeune enfant, ayant les cheveux bouclés; le buste d'une 
tête juvénile; un chapiteau ou base assez semblable à ceux 
des croisées gothiques, mais d'un style différent, dont la 
pierre, qui tient de la burge ou du mouton, est néanmoins 
d'une couleur plus foncée, d'un poids infiniment plus fort, 
et provient d'une carrière qui paraît perdue depuis la cons- 
truction des plus anciennes églises de Châlons. 

* Suivant la tradition populaire, fortifiée par le témoignage 
de l'histoire locale, il y avait, non loin de cet endroit et du 



(a) Variétés de l'espèce humaine. D'après le Pline français, ils auraient 
abordé aux terres qui sont au nord-ouest de la Californie, t. xxviu , 
p. 179 de Téd. de Lecointe. 
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palais du gouverneur de Châlons sous Claude I er et Néron, 
une chapelle souterraine consacrée par les druides à la vierge 
des sectateurs d'Hésus. Là, les prêtres de Jupiter et d'Apol- 
lon se rendaient en grande pompe le premier de chaque mois 
pour faire des oblations et réciter des vers autour d'un autel , 
sur lequel était élevée la statue d'une jeune fille, tenant un en- 
fant entre ses bras. Au bas était cette inscription en lettres d'or: 

Virgini pariiurœ Druides. 
Les Druides à la Vierge qui doit mettre un fils au monde. 

» On doit penser que ces fractions d'architecture et ces 

sculptures, d'un style antérieur à celui de nos églises, tout 

à fait étranger à celui des Romains, et dont la pierre est 

d'une nature qu'on ne retrouve plus dans les carrières des 

environs, pas même dans les constructions des plus anciens 

édifices de Châlons, doivent remonter au temps du drui- 

disme. » 

Extrait des journaux du mois de septembre 1835. 

Note 41, page 279. 

Les Annales de la philosophie chrétienne de M.TRonnetty, 
septembre et octobre 1842, donnent un discours académique 
très-savant sur l'églogue de Virgile, Sicelides, considérée 
sous le rapport de la tradition dont elle fournit une preuve 
frappante. Le docte académicien avance deux propositions 
qui ne nous paraissent pas fondées. « Telle était, dit-il, la 
persuasion de la primitive Eglise sur la pensée de Virgile, 
que l'empereur Constantin le Grand, dans son fameux dis- 
cours qu'Eusèbe nous a transmis, la récitait en grec aux 
300 Pères assemblés au concile solennel à Nicée, et qu'il 
s'en servait comme d'un argument pour démontrer la 
divinité de la mission et des œuvres de Jésus-Christ. » 
I. Le discours dont parle le pieux et savant académicien 
porte en titre : à l'assemblée des saints, c'est-à-dire, aux fidè- 
les (voy. plus haut, page 219, note a). En le lisant, on ne 
peut douter que l'auguste orateur ne s'adressât au peuple 
aussi bien qu'aux princes de l'Eglise, et qu'il prit occasion 
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des solennités de Pâques. « Voici, dit-il, le jour de la Pas- 
sion, ô Pasteurs très-chers, et vous autres, chers amis. » 

"H.tou 7caô^{JLaTo;^{jLépa 7capÉ<mv,u>7upoç'f iX£<jtoctoi xaÔY)Y7yral, cpt'Xot ft'ot 
Xoi7to\ Çu(X7tàvTeç àvSpeç. On croit généralement que ce discours a 
été prêché devant le peuple de Conslantinople à la fête de 
Pâques; d'autres pensent que ce discours qui, à la vérité, est 
démesurément long, n'a jamais été prononcé. II. Eusèbe nous 
apprend que dans ses moments de loisir l'empereur aimait 
à composer des harangues pour l'instruction des peuples. 
« Le prince, dit l'hiàtorien de sa vie, les composait en la- 
tin, et les interprètes chargés exprès de cette fonction (oTç 
touto iroieTv epyov'viv) les rendaient en notre langue, c'est-à-dire, 
en grec. » De vita Constanlini, iv, 32. 

Noie 42, page 300, noie b. 

Saumaise, dans ses Exercitationes Plinianœ, pages 53-56, 
établit sur l'autorité de plusieurs anciens, principalement 
d'Aristote et de Strabon, que la Sibylle de Cumes n'était 
pas différente de celle d'Erythrée. On appelait la même 
Sibylle du nom de ces deux villes, parce qu'elle était venue 
de celle d'Ionie pour rendre ses oracles dans celle de la 
Campanie. La Sibylle qui a fourni le thème du Pollion de 
Virgile, est appelée indistinctement érythréenne et eu- 
mienne, dans le Discours aux fidèles de Constantin. Cas- 
talion, après avoir nommé la Sibylle de Cumes, ajoute : 
« Quae Sibylla fuisse videlur eadem quae et erythrœa et 
persica dicta est. » Epis t. nuncupat. > ad edit. suam lat., 
anni 1546. 

Note 43, page 301 . 

La plupart des critiques modernes sont d'avis que les 
libres sibyllins qui nous restent ne sont pas plus anciens 
que les premiers siècles du christianisme. Ils ne raisonnent 
que sur les huit livres, seuls connus depuis Bétuleius avant 
que le cardinal Mai en ait retrouvé quatre autres, ainsi que 
nous l'avons déjà dit. Des vers chrétiens ont pu être inter- 
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calés dans les oracles de ces femmes inspirées, et cela nous 
paraît plus que probable; mais le fond et plusieurs témoi- 
gnages en faveur delà vraie religion sont fort anciens, puis- 
que les plus savants Pères des premiers siècles s'en servaient 
avec confiance pour convaincre les païens, et que des Pères 
postérieurs, Origène (contra Celsum, p. 546) et Lactance 
(De vera sap., iv, 45), comme aussi Constantin (Disc, aux 
fid., chap. xix), réfutent par de bons arguments ceux des 
infidèles qui poussaient la mauvaise foi jusqu'à prétendre 
que les livres des Sibylles étaient l'œuvre des chrétiens et 
supposés par eux. L'espace nous manquant pour traiter 
cette question avec l'étendue qu'elle demanderait, nous 
renvoyons à la préface du 3 e tome des Scriptores veteres de 
S. Em. le cardinal Maï, et aux deux dissertations de J/ior- 
lacius, intitulées, l'une : Libri sibyllistarum veteris Ecclesiœ 
crisi, quatenus monumenta christiana sunt, subjecti; l'autre : 
Conspectus doctrinœ christianœ , qualis in sibyllistarum libris 
continetur. 

En appelant les Sibylles femmes inspirées, nous suivons 
l'exemple de plusieurs Pères qui les qualifient de prophc- 
tesses. Saint Justin dit que la Sibylle, inspirée surnaturelle- 
ment, rendait des oracles. Ilapot ttjç 7ra>ataç atëuXXïiç lx tivoç 
i7U7rvotaç Stà xp7)<7[/.wv ô(/.aç Si$a<jxou<T7]ç (Cohort. ad. Gr., n° 37, 
p. 33. D. E. de l'éd. de Venise, 4747). Saint Théophile d'An- 
tioche dit que la Sibylle fut la prophétesse des Grecs et des 
autres nations. 2iêuX)^a 8s ev^EX^dt xal lv toiç Xot7uoT<; eOveai 
yevofjtivv) 7rpo(p9)Ttç (ad Autol., n, 36). Constantin ne doutait 
pas que la vierge Sibylle dont il citait les vers, ne fut ins- 
pirêe de Dieu. Kal tocutoc tt) 7uapôsv(p &r]Xa8^ ôeoôev E7U£<jt71 ?rpo- 
xvjpuÇat (ad SS. cœt. , xvm). Saint Jérôme assure que la 
chasteté virginale des Sibylles fut récompensée par le don 
de prophétie. « Quid referam Sibyllas, dit-il, quarum in- 
signe virginitas est, et virginitatis prœmium divinatio? » 
Adv. Jov., i, 44. 



PARTIE DEUXIÈME. 



S'il demeure incontestable, ainsi que nous l'avons 
fait voir dans le tome premier, que la Synagogue an- 
cienne reconnaissait trois Personnes en Dieu, il est 
également certain qu'elle professait que le Messie at- 
tendu devait être une de ces Personnes divines, in- 
divisiblement, c'est-à-dire, hypostatiquement, unie à 
un corps que la toute-puissance de Jéhova forme- 
rait dans le sein de la plus pure des filles d'Israël, 
Marie toujours Vierge. Cette naissance virginale a 
été l'objet de la première partie du présent volume. Il 
nous reste à établir l'accord de la Synagogue et de 
l'Eglise en ce que, d'après les traditions judaïques, les 
divers signes auxquels on devait reconnaître le Messie 
se sont vérifiés exactement en Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. Saint Jérôme n'a pas seulement étudié l'hé- 
breu sous des maîtres juifs auprès desquels il ne man- 
quait pas de s'enquérir de leur croyance touchant ce 
pointimportant de leur religion, mais il consultait aussi 
incessamment les plus savants rabbins sur le sens que 
la Synagogue attachait aux principales prophéties de 
l'Ancien Testament (a). Or, le savant Père affirme 
que les juifs et les chrétiens se rencontrent en ce qui 
concerne les caractères de la personne du Christ, se- 
lon les uns et les autres annoncé comme Fils de 

(a) Voyez entre autres sa lettre, 84, n° 3, page 524 de l'éd. 
de Yallars, pnef. in Job, in Daniel, in Paralip. Comment, in 
Is., \xvi. 
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Dieu * , et ne diffèrent que sur le temps de sa ve- 
nue. Tandis que nous disons qu'il est arrivé, ils croient 
eux qu'il est encore à venir (a). 



SECTION PREMIERE. 



DIVINITÉ DU MESSIE. 



La tradition de l'ancienne Synagogue a constam- 
ment enseigné que le Rédempteur devait être un per- 
sonnage divin. Les Juifs étaient tellement persuadés 
de cette vérité qu'ils ne séparaient point l'idée de 
Fils de Dieu d'avec celle du Christ. C'est ce que nous 
voyons aussi dans l'interpellation que le prince des 
prêtres adresse à Jésus-Christ : « Je vous adjure par 
le Dieu vivant , dites-moi si vous êtes le Christ Fils 
de Dieu (b) ? » Les termes de cette question méritent 
une attention particulière. Notre- Seigneur ne s'était 
encore nulle part ouvertement qualifié de Dieu, ou 

(à) INec inter Judœos et Cbristianos ullum aliud essecer- 
tamen nisi hoc : ut cum illi nosque credamus Christum Dei 
Fiïium repromissum, et ea quœ sunt fulura sub Christo, a 
nobis expleia, ab illis explenda dicantur. Comment, in Jer., 
t. iv, p. 4051. 

(b) Matt., xxvi, 63. Cf. S. Marc, xiv, 61. 

II. 25 
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de Fils de Dieu (a) ; mais nous voyons dans l'Evan- 
gile de saint Luc, xxii, 70, que toute la nation regar- 
dait la qualité de Messie comme inséparable de celle 
de Fils de Dieu. Quand Jésus donne à entendre qu'il 
est le Christ, c'est-à-dire, le Messie, les prêtres aus- 
sitôt, s'emparant de la conséquence de cette déclara- 
tion, s'écrient : Vous êtes donc le Fils de Dieu ? Tu 
ergo es Filius Dei ? En saint Matthieu, xxvir, 54, le 
Centurion et ses gardes, témoins des prodiges qui si- 
gnalèrent la mort de Notre-Seigneur sur la croix, se 
retirent en répétant : Celui-ci était vraiment le Fils 
de Dieu. Si ces soldats romains n'avaient jamais eu 
de commerce avec le peuple de la Judée, ils n'au- 
raient certes pas eu cette pensée. Le pharisien Saul, 
après sa miraculeuse conversion, parcourt les sy- 
nagogues de son pays prêchant que c'est Jésus qui 
est le Fils de Dieu. Quoniam (otl) hic est Filius Dei 
(Act., ix, 20). Quand Jésus vient, en marchant sur 
Teau, à la barque de ses disciples, ceux-ci, témoins de 
son pouvoir sur les éléments, se prosternent et con- 
fessent qu7Z est vraiment le Fils de Dieu. Vere Fi- 
lius Dei es (Matt., xiv, 33). Telle est aussi la profes- 
sion de foi du bon Nathanaël (Joa., r, 49). 

(a) II est vrai que Nofre-Seigneur avait dit : Pater meus et, 
ce qui n'est pas moins explicite, Ego et Pater unum sumus 
(Joa., x, 29i„ 30); mais on ne s'étonnera pas que les juifs, peu 
disposés à croire en Jésus-Christ, n'aient pas compris une 
déclaration aussi claire, puisque des Protestants, qui ne 
laissent pas de prendre le titre de chrétiens, ne veulent pas 
voir dans ce passage de saint Jean une preuve de la divinité 
du Sauveur. 
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Mais le plan de notre ouvrage demande que nous 

tirions plus particulièrement nos preuves du texte 

conservé par les juifs, et des traditions de la Synagogue. 

CHAPITRE I er . 

Nous ne répéterons pas toutes les preuves que ren- 
ferme la première partie ci-dessus , qui traite de la 
prophétie d'Isaïe concernant la naissance de Jésus- 
Christ d'une mère vierge. Voyez surtout le chapi- 
tre m depuis la page 70 jusqu'à la page 107. Nous 
passerons à d'autres traditions de la Synagogue, d'où 
résulte que le Messie doit être Jëhova lui-même. 

§ I er . 

I. Médrasch-Thehillim sur le ps. xxi, 2 : « R. Ahha 
dit : Dieu accorde au Roi-Messie la gloire céleste, 
car il est écrit : Le roi, ô Jéhova, se rejouit de ta puis- 
sance. » 

IL Le même médrasch, sur le ps. iv, répète plu- 
sieurs fois que, pour sauver les enfants d'Israël Dieu 
n'a employé ni le ministère de l'Ange Michel, ni ce- 
lui de l'Ange Gabriel, ni celui d'aucun autre Ange, 
mais qu'il a été lui-même leur Sauveur. 

III. Le Médrasch-Yalkut exposant ce verset d'I- 
saïe, lu, 13 : Voici que mon serviteur prospérera. Il 
sera haut, élevé, sublime. « Voici, etc., c'est le Roi- 
Messie. Il sera haut, au-dessus d'Abraham. Elevé, 
plus que Moïse. SuSlime, supérieur aux Anges. » 

Saint Paul dit aussi que la gloire de Jésus-Christ 
est autant au-dessus de celle de Moïse que l'archi- 
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tecte l'emporte en excellence sur la construction qui 

est son ouvrage {a). 

Le même Apôtre confirme la dernière proposition 
du médrasch. « Le Fils de Dieu, dit-il, est d'autant 
plus élevé au-dessus des Anges , qu'il a obtenu un 
nom plus excellent qu'eux (b). » 

IV. 1.1 est dit au psaume xlv : « Ton trône, ô Dieu, 
subsistera à tout jamais; le sceptre de ton règne est 
un sceptre d'équité; tu aimes la justice, et tu hais l'ini- 
quité : c'est pourquoi, ô Dieu, tonDieu^ t'a oint d'une 
huile de joie pour t'élever au-dessus de tes pareils. » 

Ce psaume qui nous montre Dieu recevant Vonc- 
tion royale de son Dieu, parle du Messie ; c'est ce 
qu'affirment les rabbins (c) d'accord en ce point avec 
saint Paul qui écrivait aux Hébreux : « Ad Filium au- 
tem (dicit Deus) : Thronus tuusDeus insseculumsae- 
culi : virga aequitatis, virga regni tui. Dilexisti justitiam 
et odisti iniquitatem : propterea unxit te Deus, Deus 
tuus, oleo exsultationis pree participibus tuis.»i,8,9. 

V. Nous lisons dans le Lévitique, xxv, 25 : « Si ton 
frère, tombé dans la pauvreté, vend une partie de ses 
possessions, son Rédempteur (iSnj , celui qui a en sa 
place droit de rachat), qui est son proche parent, 
viendra et rachètera ce que son frère aura vendu. » 

(a) Ampliorisenim gloriœ iste prae Moyse dignus est ha- 
bitus, quanto ampliorem honorem habet domûs qui fabri- 
cavit eam. Hebr., ni, 3. 

(b) Tantomelior Angelis effectus quanto differentius prae 
illis nomen hsercditavit. Ib., i, 4. 

(c) Voyez entre autres R. Dav. Kimhhi, Aben-Ezra, Ibn- 
Yelihaï, dans leurs commentaires sur ce psaume. 
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Voici comment le Médrasch-Thanhhuma explique 
ce verset d'une manière mystique : «Et qui est le 2?e- 
dempteur d'Israël ? C'est moi qui suis son Rédemp- 
teur, iSn-3 Nin ru*, répond Dieu saint, bénisoit-il; car 
il est écrit : leur Rédempteur ( des enfants d'Israël 
et des enfants de Juda) est puissant, Jéhova Sabaoth 
est son nom (Jér., l, 34). » 

VI. Talmud, traité Sanhédrin, fol. 99 rectô : « R. 
Hillei dit : Israël n'a plus de Messie à attendre, car il 
a déjà joui de cet avantage aux jours d'Ezéchiasf/i).» 
Glose de Sal. Yarhhi en cet endroit : « Israël n a 
plus de Messie à attendre; car Dieu saint, béni soit- 
il, régnera lui-même sur Israël, et lui seul le ra- 
chètera (b). » 

Yarhhi nous apprend que l'intention de cette sen- 
tencedu Talmud est que la nation juive fut confirmée 
dans l'attente du Messie par la prophétie d'haïe iP^oici 
que la J^ierge concevra, prononcée aux jours d'Ezé- 
chias, car le prince vivait déjà lorsque ce signe fut 
donné à la maison de David, ainsi que nous l'avons 
dit plus haut, page 207; que dans la personne du 
Messie, Dieu règne lui-même sur Israël, c'est-à-dire, 
sur les enfants spirituels d'Abraham (Rom., îx, 8; 
Gai., m, 29; cf. Matt., m, 9; Luc, m, 8); qu'il n'y a 
plus de Messie à attendre,- parce que la promesse du 
Fils de la Viergea été réalisée : il est né, et ne naîtra 
pas une seconde fois. L'intention du Talmud ne sau- 
rait être qu'Ezéchias lui-même était le Messie, puis-' 

: Vptp W3 )P)blS 7WD JfaD'J WY> Opi \>t> (a) 
.)7ji oJlSj'J JWJtt ^)» P'^pP'^Ê (b) 
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qu'il enseigne au même traité Sanhédrin > fol. 94 
recto, que Dieu avait eu d'abord le dessein de faire 
d'Ezéchias le Christ, mais qu'il a changé de pensée, 
cédant à la représentation de sa stricte justice, mn 
^nn. Les juifs modernes peuvent encore moins expli- 
quer le premier passage du Talmud dans le sensqu'E- 
zéchias. a été le Messie, puisque selon eux l'objet de 
la venue du Messie doit être de les remettre en pos- 
session de la Judée; or, du temps d'Ezéchias ils en 
étaient encore les maîtres. 

VII. Médrasch-Thehillim sur le psaume xxxvi : 
« R. Yohhanan propose cette parabole. Un homme a 
allumé une lumière pendant la nuit, et elle s'est 
éteinte; et plus il la rallumait, plus elle s'éteignait. 
A la fin il dit : Jusqu'à quand me fatiguerai-je ainsi 
inutilement? Attendons que le soleil soit levé > et nous 
marcherons à la clarté du jour. Ainsi il en fut des 
enfants d'Israël. Quand ils étaient esclaves en Egypte, 
Moïse et Aron se levèrent et les sauvèrent ; en cap- 
tivité dans la Babylonie, ils furent délivrés par Ana- 
nias, Misaël et Azarias; subjugués par les Grecs, ils 
furent soustraits à leur puissance par la valeur de 
Mathathias l'Asmonéen et de ses fils; soumis par les 
Romains, dvuo, ils dirent : Voici que nous nous 
lassons à être rachetés pour toujours retomber dans 
l'état de servitude. Nous ne voulons plus qu'un homme 
nous éclaire,sur la (erre, que Dieu nous éclaire lui- 
même (a); car il est écrit (Ps. cxvm, 27) : Que 
Dieu Jéhova nous éclaire. » 

: P"3p lS}|S D7) ?M »J ^fat OrtpW M(S yf> (a) 
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C'est précisément à l'époque où les Juifs étaient 

soumis aux Romains que Jésus-Christ , le Verbe de 

Dieu, la lumière éternelle, est venu éclairer le monde. 

§ n. 

Nous avons vu au tome i er , pages 299 suiv., que 
les rabbins appellent le Messie, lumière, tout comme 
l'Apôtre saint Jean, i, 4, 5, 9; ni, 19, et comme 
Notre-Seigneur lui-même (Joa., vin, 12; xii, 46), 

L'ancienne Synagogue enseignait que cette lumière 
est incréée; qu'elle a éclairé l'œuvre de la création et 
y a présidé; enfin, qu'elle a été dérobée à la vue des 
hommes jusqu'au siècle à venir, c'est-à-dire, jus- 
qu'aux jours du Messie {a). 

I. Médrasch-Rabba sur la Genèse, chap. m : 
« R. Juda fils de Cimon dit : Au troisième verset de 
la Genèse nous ne lisons pas, et la lumière fut, rr>n, 
mais, et la lumière était, wï. » Voyez tome 1 er , 
p. 301 , deux passages identiques du Zohar et la note c. 

II. Médrasch-Hannéélam (mystique), p. 9 verso : 
« Et Dieu dit que la lumière soit. Rabbi dit : C'est 
la lumière des ériges. Elle fut produite (b) dès le 
principe, avant l'existence de l'univers (c). R. Juda 
dit : Cette lumière est proprement le trône de V Eternel, 

[a) Voy. tome i er , note 36, pages 554 suiv. 

(b) Le rabbin s'exprime d'une manière très-incorrecte. Ce 
qui existe dès le principe ne peut pas être produit, mais en- 
gendré : il procède et est de toute éternité. L'Evangéliste dit : 
In principio erat Verbum. 

: otap ta 07)p ?ipJ5 fo»B |S)P ( 9 ) 
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et de cette lumière proviennent toutes les créatures. » 
Voyez encore d'autres autorités au tome i cr , là-même. 



CHAPITRE IL 

Le nom Jéhova n'appartient qu'à Dieu qui s'en 
montre jaloux. Voyez tome i er , page 318. R. David 
Kimhhi dit dans son commentaire sur Osée, xu , 6 : 
« Dieu communique aux armées célestes ses noms 
El, Sa, et Elohim, dviSn; mais nul hors lui ne par- 
ticipe au nom tétragrammatique Jéhova. » L'Ancien 
Testament et la tradition judaïque, en donnant au 
Messie le nom adorable Jéhova y proclament par là 
même sa nature divine. 

§ 1 er . 

I. Ces paroles d'Isaïe, xxviii, 5, En ce jour-là 
Jéhova Sabaoth sera, etc., sont rendues de la ma- 
nière suivante dans la paraphrase de Jonathan-ben- 
Uziel : En ce temps-là le Messie de Jéhova Sabaoth 
sera,etc.Laparaphrasesubstitueainsiilfe^eà/e%o^a. 

IL Le prophète Jérémie dit : «En ces jours-là Juda 
sera sauvé et Israël demeurera en sûreté. Et voici 
comment on l'appellera, Jéhova notre juste, mm 
npTir. » xxin, 6. Voyez tome i er , page 479. 

Commentaire de D. Kimhhi : « Israël appellera le 
Messie, notre juste; car à commencer de ses jours la 
justification de Jéhova demeurera avec nous et ne 
nous quittera plus (a). >> 

(a) Le pronom féminin nb du texte se rapporte au subs- 
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III. Livre du même prophète, xxxm, 14, 15, 16 : 
« II viendra des jours, dit Jéhova, où j'accomplirai la 
parole favorable que j'ai prononcée touchant la maison 
d'Israël et la maison de Juda. En ces jours-là et en 
ce temps- là je ferai germer à David le germe de la 
justification sur la terre. En ces jours-là Juda sera 
sauvé et Jérusalem demeurera en sûreté. Et voici 
comment on l'appellera : Jéhova notre juste. » 
La paraphrase chaldaïque nous avertit encore ici que 
celui qui est appelé du nom tétragrammatique, c'est 
le Messie : « En ces jours-là , en ce temps-là , je 
susciterai à David le Messie de la justification , 

§ il. 

Les rabbins, vaincus par l'évidence de ces deux 
passages de Jérémie, sont obligés de reconnaître que 
le nom de Jéhova notre juste appartient au Messie. 
C'est ainsi qu'il est nommé fréquemment dans l'of- 
fice de la Synagogue. 

I. R. Dav. Kimhhi dit que le germe de justifica- 
tion dont parle Jérémie est le Roi-Messie (a). 

taniif féminin npTï, justification, qui désigne ici le Messie, 
ainsi que l'explique R. Dav. Kimhhi. 

Les versions anciennes portent le pronom masculin. Sy- 
riaque oMÔ»-AJ> *f u A ûJofO; arabe (dans Walton, 27 

pages plus loin que l'hébreu) 4Jj-r~?.; grecque (édil. deCom- 
plute) xal touto eartv to #vo(/.a 6 xaXÉaoucriv ocutov. Théodoret, $ 
xXY}ôr,c£Tai. 

: P'CW if)? Pf'pp73 PY>3 (a) 
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Le même rabbin, dans son commentaire sur le 
ps. cxxxii, 17, répète que ce verset de Jérémie a 
trait au Messie, lequel, dit-il, portera le nom de 
Jéhova notre juste {a). 

IL Talmud, traité Baba-Batra, fol. 79 verso : 
« R. Samuel fils de Nahhmêni dit au nom de R. Yoh- 
hanan : « Le Messie porte le nom de Dieu même ; 
car il est écrit : Et voici comment on l'appellera, 
Jéhova notre juste. » 

III. Le Zohar, partie i re , fol. 63, col. 251, dit que 
la continence de Booz lui a valu la prérogative d'avoir 
dans sa postérité des rois maîtres de tous les autres 
rois, et le Roi-Messie portant le nom de Dieu même. 

IV. Médrasch-Thehillim sur le ps. xxi : «Le Messie 
est appelé du nom de la Divinité, car il est écrit : 
Et voici comment on V appellera, Jéhova notre juste.» 

V. Le même sur le ps. xvm, 51, et sur II. Sa- 
muel, xxn, 51 : (c Le Roi-Messie est pour les justes 
comme une tour forte , car il est écrit : Jéhova est 
la tour des saluts de son roi (b). Et il est écrit en 
outre : Le nom de Jéhova est une tour forte; le juste 
y court, et il y est en sûreté. » Prov., xvm, 10. 

VI. Médrasch-Rabba sur les Lamentations, fol. 68, 
col. 2, éd. d'Amst. : « Quel est le nom du Roi-Messie? 

()PD 5?P IX* t/'x) 7\PJ?P VIP ta p)PJ>P ?î ipf» (a) 

(b) Le terme hiyo du texte signifie une tour, dans le can- 
tique de David du deuxième livre de Samuel ; mais dans ce- 
lui du ps. xvm, il signifie, il fait être grand, il agrandit, il 
multiplie. Cette différence de signification dépend selon 
qu'on prononce migdol (une tour), ou magdil (il agrandit). 
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R. Abba fils de Cahana dit : Jéhova est son nom , 
)Y>V> P)C»; car il est écrit, Et voici comment on l'ap- 
pellera, Jéhova notre juste. » 

VII. La même assertion est répétée par les- rabbins 
suivants : 1 . Yalkut-Réubêni , fol. 65. 2. Aben-Ezra , 
comment, sur l'Exode, xvm, 3. 3. Behhaï-ben-Ascher, 
comment. surlePentateuque, fol. 112.4.R. Jos.Albo, 
dans son livre Des fondements de la foi, 1. n, ch. 18. 
5. R. Moïse Alschehh, comment, sur Jérémie, xxxm, 6. 



CHAPITRE III. 

Nous avons déjà parlé plus haut, pages 88,[89, et 
note 23, page 368, du nom 'pai Yinnon (l'engendré) 
identiqueavecleTétragrammatonnin^/e'Aowzyetnous 
avons cité des autorités d'après lesquelles Yinnon est 
compté parmi les noms du Messie. 

Le commentaire Minhhat-Aréb , qui se compose 
d'extraits des anciens commentaires rabbiniques (#), 
contient les observations suivantes sur le verset 17 du 
ps. lxxii : 

« Son nom. Le nom qu'on lui connaît (au Messie), 
ainsi que l'enseignent nos Docteurs ; savoir, le Messie 
est appelé du nom Jéhova, car il est écrit : Et voici 
comme on V appellera : Jéhova notre juste. Ceci aura 
lieu éternellement à partir des jours du Messie, C"P> pf 
oiu?3 îf>. Car maintenant que c'est encore avant 

(à) 27$ PPW> c'est-à-dire, présent agréable. Ce com- 
mentaire est imprimé dans la grande Bible rabbinique 
d'Amsterdam. 
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l'existence du soleil, avant Y aurore future, son nom 
est simplement Yinnon qui est la même chose que le 
Tétragrammalon Yehova. 

» Il est notoire aussi que le premier hè, n> du 
Tétragrammaton est la Divinité d'en haut, et le se- 
cond hè, la Divinité d'en bas (a). La gloire de ce hè- 
ci ne se manifestera pas avant ce temps-là (b). 

» Telle est aussi l'intention des deux nun renver- 
sés c du Pentateuque (c) , au sujet desquels le Mé- 
drasch-Hannéélam s'exprime ainsi : Ces deux nun 
sont véritablement la gloire de Dieu, et le fondement 
adorable {cl). 

» Et c'est pour la même raison que Jacob aperce- 
vant les enfants de Joseph leur souhaita la bénédiction 
des poissons (e) ; car en chaldéen nun signifie poisson. 
C'est en ces nun qu'un jour Dieu sauvera Israël par 
la médiation du Messie au sujet duquel il est écrit : 
Dès avant V existence du soleil il avait le nom Yinnon. 
Jusqu'ici vont les paroles du Médrasch-Hannéélam. 
Lis-les plus au long au fol. 48. 
— ■ ■ - - - 

(a) Voyez, pour le sens de Divinité d'en haut et de Divinité 
d'en bas on terrestre, tome i er , pages 293, 300. 
5W\?C P»3D 'P> PD)>Jj? P3\3& Ê'P P3)&fa 'p OJ [b) 

: \PÎ iP)t> 7J? ph) P7IW J'6 VVPPP 

(c) Ces deux nun renversés servent comme de parenthèse 
aux versets 35, 36 du cliap. x du Lévitique. 
np$ 00) DW V'^pV Jd )7)W 00 p» W Ùf> [d) 

(e) Le verbe hébreu tarn, et crescant t vient du substantif 
;n, qui signifie poisson : qu'ils se multiplient comme les 
poissons. 
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» El le livre Mégallé-A mukot (révélateur des mys- 
tères) dit également que les nun du verset vcïihi bin- 
soa(a) renferment le mystère de la Divinité. Jusqu'ici 
vont ses paroles. 

» Et pour cette raison lePsalmiste, incontinent après 
avoir prononcé le Yinnon, ajoute : Béni soit Jéhova 
Dieu y Dieu d'Israël, etc.j et béni soit à jamais son 
nom glorieux ; car dans le temps du Messie, Jéhova 
un avec son nom wtt(Zach., xiv, 9), se manifestera à 
toutes les nations, et elles confesseront toutes que 
Jehova est le roi de toute la terre; en ce jour-là Jéhova 
sera un. » (Ib., xii, 9.) 

Le grammairien Dav. Kimhhi dit dans son com- 
mentaire sur le ps. lxxii et dans son dictionnaire 
hébreu que Yinnon appartient à la racine "p, et que 
pris pour un verbe il signifie être fils. Comme nom 
il signifie I'engendré. Voyez plus haut, page 52, avec 
la note d. 



CHAPITRE IV. 

Maintenant que nous savons que le Christ s'appelle 
Jéhova et que ce nom adorable lui convient à tous 
égards, il ne peut plus nous rester de doute sur le vé- 
ritable sens d'un grand nombre de versets du Vieux 
Testament où se remontre le Tétragrammaton. Tels 
sont les suivants : 

I. Genèse, xlix, 18. Jacob après avoir désigné l'é- 

(o) Le verset 35 dont nous avons parlé dans l'antépénul- 
tième note, commence par ces deux mots yoaa. VPV 
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poque de l'avènement du Christ à ses enfants qu'il 
avait assemblés avant sa mort pour leur annoncer ce 
qui devait arriver à leur race à la fin des jours (a), 
interrompt son discours prophétique par ces paroles 
remarquables \ T espère en ton salut, ôJéhova. Voyez 
au tome i er , page 9, avec les notes 8, 9. 

a. Paraphrasé chaldaïque de Jonathan-ben-Uziel 
et le Targum jérusalémite : « Quand Jacob vit (dans 
l'esprit prophétique) Gédéon fils de Joas et Samsoû 
fils de Manué, qui devaient être des sauveurs (libé- 
rateurs), il dit : Je n'espère pas dans le salut de Gé- 
déon, je ne me confie pas en celui de Samson ; car 
leur salut ne sera que momentané. Mais j'espère et 
me confie en ton salut, ô Jéhova, car l'effet de ton sa- 
lut durera éternellement, ^DbypTis^apYisn.» 

Nous lisons la même exposition dans celui des Pè- 
res de l'Eglise qui était le mieux instruit des an- 
ciennes traditions judaïques. Saint Jérôme met les 
paroles suivantes dans la bouche de Jacob : « Voyant, 
ô mon Dieu, que Samson, votre fort et courageux 
Nazaréen, a tué nos ennemis, en mourant par suite de 
l'infidélité d'une femme dissolue, j'ai pensé qu'il était 
le Christ votre Fils; mais comme après sa mort il n'est 
pas ressuscité, et comme Israël est retombé en capti- 
vité, je dois espérer un autre libérateur qui sera le 
Sauveur du monde et de ma postérité. C'est celui-là 
qui sera l'attente des nations (i). » 



(a) Congregamini ut annunliem (heb. vobis) quae venlura 
sunt vobis in diebus novissimis. 

(b) Videns ergo tam fortem Nazarseum tuum, quod et ipse 
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Saint Jérôme explique pourquoi d'après l'antique 
tradition, répétée dans les targumistes, Jacob a pris 
Samson dans le premier moment pour le Sauveur 
promis? Parce que, ainsi que Samson, Jésus-Christ a 
triomphé des ennemis de notre véritable patrie, qui 
est le ciel; ainsi que Samson, Jésus-Christ en expi- 
rant a écrasé la tête de notre ennemi , l'ennemi de 
notre salut; ainsi que Samson, Jésus-Christ a souffert 
volontairement la mort par suite de l'infidélité et de 
la trahison de la nation que les prophètes assimilent 
fréquemment à la femme dégradée qu'une bouche 
honnête évite de nommer (a). Mais le patriarche re- 
vint bientôt de son erreur, parce que Samson qui a 
vu, c'est-à-dire éprouvé, la corruption dans le tom- 
beau, ne pouvait pas être le Schilo qui en devait res- 
ter exempt. Ps. xv, 10 : Nondabis sanctum tuum vi- 
dera corruptionem. Voyez aussi plus haut, page 103. 
b. R. Moïse Nahhménides : « J'espère en ton salut, 
ôJéhova. Prévoyant la chute de Samson, laquelle de- 
vait entraîner celle deson peuple, Jacob dit : C'est par 
toi-même que je veux être sauvé, et non par un juge 
(un chef temporel), carton salut est un salut éternel.» 

propler meretricem mortuus est, et moriens nostros occidit 
inimicos, putavi, ô Deus, ipsum esse Christum Filium tuum; 
verum quia mortuus est, et non resurrexit, et rursum cap- 
tivus ductus est Israël, alius mihi Salvator mundi et mei 
gcnerfs praestolandus est, Ut veniat, cui repositum est, et 
ipse erit expectatio gentium. Quaest. hebr. in Gen. 

(a) Les prophètes appelaient souvent merctrix, soit Jéru- 
salem, soit toute la nation juive. Voyez Is., i, 21; Jér., n,20; 
m, 3; Ezéçh., xvi, 30, 33, 35, et tout le chap. xxm. 
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c. R. Samuel Yaphé dit dans son commentaire sur 
le Médrasch-Rabba, sur la Genèse xlix, que Jacob, 
instruit par l'esprit prophétique que l'époque de l'aL- 
vénement du Messie était irrévocablement fixée, vou- 
lait s'y transporter par la pensée de V espérance. «Au- 
tre explication, continue le rabbin, Jacob voulut ex- 
primer un acte d'espérance, afin d'enseigner aux Israé- 
lites qu'il faut avoir foi dans le salut, que chaque fi- 
dèle doit dire: J'espère en Ion salut, ô Jéhova, parce 
que c'était le moyen d'y participer réellement avant 
même l'époque de la venue du Christ (a). » 

C'est dans cette intention, nous voulons dire, celle 
de participer au salut futur par la foi et l'espérance, 
que David répète en deux endroits l'acte d'espérance 
de Jacob. J'espère en ton salut, 6 Jéhova. Ps. cxviu, 
166. Je désire ardemment ton salutj ô Jéhova. Ib., 
1 74. Voyez le texte hébreu. 

II. Deut., xxxiii, 29. «Que tu es heureux , ô Is- 
raël (b)l Quel peuple est comme toi, sauvé par Jéhova 
lui-même, mm jrena oy "pas st û ? » 

a. Paraphr. chald. de Jon.-ben-Uziel : « O peuple 
qui es racheté par \enom du Verbe de Jéhova, ^pisnm 

b. Le prophète Isaïe suit la leçon de Moïse : « Israël 
est sauvé par Jéhova d'un salut éternel. Is., xlv, 17. 

c. Jonathan-ben-Uziel, fidèle à sa paraphrase du 

>"> >J»)p IMHP'i 7PI*> Jj Wi») PJHD'J «»>D (a) 

: pi )DV Pf >"J5D 
(b) On a de tout temps désigné par le nom Israël Ja com- 
munion de ceux qui adorent le vrai Dieu. 
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Pentateuque, rend de la manière suivante ce verset 
d'Isaïe : « Israël est racheté d'une rédemption éternelle, 
par le J^erbe de Jéhova. » 

d. R. Salomon Yarhhi dit dans son commentaire 
sur Daniel, vin, 14, qu'Israël sera racheté et sauvé 
d'un salut étemel par notre roi Messie, )2?Z>V) )WV 
WZP *]}>P3 &ph$ P2»t>p. 

e. Le Médrasch-Yalkut sur Zach., ix", 9, et le Mé- 
drasch-Thehillim sur le ps. xxxi, exposent de la ma- 
nière suivante notre verset d u Deutéronome: «R. Ammi 
dit : Moïse loue Israël en ces termes : Quel peuple est, 
comme loi\ sauvé par Jéhova. Quel est le prix de la 
rédemption des enfants d'Israël ? Dieu lui-même. Dieu 
leur dit : Dans ce siècle, avant la venue du Christ, 
vous n'avez été sauvés que par des hommes. En 
Egypte par Moïse et Aron ; aux jours de Sisara, par 
Dehora et Rarak (Juges, iv) ; lors de l'oppression des 
Madianites, par les Juges. Mais comme ces sauveurs 
n'étaient que des humains, vous retombiez en servi- 
tude. Il en sera autrement dans le siècle futur, lors 
de l'avènement du Christ; je vous sauverai alors moi- 
même, et vous ne retomberez plus en servitude; car 
il est écrit : Israël est sauvé par Jéhova d'un salut 
éternel » (Is., xlv, 17). 

/. Médrasch-Thehillim sur le ps. lxxxviii : « R. 
Rerahhia enseigne ce qui suit : L'Eglise d'Israël (a) dit 
au Très-Saint, béni soit-il, je ne trouve mon salut qu'en 

[a) 5(S^O> .PP3J?. Eglise s'exprime par PQÏD en hébreu, 
par Synagogue {auwyo^fy en grec, par Ecclesiaen latin. Tous 
ces noms signifient réunion, communion. 

II. 2G 
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toi, et mes yeux n'élèvent le regard de l'espérance 
que vers toi.f>lf>.j>)lp>p >)W yf» p l*>i|S pj?w >i ]>f> 
^1. Et Dieu lui répond : Puisque c'est ainsi, je te 
sauverai ; car il est écrit : Israël^ etc. » (Is., xlv, \ 7). 

III. Isaïe, xliii, 3 : «Carje suis Jéhova, ton Dieu, le 
Saint d'Israël, ton Sauveur, -jswid. » 

IV. Ib., verset 1 1 : «Moi, moi, je suis Jéhova; et hors 
moi, il n'y a point de Sauveur, swid.» 

V. Ibid., xlv, 21 : « Qui a fait entendre cela dès le 
commencement? Qui l'a prédit dès lors? N'est-ce pas 
moi, Jéhova? Il n'y a pas d'autre Dieu que moi. Hors 
moi , il n'y a point de Dieu juste et Sauveur. » 
Cf. Osée, xhi, 4. 

VI. lbid., verset 22 : « Convertissez-vous à moi, 
et vous serez sauvés , ô vous qui êtes aux extrémités 
de la terre.» Paraphr. chald, : « Convertissez-vous à 
mon Verbe, nDnab. » 

VII. Ibid., verset 25 : «Toute la race d'Israël sera 
justifiée en Jéhova, et elle se glorifiera en lui. » Pa- 
raphr. chald. : « Parle Verbe de Jéhova toute la race 
d'Israël sera justifiée. » 

VIII. Ibid., verset 26 : « Et toute chair saura que 
je suis Jéhova ton Sauveur, et que le puissant de 
Jacob est ton Rédempteur. » 

IX. Ibid., lx, 1 6 : «Et tu sauras que je suis Jéhova 
ton Sauveur y et que le puissant de Jacob est ton 
Rédempteur. » 

X. Osée, i, 7 : « Je ferai miséricorde à ceux de la 
maison de Juda , et je les sauverai en Jéhova leur 
Dieu. » Paraphr. chald. : « Et je les rachèterai par 
le Verbe de Jéhova leur Dieu. » 
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XL Zacharie, xni, 1 : « En ce jour-là (de l'avéne- 
ment du Christ) une source sera ouverte à la maison 
de David et aux habitants de Jérusalem pour les pé- 
chés et pour l'impureté. » Le Talmud ; traité Yoma, 
fol. 85 verso, nous apprend que Jéhova sera lui- 
même cette source qui purifiera par le baptême ; car 
il est écrit : Jéhova est une citerne baptismale (a) 
pour Israël. Jér., xvn, 13. 

XII. Dans Zacharie, n, 1 2, \ 3, 1 5 (Vulg., 8, 9, 11 ), 
Jéhova Sabaoth (b) dit que lorsqu'il aura accompli 
l'objet de sa mission , on saura que Jéhova Sabaoth 
Va envoyé. Et cognoscetis , et scies , quia Dominus 
exercituum (heb. Jéhova Sabaoth) misit me. 

Nous voyons ici que celui qui envoie est Jéhova le 



(a) Cette explication du Talmud est fondée sur la double 
signification du terme mpD du texte. En hébreu il signifie 
espérance, et amas d'eau (Gen., i, 10 ; Ex., vu, 19; Lévit., xr, 
30). En rabbinique il désigne toute citerne destinée à la 
tebila, nbuiD (c'est-à-dire immersion, baptême), prescrite en 
certains cas par la loi mosaïque. 

(6) Voyez, au sujet du nom Sabaoth, la note 19 du tome i er , 
page 503 suiv. 

Saint Jérôme dit, dans son commentaire sur Zacharie, 
que partout dans l'Ecriture où le Christ est appelé Jéhova 
Sabaoth, Dominus virtulum, ce dernier nom signifie Tout- 
Puissant. « Et il n'est pas étonnant, ajoute-t-il, que le Christ 
soit nommé Tout- Puissant, puisque toute puissance lui a 
été donnée au ciel et sur la terre.» Ex quo intelligirnus ubi- 
cunque Dominus virtutum de Christo dicitur Omnipotent em 
eum debere intelligi. Nec mirum si Christus dicalur Omni- 
potens cui traditus est omnis potestas in cœlo et in terra 
(Matth., xxvm, 18). 
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Tout-Puissant , et que l'envoyé n'en est pas moins 

Jéhova le Tout-Puissant. 

a. Commentaire deR. Dav. Kimhhi : « Alors, quand 
se vérifiera cette prophétie, vous saurez que Jéhova 
Sabaoth m'a envoyé. Et ceci arrivera au siècle à venir, 
dans les jours du Messie. P>ZPVP)P>3 7\PJ?i C"P> Pfî.» 

b. « Celui qui parle, dit saint Jérôme, c'est le Sau- 
veur. Etant lui-même le Dieu tout-puissant, il an- 
nonce qu'il est envoyé par le Père tout puissant. Vox 
Salvatoris loquentis inducitur, qui omnipotens Deus 
a Pâtre omnipotenti mission se esse dicit.» Comment, 
in Znch. 

XIII. Nous venons de voir des paraphrases chal- 
daïques où le Jéhova du texte est rendu par Verbe de 
Je liova. Cette manière de traduire les noms divins est 
très usitée dans les diverses paraphrases chaldaïques. 
Il ne nous paraît pas inutile de donner la liste des 
principaux versets du Pentateuque où cela arrive. 

* Gen., i, 27, 28; m, 8, 9, 22, 23; v, 24; vi, 36; vm, 
21; xv, 6; xvn, 7; xvm, 1; xix, 24; xx, 21, 22; xxr, 
33; xxn, 4, 14; xxvi, 1 1 , 30; xxvm, 20, 21 ; xxx, 22; 
xxxi, 48, 49; xxxv, 9; xxxvm, 25; xlviii, 21 . 

Ex., h, 25; ni, 14; xiv, 9, 15; xvi, 8; xix, 3 (éd. 
de Ximenès), 17; xx, 1; xxix, 43; xxxn, 20, 21, 22. 

Lévit., xxiv, 12; xxvi, 11, 30, 46. 

Nombres, ix, 18, 23; xi, 20; xiv, 9; xxn, 18; xxm, 
21; xxiv, 6, 13. 

Deut., î, 27, 30, 32, 43; ir, 7; m, \% iv, 24, 32, 
33, 36, 37; v, 5; ix, 3, 18, 23, 24, 26; xvm, 16, 19; 
xx, 1; xxvi, 14; xxvn, 17, 18; xxxi, 6, 8; xxxn, 48; 
xxxin, 2, 7. 
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CHAPITRE V. 

Eve donne à son premier-néle nom de Caïn,« disant, 
porte le texte, j'ai acquis un homme, Jéhova. tcnit» 
mm r\N(a)t&n* wup. » 

Paraphrase chaldaïque de Jon.-ben-Uziel : « Un 
homme, l'ange (ou X envoyé) de Jéhova. *onSjd ni nizljS 
riï7P~\. » Version syriaque : « Un homme, le Seigneur. 

Un faible petit enfant ordinaire n'est pas un homme 
fait y Wx , virj il ne saurait être Jéhova, car Dieu ne 
donnera jamais sa gloire à un autre (Is., xlu, 8. 
Voy. tome i er , page 3 18). Que les réflexions se pressent 
dans la pensée de quiconque médite ce peu de paroles! 

Le Seigneur avait annoncé que le fils de la femme 
(voy. plus haut, page 20) écraserait la tète du serpent, 
l'ennemi de notre salut, et réconcilierait ainsi le ciel 
et la terre par le trésor inépuisable de ses mérites (b). 

(a) Cet dn est en hébreu le signe de l'accusatif ou régime 
direct. 

(b) II est à remarquer qu'en annonçant le Messie, Dieu ne 
s'adresse pas directement à Adam et à Eve. Cette promesse ré- 
sultait de la sentence prononcée conlre le serpent. Le Sei- 
gneur voulait leur faire comprendre que par eux-mêmes ils 
ne méritaient pas cette grâce; que les œuvres seules de 
l'homme ne pourraient rien pour son salut; qu'il ne sera 
sauvé que parce que le Christ écrasera la tête du serpent. 
L'Apôtre dit : Non ex operibus justitiœ quœ fecimus nos, sed 
secundum suam misericordiam salvos nos fecit (Tit., ui, 5). 
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Nos premiers parents avaient entendu de la propre 
bouche de Dieu que le vainqueur de l'enfer serait un 
Homme-Dieu (a),, un Homme-Jéhova. Ce qu'ils igno- 
raient c'était l'époque de son avènement, et la singu- 
larité de sa naissance : ils ignoraient que ce Sauveur 
ne devait pas être le fils immédiat de la première 
femme; ils ignoraient surtout l'intention du Seigneur 
qui le promit comme fils de la femme seule, et non 
comme fils d'un homme (voy. plus haut note 6 , 
page 342). Hélas ! leur premier péché portait déjà ses 
fruits amers : l'ignorance offusquait les yeux qui 
avaient eu la présomption de s'ouvrir sans le secours 
de Dieu, et par un moyen opposé à la volonté de Dieu ! 

Peut-être aussi la mère du genre humain voulait- 
elle donner à entendre qu'elle regardait la naissance 
de son fils comme un premier pas vers celle du Sau- 
veur futur : la certitude d'avoir de la postérité était 
d'ailleurs pour elle un gage de l'accomplissement de 
la grande promesse, 

Caïn, Caïn ! qu'est devenu le titre glorieux dont ta 
mère, dans l'effusion de sa joie, te salua au jour de ta 
naissance? Pourquoi le doigt de Dieu a-t-il imprimé 
sur ton front le cachet ineffaçable de la réprobation 
(Gen., îv, 15)? Pourquoi, monument de la justice di- 
vine, promènes-tu sur la terre une vie errante et fu- 
gitive? D'où te vient ce tremblement de tous tes mem- 
bres quand la parole de Dieu assure tes jours contre 
la vengeance des hommes (ib.)? 

(a) Le nom de l'ange Gabriel, qui a été choisi pour le mes- 
sage de l'Annonciation, est composé, d'après l'observation 
des rabbins, des deuxnoms Gbret El (b*naj), Hommeet Dieu. 
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Ah! tes mains ont immolé le Juste (Matt. , 
xxiii, 35) ton frère. La terre arrosée du sang inno- 
cent élève contre toi une voix accusatrice. C'est donc 
en vain que Dieu, pour t'amener à de meilleurs sen- 
timents, t'a fait entendre cet avertissement empreint 
de toute la charité de notre Père qui est dans les cieux : 
Si tu fais bien tout te sera remis, et si tu ne fais pas 
bien, la peine t'attendra à la porte (Gen., iv, 7). Le 
fratricide est consommé et tu perds le titre à* Homme- 
Dieu, car Y Homme-Dieu ne sortira plus de tes reins. 
Dieu t'a rejeté, et ta race ne subsistera pas. Bientôt un 
élément destructeur, ministre de la justice divine, la 
fera disparaître à jamais de la face de la terre. Noé, 
un fils de Seth, réfugié avec les siens dans l'arche, 
figure de l'Eglise de Jésus-Christ, échappera au dé- 
sastre universel; et c'est lui qui héritera du bien 
inappréciable qu'un crime a fait tomber de tes mains. 
Lorsque notre pensée se reporte de la figure à la 
chose figurée, de l'ombre à la réalité, le peuple déi- 
cide, nous répétons dans l'amertume de notre cœur 
ces paroles du prophète : « C'est sur toi que je pleure ; 
mes yeux répandent des torrents de larmes, hSm Ssr 
DD,nT nw ^^nwy» » (Lam., i, 16). nation 
autrefois le peuple de Dieu, \epe'culedeJéhova,comme 
te voilà déchue de ta dignité ! Dans quel abîme tu t'es 
précipitée! Un Dieu, ton frère selon la chair, vient te 
sauver et il tombe victime de tes fureurs. Tu portes 
des mains sacrilèges sur le Saint des Saints, et tu 
subis le sort du premier fratricide. Dieu t'a éloignée 
de sa face, et tu n'es plus Isra-El, puissant en Dieu 
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(Gen., xxxii, 29). Que pourrai-je te dire, ô Jîlle de 
Jérusalem? A qui t'égalerai- je pour adoucir ton af- 
fliction? A qui te comparerai- je > ôjillede S ion, pour 
te consoler? car ta plaie est immense comme la mer; 
qui te guérira (Lam., h, 13)? , 

O enfants d'Israël, mes frères, le sang de Jésus- 
Christ, imprudemment provoqué par nos pères, ne 
cessera jamais de tomber sur nous. S'il nous atteint 
loin de la croix, c'est la pluie de soufre et de feu qui 
sort de Jéhova, mm n>*D (Gen., xix, 24), pour châtier 
les nations coupables ; mais si nous allons au-devant 
de lui, si pour recevoir ces précieuses gouttes de bé- 
nédiction, nous nous plaçons sous le bois du salut, 
c'est la rosée vivifiante, le baume céleste qui guérit de 
leurs maux tous ceux qui viennent en ce monde 
(Joa., i, 9). Caïn ! si tu fais bien, tout te sera remis ; 
mais si tu ne fais pas bien, la peine t'attendra à la porte. 



CHAPITRE VI. 

Nous venons de voir que Y Homme-Jéhova du texte 
de la Genèse est rendu dans la paraphrase de Jon.-ben- 
Uziel par homme a.nge de Jéhova. Le Messie s'appelle 
effectivement Ange, Ange de Jéhova, Ange de l'al- 
liance, Ange de la force, Ange Métatron. 

§ 1 er . 

1. L'homme, w*x, contre lequel Jacob soutient une 
lutte mystique (Gen., xxxn, 25), est appelé Ange et 
Jéhova par le prophète Osée (xn, 4, 6); et Dieu dans 
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la Genèse (ib., 29, 31). Ceci explique pourquoi 
Jacob demanda avec tant d'instance la bénédiction de 
V homme qui l'était venu attaquer, et lui avait démis 
une jambe. 

« Dieu a révélé à Moïse, dit Aben-Ezra (Com. sur 
Osée, xn), le nom de l'Ange qui a parlé à notre pa- 
triarche (Jacob). Il lui apprit que c'est le Dieu des 
Anges, objet de leur adoration (a). C'est pour cela que 
sa commémoration est Jéhova (b). » 

IL Malachie, m, 1 . « Voici quej'envoie mon Ange, 
et il préparera la voie devant moi (c) ; aussitôt le 
Seigneur , ■pTNîi, que vous demandez, Y Ange d'al- 
liance que vous désirez, entrera dans son temple, dit 
Jéhova Sa baoth. » 

UAnge d'alliance devait entrer dans sort temple, 
tandis que l'Ancien Testament défendait d'élever des 
temples aux Anges ou à quelque autre de l'armée cé- 
leste : il ne pouvait y avoir qu'un seul temple con- 
sacré à Jéhova dans le lieu de sa résidence. 

UAnge d alliance est appelé ici ]VM, Seigneur; 
c'est le même nom hébreu que le prophète royal 
donne à son Seigneur, à qui Jéhova dit : Assieds-toi à 
ma droite, ^hnS mm dm. 

Cet Ange d'alliance, Ange de Jéhova, c'est-à- 

(a) Sens de D'pJfS} OpJ J>pp}. 
fapD PD^S )PZ> pi'J ODP) 03Vf> 02 Wl "^Jw (b). 
: )Wf >"> D"X> O'pJl^i Opi «pppj OOlSjpp >p}|* 

Comm. sur Osée, xii, 6. 
(c) Littéralement : Et il préparera la voie à ma face y iasS. 
La deuxième Hypostase est appelée par les anciens rabbins, 
la Face de Jéhova. 
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dire, Personne divine de la Suprême Trinité, est le 
roi Messie de l'aveu des rabbins. 

a. Comment, de R. Dav. Kimhhi : « Le Seigneur 
que vous demandez. C'est le roi Messie. Et il est aussi 
l'Ange d'alliance, jnn^? ^lp foi» P"?P fo? |)7fo. » 

b. Abarbanel : « Dieu dit touchant la rédemption 
du peuple : Et aussitôt le Seigneur que vous de- 
mandez viendra dans son temple. Car il sera le roi 
Messie, et il sera l'Ange d'alliance qui établira sur la 
terre l'alliance de la paix. Par là il désigne le nom 
vénéré (Dieu) qui viendra alors dans le sanctuaire 
lequel sera dans son temple; et sa gloire, son essence 
(schehhina) y habitera. Et il l'appelle Seigneur 
(Adon) , parce qu'il est le Seigneur (Adon) de toute 
la terre (a). |Sjp& ')J) 0)f>P2) ipb D2>? phfa ij?) 
: pfo 0)5d D'D'D J»*W ^Ip C"C" fopj p"?p C"p> 
1&7pP J»W 7D|S )i:»s? }(*> Î6 fo't> 73D1V 0&J IW 
hD ])lf> fop O \)lf> )t>~)\>) )W«M )7)W OD pjDM 

: p|Sp 

c. Les juifs, dit saint Jérôme, entendent de leur 
Messie cette prophétie de Malachie : Aussitôt le Sei- 
gneur, etc. Judœi hoc quod dicitur : Ecce ego mitto 
Angelum meum^de Elia propheta dictum intelligunt; 
et quod sequitur : statim veniet ad templum suum 
Dominator quemvosquœritis, et Angélus testamenti 
quem vos vultiSj referunt qXei[/.[x.évov, hoc est, Chri- 

(a) L'expression ywn S:> ]HN, Seigneur, ou Maître, de 
toute la terré, s'entehdant de Dieu, est commune dans le texte 
de l'Ancien Testament. Voyez Josué, m, 11, 13. Mich., iv, 
13. Zach., iv, 14; vi, 5. Ps. xcvn, 5. 
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stumsuum, quemdicunt ultimo tempore venturum. » 
Com. in Malach., p. 970. 

III. Exode, xxiii, 20 suiv. Le Seigneur dît : « Voici 
que j'en voie mon Ange devant toi, pour te garder dans 
le chemin. Obéis à sa voix, car mon nom est en lui. » 
Paraphr. chald. de Jon.-ben-Uziel : « Car en mon 
Nom est son Verbe. nnonaiotoDVw. » 

Dans le texte de l'Ancien Testament, le Nom signifie 
souvent Y Essence de Dieu. Voyez tome i er , page 
408 suiv. 

a. Médrasch-Rabba , section mischpatim, vers la 
fin : « Dieu dit à Moïse : Celui qui a gardé les pères 
gardera aussi les enfants. C'est ainsi qu'Abraham 
bénit son fils Isaac, lui disant : Jéhova, Dieu du ciel... 
enverra son Ange devant toi (a). Jacob notre père dit 
à ses enfants : L'Ange qui ma délivré de tout mal 
bénira ces jeunes garçons (Gen., xlviii, 16), c'est-à- 
dire, C'est lui qui m'a délivré de la main d'Esaû, qui 
m'a délivré de la main de Laban. Le même pourvoyait 
dans les temps de famine à ma nourriture et à mes 
autres besoins. 

» Dieu di à Moïse : ma Divinité se manifestera par- 
tout où cet Ange se montrera ; car il est écrit : Et l'Ange 
de Jéhova lui apparut dans une flamme de feu, au 
milieu d'un buisson (Ex., m, 2). Incontinent après il 



[a] Gen., xxiv, 7. Dans ce texte Abraham adresse ces pa- 
roles, non à son fils lsaac, mais au serviteur qu'il envoie 
en Mésopotamie avec mission de lui trouver une belle-fille 
dans sa propre famille. 
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est dit : Et lorsque Jéhova vit qu'il s'approchait pour 
voir, Dieu lui cria du milieu du buisson, lui disant, etc. 
(ib., verset 4). Et toutes les fois que les enfants d'Is- 
raël invoqueront cet Ange, ils obtiendront leur salut. 
OpJ foP nsl lf>W O'pjMJD P*W plf> 7W $1 
ftP)D.p. Ainsi est-il arrivé au buisson; car il est dit : 
Et maintenant le cri des enjants d'Israël est monté 
jusquà moi (ib. , v 9). Ainsi est-il arrivé aussi à 
Gédéon. « Et Y Ange de Jéhova vint et s'assit sous le 
tilleul qui est à Ophra... Et Jéhova lui répondit : 
Va avec cette force qui est en toi, et tu sauveras 
Israël de la main de Madian. N'est-ce pas moi. qui 
t'envoie? » Ainsi en sera-t-il aussi au siècle futur, 
à l'avènement du Messie. Quand cet Ange apparaîtra, 
le salut arrivera à Israël ; car il est écrit : Voici que 
j'envoie mon Ange, et il préparera la voie devant moi.» 

h. Les Thikkuné ' Zohar, p. 28 verso, contiennent 
un passage fort remarquable à l'occasion de ces pa- 
roles de Jacob, Y Ange qui ma délivré, etc. « Un ancien 
des anciens se leva et dit : Si le texte portait simple- 
ment "jkSg, Ange, on l'aurait entendu d'Hénoch de- 
venu Ange sous le nom de Métatrofi; mais l'addition 
de l'article déterminatif n, le> devant ce nom, désigne 
la Divinité, frW'JD >p>fS p)£$)p2 'p i^6. » On a déjà 
vu dans le tome i er , pages 298, 31 5, 387, 390, que la 
lettre n signifie, dans le sens cabalistique, les deux 
natures du Verbe incarné. 

c. R. Sal. Yarhhi, Com. sur l'Exode, xxiu, 21. 
« Car mon nom est en lui. Nos Docteurs ont enseigné 
que c'est l'Ange Métatron, dont le nom est le même 
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que celui de son Maître; car les lettres de Métatron, 
yntsisa, offrent la valeur numérique de celles de nu 
(Dieu Tout-Puissant). » 

Les lettres du premier nom valent 40+9+9+200 
+6+50=314. Celles du second nom valent 300+4 
+10=314. 

d. R. Moïse Nahhménidessur le même verset : « Et 
voici l'exposition selon la voie de la vérité, *p7 ij?) 
ppfyp : L'Ange qui est ici promis à Israël, c'est l'Ange 
Rédempteur 9 ifojp *]6>p (S)p, qui renferme en lui le 
grand nom de Dieu avec lequel il a créé les mondes. 
11 est l'ange qui a dit à Jacob, Je suis le Dieu de 
Béthel (Gen., xxxi, 11,13), c'est-à-dire, de la maison 
de Dieu; car la coutume des rois est d'habiter dans 
leurs parlais. L'Ecriture l'appel le Ange, parce que tout 
le gouvernement de ce monde appartient à ce mode 
de la Divinité, |S>pp P7PJ PfP oi)J?P J">1JP3P ta. Et 
nos Docteurs enseignent que c'est Métatron. Tant 
que cet Ange était au milieu d'Israël, Dieu, de qui le 
nom est en lui, se trouvait au milieu du peuple. Mais 
après le péché du veau d'or, il voulut retirer la pré- 
sence de -sa Divinité du milieu des Hébreux, et leur 
donner pour guide un des Anges qu'il envoie ordi- 
nairement (Ex., xxxiii, 2 suiv.); Moïse obtint par sa 
prière le retour de la gloire divine, DW? PDP Vp31 

IV. R. Behhaï, comment, sur l'Ex., xxxiii. « Et 
Dieu dit, Car mon Ange te précédera. Mon Ange, 
veut dire mon Ange bien- aimé, celui par qui je suis 
connu dans le monde. C'est en parlant de cet Ange 
que Dieu dit à Moïse : Majace marchera, lorsque 
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Moïse fit cette prière : Fais-moi connaître ta voie, 
ce qui veut dire, Fais-moi connaître le mode, WP, 
par lequel tu es connu dans le monde. Et Dieu lui 
répondit : Nlzface marchera. Tel est aussi le sens de 
ce verset : Et Y Ange de sa face les a sauvés (Is., 
lxih, 9), ce qui est à dire, l'Ange qui est sa face même. 

» Et nos Docteurs (Talmud, traité Sanhédrin, 
fol. 38 verso) ont exposé de la manière suivante le 
verset 21 du ch. xxm de l'Exode : Ne pense pas que 
cet Ange soit Dieu à mon exclusion, )3 WPP bt>', 
car il faut considérer que tout rentre dans Y unité', que 
tout est absorbé dans l * unité, sans aucune division. 
.7H\D >h 1PVP J.5P) 7PÊ ta? \? 

» Tu ne lui désobéiras pas. Car celui qui lui dé- 
sobéit, désobéit à mon nom un qui est en lui. 

» Et si à l'occasion de ces paroles de David, Car 
le pardon est auprès de toi, ô Adonai (Ps. cxxx, 4), 
nos Docteurs ont dit que Dieu n'a donné à aucun Ange 
le pouvoir de remettre les péchés {a), il ne faut en- 
tendre ceci que des anges séparés de V Essence divine, 
«.(b) 0»7W)P \P itàfll Vf 'Mto ffSjpi PJ))f>p*)Çp fb 

» Et tu feras tout ce que je dirai. Dieu ne dit pas ce 
qiiil dira (l'Ange), mais ce que']e dirai, pour annoncer 
que la voix de cet Ange est la parole de Dieu. Celui 
qui envoie inspire, et Y envoyé est inspiré. Car celui-ci 

(a) Quia apud te propitiatio est. 

(6) Quand Notre-Seigneur dit au paralytique : FM, dimit- 
tuntur tibi peccata tua, les scribes pensèrent que c'était un 
blasphème, parce qu'à Dieu seul appartient de pardonner 
les péchés. Quis potest dimittere peccata, nisi solus Deus? 
Marc, n, 6. 
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émane de Dieu, de même que dans la création du bas 
monde la femme émane de l'homme (a), ainsi qu'il est 
écrit : Celle-ci sera appelée isscha, tw& (femme), car 
elle a été prise d'un isch, t&w (homme). Gen., n, 23 (b). 

» Et ainsi nous trouvons que dans le Pentateuque 
partout où nous lisons : elle est une oblation, elle est 
une femme (c), le texte porte, il est une oblation ^ 
«in nnan (d), il est une femmej pour nous donner à 
entendre quelle est comprise en lui (e). C'est pour la 
même raison que le verset 20 de ce chapitre commence 
par un n et finit par un i , et que le verset suivant 
commence par un n et finit par un i (ce qui donne les 
lettres du tétragrammaton, mrn). 

» Et quand les enfants d'Israël commirent le péché 
du veau d'or, cet Ange se retira d'eux, ainsi que Dieu 
a dit : Car je ne marcherai pas au milieu de toi 
(Ex., xxxiii; 3). Car tant que cet Ange, en qui est le 
nom un y )27pï 7PVPV DD "3DÊ, marche au milieu 
d'Israël, Dieu ne dirait pas, Car je ne marcherai pas 
au milieu de toi : son nom étant au milieu du peuple, 

(a) Il faut cependant observer que la procession du Verbe 
est bien différente de la formation d'Eve. Le Fils est genitus, 
non factus. 

(b) Nous avons parlé plusieurs fois, au tome i er , de la 
masculinité et de la féminéité que les cabalisles attribuent 
à la première et à la seconde Hypostase. Voyez pages 298, 
387, 389, 392, 399. 

(c) wnn rwam. Litt. et cette femme-là. 

(d) Le Messie est une oblation. Voyez tome i er , note 26, 
page 117. 

(e) frp ii.P.3 f»$ O ^foi. La seconde Personne est in- 
limement dans la première. 
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il y est personnellement. Mais quand Dieu saint, béni 
soit-il, s était retiré d'eux à cause de leur péché, il 
voulut que l'un des Anges séparés de son essence fût 
envoyé pour les guider. C'est ce que dit le verset : Et 
j'enverrai un Ange, car je ne marcherai pas au mi- 
lieu de toi. 

» Et selon la doctrine de la cabale, quand Dieu or- 
donna à Moïse de monter vers Jéhova (Ex., xxiv, 1), 
il entendit \>&y Jéhova, l'Ange Métatron qui porte le 
même nom que son maître. Tel est aussi le sentiment 
des Docteurs du Talmud. Ce nom (Métatron) qui a 
une double signification lui convient à tous égards, 
car il signifie maître et envoyé, » 

V. A l'occasion de ces paroles que Moïse adresse à 
Jéhova, Et tu ne m as pas fait connaître qui tu en~ 
verras avec moi (Ex., xxxn, 12), R. Moïse Nahhmé- 
nides observe que « Moïse désirait savoir si c'était 
l'Ange que Dieu lui avait annoncé d'abord (ib., xxm, 
20), l'Ange qui renferme en lui le nom divin. Et le 
sens de cette réponse de Dieu saint, béni soit-il, ma 
face marchera, équivaut, selon tous les commenta- 
teurs, à ceci : moi-même je marcherai. Toutef 'ois ce pas- 
sage demeurera toujours inintelligible pour quiconque 
ignore les mystères des saintes Ecritures. J^fSfp PD^PP) 
m).PP nj5p3 2Y>Z> bit yp\ Vphïl IKDb >6. Et j'es- 
time que Moïse a désiré connaître l'unité telle qu'elle 
se trouve en Jéhova. Alors Dieu saint, béni soit-il, lui 
répondit, Ma face marchera, c'est-à-dire, l'Ange de 
l'alliance que vous demandez (Mal., ni, 1), car en 
ui se manifeste ma face, et c'est de lui qu'il est écrit : 
Voici ce que dit Jéhova, Je t'ai exaucé dans le temps 
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de bienveillance (Is., xlix, 8). Car mon nom est en lui.» 
Voyez aussi tome i er , pages 352, 408 suiv. 

§ II. 

Les rabbins accordent à l'Ange Mélatron tous les 
attributs de la Divinité. Cet Ange, infiniment élevé au- 
dessus des Anges, que le prophète Malachie annonce 
comme le Messie, fut constamment le guide et le gar- 
dien des anciens patriarches du peuple hébreu. En un 
mot, celui que les rabbins appellent Métatron ne 
saurait être, d'après la définition qu'ils en donnent 
que la seconde hypostase de la divine Trinité. 

I. Talmud, traité Sanhédrin, fol. 38 verso : «Un 
mîn (voyez plus haut, page 369) a demandé à Rab Idit : 
11 est écrit : Et Dieu dit à Moïse, Monte vers Jéhova 
(Ex., xxiv, 1). Pourquoi pas : Monte vers moi? Rab 
ldit lui répondit : Ce Jéhova est Métatron qui porte 
le même nom que son maître 2 . » 

II. On voit dans les Thosephot (additions) du Tal- 
mud, traité Yebamot, fol. 16 verso/traité Hhullin, 
fol. 60 recto, que Métatron, le glorieux et terrible ,732}$ 
faWP), préside au monde, oiu?r> ?&,• qu'aux jours de 
la création il récitait ce verset : Que la gloire de Jé~ 
hova soit célébrée éternellement, que Jéhova se ré- 
jouisse en ses œuvres. Ps. civ, 31 (voyez le chap. i 
de l'Ep. de S. Jacques et t. i er , pages 286-303) ; que sa 
chair -s'est changée enjeu, 7V3P DjSj TDWP, ce qui 
nous semble se rapporter à la transfiguration de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ et à la glorification de son corps 
adorable. 

III. R. Elie Hallévy, livre Thischbi, lettre mem: 

II. 27 
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« Métatron, c'est l'Ange de la face. Nos Docteurs en- 
seignent qu'il voit constamment la face du roi du ciel 
(Neque Patrem quis novit, nisi Filius. Matt., xi, 27), 
et c'est lui que concernent ces paroles d?D\eu: Car jnon 
nom est en lui (Ex., xxm, 21). En effet il s'appelle 
comme son maître. Métatron a la valeur numérique 
de Schaddaï (voyez plus haut, p. k\ 3). Et j'ai ouï dire 
au cardinal mon disciple {ci) que mitatour en grec 
signifie envoyé (b). Et c'est peut-être ainsi. » 

IV. R. Lévi-ben-Gherschom, vulgairement Ralbag, 
explique de la manière suivante ce verset des Prover- 
bes, 1, 5: N'abandonne pas V enseignement de ta 
mère : « La mère, c'est V intelligence agissante, ij?DC 
5.PJJ3P au moyen de laquelle s'obtient l'esprit de pro- 
phétie. Nos Docteurs, d'heureuse mémoire, l'appellent 
Métatron, d'un terme grec qui signifie mère (prr/îp). » 

Nous avons vu au tome i er que les rabbins cabalistes 
qualifient de mère la seconde Personne de Dieu (voyez 
pages 389, 393). 

V* On lit dans le commentaire de R. Behhaï sur 

(a) Le célèbre grammairien enseignait l'hébreu au car- 
dinal Aegidius Augustinianus . Voyez la 2 e préface en vers de 
son livre sur la Massore, Cocccjus, tract. Sanbed., c.iv, p. 233. 

(b) Mitatour ne ressemble à aucun terme grec dont la si- 
gnification soit envoyé. L'explication de Buxtorf n'est pas 
admissible. « Si recte conjicio, dit-il, respicit ad {jltivuttjç Nun- 
cius, Nunciator, quod poelice dicilur (/.rivuTwp. » Outre que 
fxr,vuT(op ne ressemble guère à Mitatour, il signifie, celui qui 
indique, dénonciateur , délateur, du verbe [/.TjVum. Nous pensons 
que le savant cardinal a eu plutôt en vue ce texte de Suidas : 
« Mitator, officier envoyé devant le prince : {/.craTcop 6 7rapa- 

TCOffTsXXoj/.EVOÇTTpb TOU OtpyOVTOÇ. » 
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l'Exode : « Métatron signifie Seigneur, \\ix, Envoyé, 
vtfw, et Gardien, iqw. Comme il préside au monde, 
on l'appelle aussi conservateur et gardien d'Israël, 
Snwi idw. Il s'ensuit qu'il est le maître de tout ce 
qui est sous lui (a), et que toute l'armée de ce qui est 
dans le ciel et de ce qui est sur la terre, est en sa puis- 
sance et sous sa main. Il est aussi Y envoyé de tout ce 
qui est au-dessus et au-dessous de lui (b) ; car Dieu 
lui accorde la domination sur toutes choses; il l'a fait 
le maître de sa maison et le conservateur de tout ce 
qu'il possède. » 

Le passage suivant du Zohar, et les paroles de l'Ange 
Métatron lui-même, c'est-à-dire, de Jésus-Christ, fixe- 
ront le véritable sensde la tradition répétée parBehhaï. 

a. Zohar, partie i re , fol. 64, col. 256. « L'homme 
qui est le saint d'en haut, gouverne tout. C'est lui 
qui donne l'esprit et la vie à tous les êtres (c). 

b. Après sa résurrection, le Sauveur dit à ses dis- 
ciples : Toute puissance ma été donnée dans le ciel 
et sur la terre (Matt., xxvn, 18). » 

VI. Le Talmud, traité JFfkaghiga, fol. 1 5 recto, en- 
seigne que Métatron a la charge de tenir registre des 
mérites d'Israël, et de les effacer s'il y a lieu. En 
effet, Notre-Seigneur dit : Le Père ne juge personne; 

(a) De tout ce qui n'est pas la Divinité. 

(b) Envoyé par son Père : Quia Pater misit me (Joa., v, 36); 
envoyé, en quelque sorte, par les enfants d'Adam pour être 
leur victime de propitiation : Per oblationem corporis Jesu 
Christi (Heb., x, 10). 

Ê7 (AlS Jj> fSpio Wf> Pl*>}\ï? fo'7p Wf>7 07lS (c) 

: f>l)Db ]»M f>P)1 w 
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il a donné au Fils tout pouvoir de juger ( Joa ., v, 22. 
Cf. II. Tim., iv, 1, 8; Jacobi. Ep., iv, 12). 

VII. Nombres xx, 1 5. Moïse envoie dire au roi d'E- 
dom : « Nous avons demeuré longtemps en Egypte, et 
nous invoquâmes Jéhova qui nous exauça. Il envoya 
un Ange qui nous retira de l'Egypte. » 

a. Cet Ange, c'est Jéhova lui-même, ainsi que nous 
rapprend le texte du Deutéronome, xxvi, 8 : « Et Je- 
hova nous retira de l'Egypte par sa main puissante. 

b. Dans le rituel des deux premières soirées de Pâ- 
ques, inséré dans le grand ouvrage de Maïmonides , 
ce verset est ainsi exposé : « Et Jéhova nous retira 
de V Egypte, non par un Ange, non par \xx\Séraphin y 
non par quelque ministre , mais le Très-Saint, béni 
soit-il dans toute sa gloire, nous en retira lui-même.» 

c. Aben-Ezra dit dans son commentaire sur le livre 
des Nombres, que l'Ange dont il est parlé ici est le 
même qu'Isaïe nomme VAnge de la face. « Jéhova a 
été affligé dans toutes les afflictions des enfants d'Is- 
raël, et l'Ange de sa face les a sauvés. Il les a rachetés 
par son amour et sa tendresse. » Is., lxii, 9. 

CHAPITRE VII. 

LA PIERRE DIEU-BÉTHEL. 

Un nom par lequel le Christ est désigné souvent 
dans l'Ancien Testament c'est celui de pierre. La Sy- 
nagogue est parfaitement d'accord en cela avec l'Eglise. 

Le Seigneur Jéhova dit par la bouche du prophète 
Isaïe, xxvni, 1 6 : « Je vais poser pour fondement de 
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Sion une pierre qui est une pierre éprouvée, angu- 
laire, précieuse, fondement solidement scellé (ïdio 
td*id). Celuiqui croit en elle ne sera pas confondu (a). » 

Dans le Nouveau Testament le Saint-Esprit nous 
avertit par la bouche du Prince des Apôtres que cette 
prophétie annonçait Jésus-Christ, pierre fondamentale 
de l'édifice spirituel dans la structure duquel nous de- 
vons entrer comme des pierres vivantes (Pet., u, 5, 
6. Cf. Rom., ix, 33). 

Le rabbin Sal. Yarhhi, dont le commentaire n'est 
ordinairement que le résumé des anciens Pères de la 
Synagogue, explique les paroles d'Isaïe de la manière 
suivante : « Le verbe Yd* du texte est au prétérit de 
la 3 e personne du singulier, et il faut exposer la phrase 
en ce sens : Je suis celui qui a posé pour fondement. 
Il y a longtemps que j'ai résolu cette chose, et j'ai 
suscité le roi Messie pour être en Sion une pierre 
éprouvée (b). » 

(a) Ne sera pas confondu. C'est ainsi que traduisent les 
Septante (ou ^ xaT<xi<r/uv8ri) . Le Nouveau Testament cite no- 
tre verset dans le même sens. I. Pet., u, 6. Ecce pono in 
Sion lapidern summum angularem, electum, pretiosum, et 
qui crediderit in eum nonconfundetur. Rom., îx, 33. Et om- 
nis qui crédit in eum non confundetur. Le verbe WP du texte 
hébreu signilie 1. se hâter 9 s'impatienter d'attendre. Les rab- 
bins l'expliquent en ce sens : « Que celui qui croit ne pré- 
vienne pas par ses vœux Pheure du Messie, mais qu'il Pat- 
tende avec foi et patience. »R. Abr. Aben-Ezra :« Que celui 
qui croit ne se hâte point. Car cette prophétie ne s'accomplira 
qu'après un grand nombre de jours. » 2. Etre confus. Le 
verbe analogue en arabe ^A^ a aussi ces deux significa- 
tions : festinare et pudore suffundi. 
W? )->P)£>}> ^13 p) -]W 7P> )PD t»? 132 {>&} (6) 
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La Pierre est un des noms symboliques qui expri- 
ment le mieux les caractères distinetifs du Christ, 
ainsi qu'on le verra dans le cours de ce chapitre. 

Son nom en hébreu, pa, ne signifie pas seulement 
pierre, mais il est aussi l'équivalent de p, fils. Dans 
ce dernier sens il a une acception commune avec le 
même terme en arabe pN (fils), qui devient également 
p entre deux noms propres. Dans ces deux langues, 
il y a un rapport frappant entre les racines de pierre 
et dejils, dont l'une signi fie pierre et l'autre bâtir. Per- 
sonne ne niera que matériellement il n'y a pas moins 
de rapport entre le moellon et la bâtisse. Un grand 
nombre de noms hébreux où entre le nom fils, s'écri- 
vent par pN; comme Abraham Aben (p£) Ezra> 
Samuel Aben Thibbon , David Aben Yihhaï, etc. 

Dans l'Ancien Testament, Jéhova est fort souvent 
appelé Yiï et ybo, rupes, petra (IL Sam., xxn, 2, 3, 
47. Ps. xvni, 47; xix, 15; xxvm, 1; xxxi, 4; xlii, 
1 ; lxii, 3, 7; cxliv, 1). 

« Quel est le rocher d'abri si ce nest notre Dieu? » 
dit David (Ps. xxiii, 32). « Israël (Yeschurun) , dit 
le prince des prophètes, a abandonné le Dieu qui Ta 
fait , et il a vilipende' ( brun ) le rocher de son 
salut. » Deut., xxxn, 5. « Tu as quitté le rocher qui 
t'a engendré et tu as mis en oubli le Dieu puissant, 
b>? (a), qui t'a formé. » Ibid., v. 18. « Regardez au 
rocher d'où vous avez été taillés, et au creux de la 

: JPO pibi \VS3 |Sp>D 
(a) C'est un des noms qu'Isaïe donne à Yenfant mi- 
raculeuoc. Voyez plus haut, pages 30, 87 suiv. 
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carrière d'où vous avez été tirés. » Is., li, 1 . Et le 
prophète royal ; « Jéhova est mon roc (^Sd) et ma 
forteresse et mon refuge, il est mon Dieu puissant, 
b** (a), mon rocher par qui je suis abrité. » Ps. xvm, 3. 

Cette pierre angulaire, dit saint Jérôme, est le point 
d'union des deux murs, et rattache le peuple nouveau 
au peuple ancien. « Qui angularis lapis parietem 
utrumque connectit, et duos populos in unum con- 
nectit. » Comment, in Zach., xiv, 9-11, p. 924. 

Saint Paul écrivitaux Ephésiens, u, 20 : « Superœdi- 
ficati super fundamentum Apostolorum et propheta- 
rum, ipso summo angularis lapide Christo Jesu. » 

La pierre est le meilleur symbole de la solidité et 
de Timmutabilité, caractère que l'Eglise a reçu de son 
divin fondateur. Voilà pourquoi le Sauveur, après avoir 
déclaré qu'il est la pierre, ajoute : « Et celui qui se jette 
sur cette pierre se brisera contre elle. » Matt., xxi, 44. 

§ I er . 
L'Apôtre des Gentils, en parlant de la pierre qui a 
suivi les Hébreux pendant leurs migrations dans le 
désert (A), pour les abreuver de ses eaux vivifiantes y 

(a) Voyez la note précédente. 

(b) Des commentateurs chrétiens qui ignoraient la tradi- 
tion de la Synagogue, ont cherché à expliquer de diverses 
manières ces paroles de saint Paul : conséquente eos petrâ, 
c'est-à-dire, parce que la pierre suivait les Hébreux. Tous les 
rabbins enseignent que cette pierre, ou ce rocher, suivait 
effectivement et véritablement les enfants d'Israël. L'Apôtre 
semble le dire en termes formels. Terlullien confirme la 
tradition judaïque. « Ka3C est aqua, dit-il, quse de comité petra 
populo defluebat. » De Baptismo, cap. îx, p. 1210 de l'éd. 
de M. Migne. 
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dit quelle était (figurait) le Christ. « Petra autem erat 
Christus. » I. Cor., x, 4. Saint Paul avait pu entendre 
plus d'une fois cette explication aux pieds du rabbin 
Gamaliel, son ancien Docteur; car elle était commune 
parmi les juifs. Comme une des preuves qui s'en trou- 
vent dans les monuments anciens nous transcrirons 
le passage suivant de Philon l'Hébreu : « Le législa- 
teur dit : Jéhova a fait sucer à son peuple le miel de 
la roche 9 et Vhuile du plus dur rocher (Deut., xxxn, 
13). Pierre solide, pierre indissoluble qu'on ne sau- 
rait briser. Moïse désigne par cette pierre la Sagesse 
de Dieu, laquelle nourrit, soigne et élève tendrement 
ceux qui aspirent à la vie incorruptible. Cette pierre 
devenue comme la mère de tous les hommes en ce 
monde, présente à ses enfants une nourriture qu'elle 
tire de sa propre substance (#). Mais ils ne sont pas 
tous jugés dignes de cette nourriture divine (Tpoçvïç 
ôetaç); il n'y a que ceux qui ne sont pas dégénérés qui 
l'obtiennent. Car il y en a beaucoup qui périssent de 
la faim (du manque) de la piété (Xifxoç apex*?;;), plus 
cruelle et plus malheureuse que la privation du man- 
ger et du boire (h). » 

(a) sùôùç, directement. Le traducteur latin a omis ce mot 
dans sa version : il n'en a probablement pas remarqué toute 
l'importance. Cet adjectif s'emploie adverbialement. 

(b) 'O votxoôsTTjÇ cpYjal, MÉXi Ix 7T£Tpaç, xocl eXouov ex <rr£p£aç 7i£Tpaç, 

TTSTpav T7JV (JTSf^àv XOU àStaXOTTTOV £[ACpa(vWV (JOCplOCV 0SOÏÏ, tyjv Tpocpov 

xal TtOyjvoxooiov xal xouporpo^ov twv acpôapxou SiaiTV); IcptEjjiÉvwv. Autt; 
fàp oia pyrirçp twv sv xo<X(/.w YevofJLSVYj, tocç Tpocpaç ï\ lauTrjç s56ùç 
vJvsyxe xoTç d:toxuY)Ô£T<nv * aXX 5 ouy arcavTa Tpo<pyjç ôstaç y^iwÔy}- Toc o° 
ocra twv sxyovwv, lnà;ta twv yEvyidavTwv EupttxxsTO. IloXXà y*p £<*&' a 
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Ici le philosophe juif d'Alexandrie explique ce que 
Moïse a voulu dire par le miel et Yhuile. La grâce de 
Dieu, selon lui, ne coule pas vers tous dans la même 
mesure (a). « La fontaine de la Sagesse divine coule 
vers l'homme, tantôt doucement et par petites quan- 
tités (-^p£[/.atoT£po> y.oà irpotOTépco peu|/,aTi), comme le miel, 
tantôt abondamment et avec vitesse (jast' ôÇurepou toO 
rayouç >cal rc^etovoç cpopaç Te xat pupiç) Comme V huile* » 
Ensuite Philon ajoute : 

« L'écrivain inspiré, se servant ailleurs d'une ex- 
pression de la même valeur, appelle cette pierre Manne, 
le Verbe divin plus ancien que tous les êtres (b). » 

§ IL 

Le Christ s'applique lui-même ce verset du pro- 
phète-roi, son aïeul : «La pierre qu'ont rejetée ceux 
qui bâtissent, est devenue la tête de l'angle (c); ceci 
a été fait par Jéhova. » Ps. cxvui. Cf. Matt, xxi, 42; 
Marc, xn, 11 ; Luc, xx, 17. 

),t{xoç àpsxYjç, ô tou Tcept ta arria xoct 7rorà a^ETXiciATspoç, StecpOetpe. 
Tract, quod deterius potiori insidiari soleat, p. 176 C. D. de 
l'éd. de Paris, 1640. 

(a) Un théologien chrétien aurait dit que tous ne corres- 
pondent pas à la grâce avec le même empressement et la 
même fidélité. 

(b) Ttjv 7T£Tpav tocutTjV IxepoJÔe cruvwvufjita y p<»){jt.6voç, xaXsîfAavva tov 
7rp£aêuxaTOv twv ovxtov Xoyov Oelov. Ibid. E. 

(c)raSttftnS. Mendelssohn dans son excellente traduc- 
tion allemande rend ces deux mots par Schlu$zstein,ce qui 
veut dire, clef de voûte. On peut citer en faveur de cette tra- 
duction le texte syriaque de ce psaume, ainsi que les ver- 
sions grecque et arabe de Néhémie, îv, 24. 
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Saint Pierre dit aux princes et aux anciens du peu- 
ple hébreu : « Notre-Seigneur, Jésus le Nazaréen , 
que vous avez crucifié et que Dieu a ressuscité d'entre 
les morts, est lui-même cette pierre que vous, archi- 
tectes, avez rejetée, et qui est devenue la tête de l'an- 
gle. » Act., iv, 10, 1 1. Cf. I. Pet., ii, 4, 6, 7, 8. 

Les citations suivantes prouvent que Jésus-Christ 
et son bienheureux Vicaire n'ont fait autre chose que 
rappeler aux juifs ce que leurs Docteurs enseignaient 
dans les Synagogues. 

I. Michée, v, 1 : « Et toi, Bethléem d'Ephrata, qui 
es trop petite pour compter parmi les villes de Juda; 
c'est de toi que me sortira celui qui sera le domina- 
teur d'Israël. Et ses issues sont du temps primitif des 
jours de l'éternité. » Commentaire du rabbin Sal. 
Yarhhi : « Tu aurais dû être la moindre des familles 
de Juda, à cause de l'objet indigne qui est au milieu 
de toi, Ruth la Moabite. Cependant c'est de toi que 
me sortira le Messie, fils de David. C'est ainsi qu'il est 
écrit aussi ailleurs ; La pierre quont rejelée ceux qui 
bâtissent est devenue la tête de l'angle* » Voy, plus 
haut, page 68. 

IL Le patriarche Jacob, après avoir rappelé les tri- 
bulations de Joseph, s'exprime en ces termes : « Mais 
son arc est demeuré en force, ses bras et ses mains 
ont conservé leur souplesse (a) par l'assistance du 
puissant de Jacob, d'où vient le Pasteur, la pierre d'Is- 
raël, S*n«n pa njn. » Gen., xlix, 24. Commentaire 
de R. Moïse Nahhménides : « Le Pasteur, la pierre 

(a) Même traduction : Arme un Haende sind ihm gelenk. 
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d'Israël. Ceci est la pierre primitive et principale (a), 
qui est devenue la tête de l'angle de la part de Jéhova . » 

III. Zohar, m c partie, fol. 87, col. 346 :]« Il est 
écrit ; L'Esprit se meut circulairement (b). Ce verset 
est de difficile entente; il devrait dire : Le soleil se 
meut circulairement? mais ici il s'agit de l'Esprit qui 
est sous le soleil, et qui est appelé V Esprit-Saint, 
D7p? P)~>. Et que veut dire, V Esprit se meut circu- 
lairement? Il se meut vers les deux côtés pour qu'ils 
soient unis dans la mente essence, |Sj?)JD 6*3.3 P.P>W. 
Et ce mystère est annoncé dans le verset suivant : 
La pierre quont rejetée ceux qui bâtissent j etc. » 

Il est nécessaire d'entrer ici dans quelques détails 
au sujet du soleil qui d'après le Zohar est la pierre 
du Ps. cxvin. 

Ce soleil est sans contredit la deuxième hypostase 
de la Divinité. Conformément à une expression des 
rabbins qu'on a rencontrée plusieurs fois dans notre 
tome i ei , le Zohar dit que V Esprit est sous ce soleil, 
eu égard à l'ordre de procession éternelle. L'Eglise 
et la Synagogue sont d'accord relativement à la dé- 
nomination de soleil qui désigne le Christ, Jésus sol 
justitice. La Synagogue a toujours enseigné que le soleil 
du verset suivant de Malachie, ni, 20, n'est pas l'astre 
du jour, mais bien le Roi- Messie. « Et le soleil de 
justice qui guérit par ses rayons, rr»S3Da nsidi (c), vous 

(a) rrcuorupNn KM, paroles empruntées à Zaeharie, iv, 7. 

(b) Eccles., i, 6. Yoy. au lomei er , page 304, note a sur 
Esprit et souffle. 

(c) Il est à remarquer, toutefois sans que nous insistions 
beaucoup sur ce rapprochement, que nijiïïï du texte pour- 
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luira à vous qui craignez mon nom, » dit Jéhova Sa- 

baoth par la bouche de Malachie. 

a. Médrasch-Rabba sur l'Exode, xxi, 23 : « Moïse 
a demandé au Très-Saint, béni soit-il, si les enfants 
d'Israël seront éternellement rejetés à cause de leurs 
péchés ? Et Dieu lui répondit : Ils ne le seront que 
jusqu'à la venue du soleil (a), ce qui veut dire jus- 
qu'à ce que vienne le Roi-Messie; car il est écrit: Et 
le soleil de justice, etc.» 

b. LeTalmud, traité Nedarim, fol. 8 verso, traité 
Aboda-Zara, fol. 3 verso et fol. 4 recto, enseigne que 
le soleil du verset de Malachie, c'est celui qui se 
montrera à découvert et dans tout son éclat lors de 
V avènement du Messie > et à la résurrection des morts. 
« Il fera les délices des justes, ajoute le Talmud, et il 
consumera les impies par l'ardeur de son feu. » 

rait aussi se traduire par le pan, le bas de sa robe. Voy. Num., 
xv, 38 ; I. Sam., xv, 27 ; xxvn, 4 ; Zach., vm, 23. Dans saint 
Matthieu, ix, 20 , une femme affligée d'une cruelle maladie 
depuis plus de douze ans, obtint sa guérison complète en 
touchant le pan ou bas de la robe de Noire-Seigneur Jésus- 
Christ. 

W^PW^J 7J? f>lf> )f>l J"i ipf*. Les trois derniers 
mots sont empruntés à l'Exode, xxn, 23. Le Verbe *ra signi- 
fie généralement venir, arriver; mais quand il a pour sujet 
le soleil, il signifie se coucher, en laiinoccidere. On peut dire 
que dans ce passage du médrasch noire verbe a les deux si- 
gnifications en même temps; car lorsque le soleil Messie 
se couche, c'est la véritable heure de son lever, de son avène- 
ment. Le Verbe ne s'est incarné que pour s'offrir d'une ma- 
nière sanglante en victime expiatoire : la mort de Jésus- 
Christ est le triomphe de la vie. 
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Voy. aussi plus haut, pages 395 suiv., un passage 
du commentaire Minhhat-Aréb. 

c. Zohar, partiel, fol. 112, col. 448 :«R. Hhiya a 
ouvert la conférence par ces paroles : Il est écrit, Et 
le soleil de justice, etc. Viens et considère que Dieu 
saint, béni soit-il, a disposé, pour éclairer Israël, le 
soleil que depuis la création de l'univers il a dérobé 
à la vue des impies du monde. Quand ce soleil parut 
au commencement , ses rayons éclairaient à la fois 
toutes les extrémités de la terre (a). Que dit l'Ecri- 
ture quand Jacob eut eu une cuisse lésée par un Ange ? 
Et le soleil se leva pour lui. wi2Wï\ iS nTrn (Gen. , 
xxxii, 32). C'est le soleil qui a la vertu de guérir , le 
soleil salutaire; car l'Ecriture dit incontinent après : 
ce Et Jacob arriva sain et sauf (b) dans la ville de 
Sichem. » Ib., xxxm, 18. C'est au moyen de ce soleil 
que Dieu éclaire Israël; car il est écrit : Et le soleil 
de justice > etc. Quel soleil de justice? Celui qui a 
guéri Jacob. Le texte continue : et qui guérit par ses 
rayons ; car c'est par ce soleil que tous les horiimes 
obtiendront leur guérison. Dans le temps où Israël se 



(a) Il ne saurait être ici question du soleil naturel, puis- 
que le Zohar enseigne qu'il n'éclaire la terre que successi- 
vement. Voyez la préface du tome i er , page xvi. 

(b) abttf, parfait, sain. La Vulgate, à l'exemple des Sep- 
tante et de la version syriaque , traduit ce terme comme si 
c'était le nom propre de la ville de Sichem. Cependant 
saint Jérôme n'en ignorait pas la véritable signification» 
puisque, en rapportant la tradition que nous lisons ici 
dans le Zohar, il dit que obti? signifie, guéri, parfait. Quaest. 
hebr. in Gen. , tome ni de ses œuvres. 
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relèvera de la poussière, que de boiteux, que d'aveu- 
gles il y aura parmi eux ! Mais alors Dieu saint, béni 
soit-il, leur fera luire ce soleil pour les guérir. Et 
alors ce soleil luira d'une extrémité du monde jusqu'à 
l'autre extrémité (a). » 

d. Pesiktha-Rabbati j citée dans le Médrasch- 
Yalkut sur Isaïe, lx : « Que veulent dire ces paroles, 
Dans ta lumière, ô Dieu, nous verrons la lumière 
(Ps. xxxvi, 10)? Ceci est la lumière du Messie, car 
il est écrit : Et Dieu vit que la lumière était bonne 
(Gen., i, h. Cf. tome I er , pages 295-301). Cela nous 
montre que Dieu a caché sous son trôné glorieux le 
Messie et son siècle. Alors Satan dit devant Dieu saint, 
béni soit-il : Maître de l'univers, à qui est la lumière 
cachée sous ton trône glorieux ? Dieu répondit : A ce- 
lui qui t'abaissera, et qui te couvrira de confusion. 
Satan reprit : Maître de l'univers, fais-le-moi voir. 
Dieu dit : Viens et vois-le. Aussitôt qu'il l'aperçut il 
commença à trembler violemment, et il tomba sur sa 
face, s'écria nt : C'est assurément le Messie qui me 
précipitera dans l'enfer avec toutes les nations infi- 
dèles. Dans le même temps les nations furent ébran- 
lées, et elles dirent devant Dieu : Maître de l'univers, 
qui. est celui dans les mains de qui nous nous sentons 
tomber? Quel est son nom et quelle est sa nature? 
Dieu saint, béni soit-il, répondit ; Ephraïm, mon 



(a) L'histoire évangélique est là qui nous apprend com- 
bien de fois les paralytiques et les aveugles ont été guéris 
par Noue-Seigneur Jésus-Christ qui na passé qu'en faisant 
du bien. 
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Messie de justice {a) est son nom. Il relèvera sa sta- 
ture et celle de son siècle, et il illuminera les yeux 
d'Israël et sauvera son peuple. » 

§ III. 

Jacob vit en songe l'échelle mystérieuse composée 
des trois degrés de la Divinité (voy . tome i er , page 41 7, 
note c). Cette échelle avait une de ses extrémités dans 
le séjour glorieux de la Divinité, tandis que l'autre ex- 
trémité, au moyen du Verbe divin fait homme, posait 
sur le globe du triste exil des enfants d'Adam. Elle 
rétablit les relations du ciel et de la terre, auparavant 
rompues par le péché. Le saint patriarche, pour con- 
sacrer le souvenir de cette vision, laquelle le confir- 
mait dans sa foi au Rédempteur, prend la pierre qui 
lui avait servi de chevet, et il en fait un Oint, un Messie : 
il l'érigé en monument et il répand de V huile sur sa tête, 
c'est-à-dire, sur son sommet (Gen.,xxvin, texte héb.). 
« Et cette pierre, dit-il, que j'ai érigée en monument, 
sera la maison de Dieu.» Comment une seule pierre 
pourrait-elle être la maison de Dieu si elle ne figure 
pas Y Oint (Messie) divin qui dit de sa personne ado- 
rable : (( Détruisez ce Temple et en trois jours je le 
rétablirai.» Joa., n, 19. Mais qu'est-ii besoin de prou- 
ver une chose quand le texte sacré l'exprime claire- 
ment ? Dans la Genèse, xxxi, 1 1 , il est dit que Y Ange 

(a) Le Messie jilsd'Ephraïm, autrement fils de Joseph père 
cTEphraïm , est Jésus-Christ souffrant. Voyez tome i er , 
note 29, pages 181 et suivantes. Le Messie de justice est le 
soleil mystique, appelé par le prophète, soleil de justice. 



432 de l'harmonie 

de Dieu, non pas un Ange séparé de V Essence divine 
(voy. plus haut, page 41 4), mais l'Ange qui est Dieu , 
apparut à Jacob en Mésopotamie, et lui dit : « Je suis 
le Dieu lieth-el (maison de Dieu) (a). » 

Le grand saint Augustin dit donc avec raison : 
«Quis aliuslapis positus ad caput Jacob, ut nominatim 
quodam modo exprimeretur, etiam unctus, nisi ca- 
put viri Christus? Quis enim Christum nescit ab un- 
ctione appellari? » C. Faust. Manich., 1. xii, c. 16. 

§ IV. 

La pierre de Jacob, que les rabbins disent être la 
même que la pierre Schetija^ rpinw pN (pierre fonda- 
mentale), a servi selon la tradition à la fondation du 
monde. Ceci revient toujours, ainsi que nous l'avons 
développé dans letomei er , chap. 1, pages 286 etsuiv., 
au commencement de l'Evangile de saint Jean: «Toutes 
choses ont été faites par le Verbe, et rien de ce qui a 
été fait n'a été fait sans lui. » 



(a) L'article n devant le nom hx ne permet pas de tra- 
duire : Je suis le Dieu de Béthel. Les noms hébreux ne peu- 
vent pas prendre l'article quand ils sont dans l'état construit 
(TPP3) qui répond au génitif des autres langues. 

Comme Béthel est également le nom que Jacob avait im- 
posé à la ville où il avait passé la nuit, le Seigneur ajoute : 
Où tu as oint une pierre monumentale. 

La pierre et la ville où elle devint la pierre ointe, la maison 
de Dieu, portaient donc le môme nom. Où nait Jésus-Chrisl, 
le Dieu Béthel? A Bethléem, la maison du pain, du pain des- 
cendu du ciel, de la manne qui est la pierre comme dit Phi- 
Ion : ainsi dans la maison de Dieu, Béthel. 
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I. Zohar, partiel, fol. 54, col. 21 3, sur ces paroles 
de Jacob , Et cette pierre que j'ai érigée en jnonu- 
ment : « Ceci est la pierre Schetiya, de laquelle a été 
planté le monde. Sur elle a été bâti le temple saint. 
Et la pierre Schetiya existait déjà avant la création 
du monde, J>)p jS^ij? nj.PfS f*>i 7jj. » 

IL Le même, ib., fol. 88, col. 352, sur le même 
verset, Et cette pierre que j'ai érigée en monument, 
sera la maison de Dieu : « De cette façon, le tout sera 
uni en un seul nœud. Et cette pierre est bénie de la 
droite et de la gauche, et elle est bénie d'en haut et 
d'en bas {a). 

« La maison de Dieu. Jacob aurait dû dire , la 
maison de Jéhova? mais il voulait dire le siège du tri- 
banal , par les deux côtés d'en haut : le côté au jubilé 
qui est le Dieu vivant, et le côté d'Isaac. » 

Nous observerons d'abord qu'en hébreu , Dieu 
(Elohim) est un nom pluriel, et Jéhova, un nom 
singulier. Tribunal, qui équivaut à trois Personnes, 
est un des noms par lesquels les cabalistes désignent 
la très-sainte Trinité. Voyez tome I er , pages 436, 437. 
Par Isaac ils entendaient le Médiateur qui se devait 
offrir volontairement en holocauste. Ib., pages 16, 
109, 110. 

Un Père de l'Eglise nous fournira le commentaire 

(a) Dans le langage cabalistique, la droite et la gauche 
sont les deux premières Personnes divines ((orne i er , 
page 3 7), comme la divinité d'en haut ou céleste, et la di- 
vinité d'en bas ou terrestre sont le Yerbe éternel avant son 
incarnation, et le même Verbe après son incarnation (ibid., 
pages 398, 399). 

II. 28 



434 de l'harmonie 

des deux passages du Zohar que nous venons de trans- 
crire : (( On n'a jamais douté que l'Esprit-Saint ne se 
montrât visiblement sous l'apparence d'une colombe; 
voilà pourquoi nous ne pouvons pas dire Splritus Co- 
lumba, comme nous disons Filius Petra, ce à quoi 
nous autorise l'Ecriture, qui dit : Petra autem erat 
Chris tus ; car cette pierre existait déjà dans la nature, 
et fut appelée à cause dés services qu'elle rendait (per 
actionis modum) du nom de Jésus-Christ qu'elle figu- 
rait. C'est ainsi que Jacob donna Fonction à la pierre 
qu'il avait mise sous sa tête, pour signifier le Messie ; 
c'est ainsi qu'Isaac était le Christ quand il portait le 
bois pour sa propre immolation (a). » 

III. Médrasch-Yalkut, section vaïjetzé : « Dieu 
saint, béni soit-il, a enfoncé la pierre de Jacob jus- 
qu'aux profondeurs de l'abîme, et il en a fait la base 
de la terre. C'est pour cette raison qu'elle est appelée 
la pierre Sehetija (pierre fondamentale). En ce mo- 
ment-là, les habitants du ciel élevèrent la voix, et di- 
rent : Sois béni y 6 Jéhova x Dieu saint (b). 

(a) De illa vero columba quae dicta est corporali specie 
descendisse, nullus unquam dubitavitquod oculis visa sit. 
Nec sieut dicimus Filium petram, scripium est enim , Petra 
autem erat Christus, i ta possumus dicere Spiritum colum- 
ba m. Illa enim petra jam erat in crcatura , et per actionis 
modum nuncupnta est nomine Christi quem significabai ; 
sicut lapis ille quem Jacob positum ad caput etiam unctlone 
ad signiticandum Dominum assumpsit ; sicut Isaac Christus 
erat, cum ad se immolandum ligna portabat. S. Aug., Do 
Trin., 11, vi, n°ll. 

(6) Sx, Dieu, qui est un des nom^ donnés au Messie par le 
prophète Isaïe, ix, 5. 
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» Le texte continue : Et il répandit de Vhuile, sur 
sa tête; Dieu versa du haut du ciel environ un 
pahh (a) d'huile. » 

IV. Talmud, traité Yoma, fol. 53 verso, et fol. 54 
verso : « Quand l'arche sainte manquait dans le sanc- 
tuaire, il y avait à sa place une pierre qui y avait été 
déposée depuis les jours des premiers prophètes , et 
Sclietiya était son nom. La tradition enseigne que le 
monde a été fondé sur cette pierre, oSiyn niwin rucrw.» 

V. Paraphrase chaldaïque de Jon.-ben-Uziel sur 
l'Exode, xxviii, 30 : « Le nom grand et saint par lequel 
ont été créés trois cent dix mondes, se trouve gravé 
sur la pierre Schetiya. Le maître de l'univers a fermé 
avec cette pierre dès le commencement la bouche du 
grand abîme (l'enfer) ; et quiconque invoque ce nom 
en temps d'affliction, sera soulagé. » 

On a vu dans le tome i er , pages 408 et 41 1 , que le 
nom par excellence est non-seulement Jéhova, mais 
Jéïwva- Jésus, ce nom adorable qui dès les premiers 
jours de la création a clos la bouche du grand abîme, 
c'est-à-dire de l'enfer, par sa promesse d'acquitter la 
dette de la race pécheresse, et par l'efficacité anticipée 
de la foi des justes en sa venue future. 

§ V. 

Si la tradition nous apprend que l' Ange-Dieu a été 
le guide des enfants d'Israël, que la pierre qui était 
le Christ ne les a jamais quittés dans leurs migrations 
de quarante ans dans le désert , l'Ecriture et la loi 

(a) Du greccpaxo;, vase de forme lenticulaire. 



436 de l'harmonie 

orale n'enseigïient pas une seule particularité touehant 
cette pierre qui ne soit une image fidèle de ce qui est 
arrivé à notre divin Rédempteur. 

Qui a donné cette pierre au peuple hébreu? une 
Marie, la sœur de Moïse et d'Aron ; par conséquent 
d'une famille princière et sacerdotale (a); une Marie 
célèbre, une Marie prophétesse (Exode, xv, 20), une 
Marie vierge et vierge toute sa vie (ib., n, 8. Voyez 
plus haut, pages 137, 138). 

Quand la pierre fit-elle jaillir de son flanc des tor- 
rents qui ont rappelé à la vie la multitude périssant 
de soif? Quand elle eut été frappée parla Synagogue, 
représentée par Moïse son premier instituteur et légis- 
lateur. « Et Moïse, dit le texte, leva la main, et il 
frappa deux fois le rocher de sa verge, et il en sortit 
une grande abondance d'eau, de manière que le peu- 
ple* eut de quoi boire. » INum., xx, 11 (b). 

Médrasch-Rabba, section Hhukkat : « Moïse frappa 
le rocher une première J ois, et il n'en distillait que des 

(a) Talmad, traité Thaanit , folio 9 recto ; Médrasch- 
Yalkut et les Commentaires de Sai. Yarhhi et de Ilhezkuni 
sur les Nombres, xx, 2. 

(b) Car cette pierre, dit saint Jean Clirysostome, ne don- 
nait pas d'eau naturellement, sans cela il en serait cer- 
tainement sorti de l'eau avant cet événement; mais tout cela 
fui l'opération d'une autre pierre, c'est-à-dire, du Christ qui 
était partout présent au milieu des Hébreux , et ne cessait 
de faire des miracles en leur faveur. Où yàp r\ tyjç irérpaç epuatç 
to u&op ^cptsi, cpyjaiv, r\ yàp àv xal 7upo toutou dveêXuÇsv, àXX' èrspa 
t\ç 7i£Tpa 7TV£U{/.aTtxy) to :tav EÎpyaÇExo, toutsûttiv, ô XpiffTOç ô irapàv 
aÙTOtç itavTa^ou, xal 7ravTa ôau|/.aToupywv. S. Chrys., 23 e hom. 
sur la i re Ep. aux Cor., t. x, p. 203, C, éd. des Bénéd. 
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gouttes; ensuite Moïse le frappa une seconde fois, et 
il s'en échappa de l'eau en abondance. » 

Notre-Seigneur aussi fut frappé une première fois 
dans la flagellation, et de son corps divin il ne distil- 
lait que des gouttes de son précieux sang ; ensuite il 
fut frappé une seconde fois sur la croix, et, comme le 
rocher du désert, il s'échappa de son flanc adorable 
une grande abondance de sang mêlé d'eau, qui con- 
tinue toujours de rappeler à la vie tous ceux qui pé- 
rissent de la soif de la pié te '> comme s'exprime Philon. 
Et tout le peuple des vrais Israélites a de quoi boire. 

Moïse, qui osa porter des coups sacrilèges au lieu de 
se servir de paroles de prières (a), est exclu de la 
terre de promission, et condamné à mourir en vue de 
ce pays de ses désirs. Jésus fils de Nun (b), qui est 
substitué à sa place, met Israël en possession de l'hé- 
ritage que Jéhova avait accordé aux patriarches. Aron 
est dépouillé de ses ornements de Grand Prêtre avant 
d'être réuni à ses pères sur la montagne de Hor 
(Num., xx, 24 et suiv.), pour signifier que le règne 
de Jésus mettra fin au sacerdoce selon V ordre d'A- 
ron. L'arrêt .qui frappe les jrères de Marie est porté 

(a) Tradition, mjN, citée par Sal. Yarhhi, par Moïse 
Nahhménides et par plusieurs autres rabbins, en commen- 
tant le verset 42 du ebap. xx des Nombres. 

(b) Toutes les anciennes versions rendent Josué par Jésus, 
Ty)<joïïç. Il s'appelait d'abord Osée, ytinn; mais Moïse ajouta 
à son nom unyod, ■», et il en résulta le nom Josué, Win 1 ». On 
a remarqué que cette lettre yod forme avec le nom Nun le 
terme Yinnon, yu% un des noms du Messie. Voy. plus haut, 
page 395 et suiv. 
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irrévocablement, parce que, leur dit Jéhova> vous 
ri avez pas eu foi en moi pour me sanctifier aux yeux 
des enfants d'Israël (ib., v, 12). 

« Et à la vérité, dit Nahhménides dans son com- 
mentaire sur cet endroit du livre des Nombres > ce 
chapitre renferme un des grands mystères de la sainte 
Ecriture, Wpï nj>QP i)7J 7)p. » 

§ VI. 

I. Nous avons déjà dit plus haut, pages 59, 60, que 
la pierre du songe deNabuchodonosor, détachée de la 
montagne sans la main d'aucun homme , était, de 
l'aveu des rabbins, le Messie alors encore attendu. 
Nous ajouterons ici le témoignage du Médrasch~ Than- 
hhuma cité dans le Médrasch-Yalkut, sur len e chap. 
de Daniel, fol. 1 56, col. 4: « Nabuchodonosor a vu le 
roi Messie y car il est écrit : Tu as vu qu une pierre a 
été détachée. Rabbi-Lakisch dit : Ceci est le roi Mes- 
sie. Et en vertu de quoi le roi Messie est-il comparé 
à une pierre? Par le mérite de Jacob qui a prononcé : 
de là le pasteur , la pierre d'Israël (a). » 

IL Dans le livre des prophéties de Zacharie, Jé- 
hova-Sabaoth dit : « Voici que je fais arriver mon ser- 
viteur Germe (voy. plus haut, page 54); car voici 
la pierre que j'ai posée devantJésus le Grand Pontife. 
Il y a sur une seule pierre sept yeux. Voici que je grave 

SntlS»f> >7 7J? S»)? PÎP ipfot P'CW lf>P Vf*-» {a) 

p"?P Jcw w «poîjj p>cw t}>p pî &>pJ en ipb pf> 
: Jf^D> pf> C\m D&P 7PIS& 3p2» j>):?d pf>l 
Voyez plus haut, page 426. 
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moi-même les caractères de son inscription. Et j'ôte- 
rai un jour l'iniquité de ce pays (m, 8). » 

Le Prophète nous donne lui-même le sens des sept 
yeux de la pierre. « Et ils se réjouiront, dit-il au 
chap. iv, verset 10, envoyant la pierre de plomb dans 
la main de Zorobabel. Ces sept sont les yeux de Je- 
hova, qui parcourent toi) te la terre. » 

Nous lisons de même dans l'Apocalypse, v, 6 : « Et 
je vis un agneau comme égorgé qui se tenait debout. 
Il avait sept yeux qui sont les sept esprits de Dieu 
envoyés par toute la terre. » 

Zacharie annonce que la pierre si précieuse est en- 
tre les mains de Zorobabel, parce que celui-ci est un 
des ancêtres qui figurent dans la généalogie de Notre- 
Seigneur (Matt., i, 13; Luc, m, 27). Le Propbète 
s'explique lui-même à cet égard au verset 7: « Qui 
es-tu devant Zorobabel, ô grande montagne aplanie, 
YraroS? Il produira ; K^*in*i, la pierre primitive et prin- 
cipale. » Paraphr. chald. : « Et il fera paraître le 
Messie dont le nom a été annoncé dès les premiers 
temps, et qui dominera sur tous les royaumes. » 

§ VII. 

Un des recueils des plus anciennes traditions de la 
Synagogue, nous fournira le résumé de tout ce qui a 
été dit jusqu'ici au sujet de la pierre. 

Médrasch-Yalkut, u e partie, fol. 85, col. 2 : « Qui 
es-tu ;ô grande montagne aplanie! Cet te grande mon- 
tagne c'est le Messie. Et pourquoi le texte Tappelle-t-il 
grande montagne? Parce que le Messie est plus grand 
que les Patriarches; car il est écrit : « Voici que mon 
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serviteur prospérera ; il sera haut, élevé, sublime » 
(Is., lu, 13). Il sera haut, au-dessus d'Abraham; 
élevé y plus que Moïse; sublime, supérieur aux Anges. 
De qui sortira-t-il? De David; car il est écrit (I. Para- 
lip., h, 10-24): Etléjils de Salomonfut Roboam^i 
tout le reste jusqu'à Anani, Ce qui signifie le nua- 
geux(a); qui est ce nuageux? 'C : 'est le Messie; car il est 
écrit : « J'ai vu venir comme le Fils de V homme avec les 
nuées } et il parvint jusqu'à l'ancien des jours » (Daniel , 
vn, 13). Et quels sont les sept dont l'Ecriture parle 
à l'occasion du Messie? L'Ecriture nous l'apprend 
elle-même : « Et ils se réjouiront en voyant la pierre 
» de plomb dans la main de Zorobabel. Ces sept sont 
» les yeux de Jéhova, qui parcourent toute la terre» 
(Zach., iv, 10). Le Prophète dit en outre : « Et il (Zo- 
» robabel) produira la pierre primitive et principale.» 
Ceci est la pierre de Jacob; car il est écrit : « Et Ja- 
» cob s 'étant levé le matin, prit la pierre qui avait 
» été sous sa tête, etc. » (Gen., xxviu, 18). Et Daniel 
a dit dans la même intention: « Tu as vu qu'une 
» pierre a été détachée de la montagne. » 

§ VIII. 

Le culte que les anciens Hébreux rendaient au Mes- 
sie dans h pierre Bethel de Jacob, et que plus tard on 
conservait religieusement dans le Saint des Saints du 
temple de Jérusalem, ce culte, disons-nous, ne tarda 
pas à être imité par leurs voisins de la Phénicie, qui 
avaient presque une langue commune avec eux. De là 

(a) 1337 Anani; de "py qui signifié, nuée, nuage. 
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s'est répandu parmi les païens le culte des pierres 
bétyles{a) y appelées aussi pierres divines (lapides 
divi), pierres animées (XiÔqi 'iy.tyjy qi), pierre Jupiter (la- 
pis Jupiter ou Jovis), que nous retrouvons dans toute 
l'antiquité païenne. Rome idolâtre appelait cette pierre 
Abadir, Abaddir (b), nom visiblement formé des deux 
mots hébreux ab, m (père), et addir> ihk (puissant). 
C'est cette pierre Abaddir que, d'après la mythologie, 
Saturne avala croyant dévorer son fils Jupiter (c). 
Tel est le motif de cette défense du Deutéronome, 

(a) BocituXoç, bœtylus 9 vient, selon qu'on prononce la pre- 
mière diphthongue œ ou aï, de l'hébreu Bètêl, maison de 
Dieu, ou de Baït-êl , maison-Dieu. 

(b) Abadir Deus est. Dicitur et hoc nomine lapis illequem 
Saturnus dicitur dévorasse pro Jove. Priscianus, lib. v. 

ilM'ir quoque et Abaddir, 6 é 8ai-nAoç hujus abaddiris. Idem, 
lib. vi. S. Aug., ep. xvn : Et in numinibus Abaddires. 

Hésychius donne la même définition de BaixoXoç. A l'article 
de ce mot il dit : Outcoç IxaXeTxo 6 Sotieiç Xi6oç xw Xpdvw àvxl Aïoç. 

(c) Il est certain, comme nous le dirons plus loin, que 
les idolâtres s'imaginaient que leurs dieux résidaient réel- 
lement, personnellement dans les bétyles et dans les 
statues qui leur étaient consacrés. S'ensuit-il que les 
païens supposassent que Saturne savait qu'il n'avalait 
qu'une pierre , mais que celte pierre renfermant Jupiter, 
il pensait se défaire ainsi de son fils? Nullement ; car leur 
erreur n'allait pas jusqu'à croire qu'une divinité pût périr 
avec la matière dans laquelle elle se rendait ou en laquelle 
elle se changeait. Telle est aussi la doctrine des idolâtres de 
l'Inde moderne. Le respect et l'adoration que nous devons 
à ce qu'il y a de plus auguste dans notre sainte Religion 
catholique, nous empêche de faire une comparaison dont 
ces réflexions ne peuvent manquer de faire venir la pensée 
à l'esprit du lecteur. 
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xvi , 22 : « Et tu n'érigeras pas de monument d'une 
seule pierre, rma, matzéba [a) y car Jéhova ton Dieu 
l'a en horreur. » 

Commentaire de R. Sal. Yarhhi: «Et quoique aux 
jours de nos Patriarches la matzéba fût agréable à 
Dieu, il la déteste maintenant, parce que les Chana- 
néens en ont fait un culte idolâtrique (b). » 

§ IX. 

I. Les bétyles et les pierres divines des païens étaient 
des pierres de différentes formes, ointes d'huile comme 
le Béihel de Jacob; c'est ce que les Grecs appelaient 
>vt6oç 7,i7rapo; (c). Ils les croyaient animées, et assuraient 
qu'elles se mouvaient, et même s'élevaient en l'air. 11 
n'est pas étonnant que ces pierres fussent consultées 
comme des oracles dans les affaires importantes. 

Philon deBiblos rapporte, sur la foi de la théologie 



(a) Matzéba signifie proprement monument. D'après les 
rabbins la matzéba se distingue du mizbéahh, ruïD (autel), 
en ce que la première n'est que d'une seule pierre , d'un 
seul bloc , tandis que celui-ci est bâti en plusieurs pierres. 
Voyez Yarhhi sur le verset 22 du chap. xvi du Deutér. 

Les Mysibates qu'on trouve entre Delibas et Slynnia, et 
que l'on disait avoir été élevés par le Dieu Uranus, avaient 
emprunté de l'hébreu leur nom qui ne signifie rien en grec, 
t& (juœu&xtoc fji.avT£?ou Xiôou (les misybates d'une pierre prophé- 
tique). M. Ph. Lebas dans la Revue des Deux-Mondes. 
pfoD VÏ,S$ P)3fo W3 li P3)P(S PJ»PD ï>"X>f» {b) 

(c) Clément d'Alexandrie dit qu'on adorait toute pierre 
graissée d'huile. Ilavra )uôov, xo 8v) ^eyo^evov, XtTcotpov 7:poaxu- 
vouvtsç. Strom., vu, p. 743, B, éd. de Paris, 1629. 
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phénicienne, que « le dieu Uranus a imaginé les £e- 
tyles, et qu'il les a exécutés en pierres animées (a). » 
Arnobe assure qu'avant d'avoir embrassé la reli- 
gion chrétienne, il adorait toutes les pierres ointes 
d'huile qu'il apercevait, et leur demandait des grâces, 
comme si la Divinité y habitait réellement. «Siquando 
conspexeram lubricatum lapidem, dit-il, et ex olivi 
unguine sordidatum, tanquam inesset vis praesens, 
adulabar, affabar, et bénéficia poscebam. » Contra 
Gentes, 1. i, p. 11 de l'éd. de Paris, 1666. 

Pausanias rappoi te dans son voyage de la Phocide, 
que dans un chemin près du temple de Delphes, on 
montrait une pierre de moyenne grosseur, où [/.éyaç , 
que Ton oignait d'huile tous les jours, et que l'on 
enveloppait de laine crue aux solennités des fêtes. Elle 
passait dans le pays pour êlre celle qui avait été pré- 
sentée à Saturne à la place de son fils. Le Dieu la re- 
jeta après l'avoir avalée (liv. x, chap. xxiv, n° 5, 
p. 322 des petits Classiques grecs de Leipsick). 

Ailleurs le même voyageur dit que dans la ville de 
Phares, dans l'Achaïe, on voyait près d'une statue de 
Mercure environ une trentaine de pierres carrées, dont 
chacune était honorée par les gens de la ville sous le 
nom de quelque divinité. Ceci, ajoute Pausanias, ne 
doit pas surprendre; car anciennement les Grecs ren- 
daient à des pierres brutes les mêmes honneurs qu'ils 
ont rendus depuis aux statues des dieux (Voyage de 
l'Achaïe, 1. vu, ch. xxii, n° 3, p. 354, même édition). 
Maxime de Tyr nous apprend que Vénus était ado- 
fa) 'Ettevoyjcts Gso;Oùfavoç £JaiTu>aa,XiOou; lu. , j>Uy(ouç[ji.r i y # av7)aà 4 uL£voç 
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rée à Paphos sous la figure d'une pierre blanche, en 
forme de pyramide (a). Tacite, après avoir donné la 
même description de cette pierre, ajoute ces paroles 
remarquables : « Et la raison pourquoi elle n'avait pas 
de figure humaine, est toute mystérieuse. Simulacrum 
Deaenon effigie humana... et ratio in obseuro.» Hist., ir. 

iEIius Lampridius fait mention des pierres divines, 
ou animées y An temple de Diane à Laodicée. « Lapides 
qui divi (Saumaise veut qu'on lise vivi) ex proprio 
templo Dianae Laodicenee, ex adyto suo, in quo id 
Ores tes posuerat, afFerre voluit. » In Aut. Heliog. 
Voyez les notes de Saumaise. 

A Pessinunte, on adorait une pierre Cybèle , qui 
dans la suite fut transportée à Rome en grande céré- 
monie, quand Attalus, roi de Pergame, en eut fait 
présent au peuple romain (b). Cette pierre, à ce que 
l'on croyait, était tombée du ciel telle qu'on la voyait, 
c'est-à-dire, sans être le moins du monde façonnée. 
C'est cequ'indiquaitle nom grec, aya^a SwireTèç (statue 
descendue du ciel), qu'elle portail selon Hérodote(c). 

(a) IIoKptotç i[ f/iv 'AcppoSirjQ xàç Tiuaç eyei, to Ss . ayaXfxa oùx àv 
elxaaaiç aXXco x<ji yj TOjpa(xiàt Xeuxr,. Dissert. XXXVI, p. 384, éd. de 
Leyde,1614, in-8. 

(b) Is (Attalus) legatos (populi Romani) comiter acceptos 
Pessinuntem in Phrygiamdeduxit : sacrumque iislapidem, 
quem matrem deûm incolœ esse dicebant, iradidit, ac de- 
portare Roniam jussit. Tite Live, Hist. rom., lib. xxix, n° 11 ; 
autrement Decas III, Hb. ix, cap. vm. 

(c) Toïïto $â iraXai l\ oupavoiï xaTev£yOr,voci Xoyoç. Herod. Clio. 
Arnobe, pages 86 et 108 de l'éd. citée, et S. Aug., De C. D., 
m, 12, font également mention de celte pierre prétendue 
divine de Pessinunte. 
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IL Ce qui précède nous donne lieu de penser que la 
plupart de ces bétyles n'étaient autre chose que ces 
pierres noires appelées de nos jours aérolithes ou bo- 
lides; pierres ou projectiles de l'air, dont les chutes 
sur notre planète deviennent si fréquentes. Les astro- 
nomes et les géologues n'en ont pas encore démontré 
l'origine avec certitude. Cependant un fait est positif, 
c'est que souvent un globe de feu, entouré des gron- 
dements et des éclats de la foudre, roule dans l'at- 
mosphère, y jette les lueurs d'un sinistre embrase- 
ment, vole, siffle et s'éteint en frappant le sol. Qui 
n'a vu, qui n'a du moins entendu dépeindre ces phéno- 
mènes vulgaires ? A la place où la terre a reçu le coup 
du ciel, l'œil découvre un aérolithe (a). Quelquefois 
même, dit-on, l'électricité qu'elle porte dans son sein, 
isolée du sol, peut-être par quelque couche vitreuse, 
châtie, par une commotion violente, le téméraire trop 
empressé qui ose y porter une main profane ; c'est là 
le dieuqui repousse le mortel, le dieu descendu sur les 
ailes de la foudre pour s'offrir aux adorations des 
humains* La pierre, c'est la pierre vivante, la pierre 
divine; elle se mouvait dans l'air, et les yeux pou- 
vaient l'y voir. 11 est facile de s'imaginer le respec- 
tueux effroi dont l'esprit des idolâtres d avait rester frap- 
pé à l'aspect de ces magiques et éclatants météores (b). 

(a) Damascius ne permet pas le doute à cet égard. Il parle 
d'un globe de feu tombé tout à coup du ciel, qui en refroidis- 
sant se forma en bétyle. 2<pa(pav §s 7uupoç 5^coôsv xonraôopouaav 
iÇaifpvviç, èVi t^jv acpaipav SpoaieTv y)8t) tou Ttupbç àTTOdTUcvv'Ji/ivou 
oucav tov 6ocituXov. 

(b) Nous nous faisons un plaisir de citer la dissertation 
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Aussi le païen Damascius dit-il : « J'étais per- 
suadé que le Bétyle a quelque chose de divin, Mais 
Isidore l'appelait plutôt démon, car il reçoit le mou- 
vement du démon (a). » Le même Damascius atteste 
avoir vu de ses propres yeux un bétyle qui se pro- 
menait en l'air (b). 

Théophraste nous apprend, dans son Traité de 
la superstition, que les anciens avaient des tas de 
pierres sacrées dans les carrefours ; et qu'on les y 
adorait en y répandant de l'huile. Telles étaient 
probablement aussi dans les Gaules les collines de 
Mercure , c'est-à-dire, des monceaux de pierres que 
les voyageurs élevaient en l'honneur du dieu protec- 
teur des routes et du commerce. 

II. Pierre délia Valle rapporte dans le tome iv de 
ses Voyages qu'aux Indes un grand nombre de fausses 
divinités sontadorées sous la forme d'une simplepierre. 

Tavernier a remarqué dans la pagode de Benarès 
une idole de marbre noir. 

La statue du fameux Krischna de la même pagode, 
est également en marbre noir. 

qu«, sous le titre les Beth-El, notre savant et estimable ami 
M. Gougenot des Mousseaux (de Coulommiers) a extraite 
d'une note de notre deuxième lettre aux Israélites. Cet 
écrivain et philosophe distingué y a ajouté d'excellentes 
réflexions et de nouvelles investigations qui jettent une 
grande lumière sur cette matière si intéressante. 

(a) 'Eyw {Jtèv w[xy)v ôstoTspov eîvai to y^r^u tou JSatTuXou, ô Sa 
'Iatôtopo; ôaifjioviov fjiaXXov eAsyEv * eîvai yap xivà Sat k uova tov xivouvtoc 
aùxov. Yila Isidori apud Photiùm. 

(b) Etôov tov (JatTuXov BlOL TOU àspoçxtvou(/.svov. 
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Une des principales cérémonies prescrites aux 
prêtres de ces idoles, est d'oindre tous les jours ces 
pierres d'huile odoriférante. 

Le Sommonacodom des Siamois n'est qu'une 
grande pierre pyramidale de couleur noire. 

Qui n'a pas connaissance de la pierre noire con- 
servée dans l'angle sud-est de la Kaaba de la Mec- 
que? Selon la croyance des Mahométans , elle y a 
été apportée du ciel par l'Ange Gabriel. Cette pierre 
est sans doute un souvenir des anciens Arabes ido- 
lâtres. Maxime de Tyr dit de ceux-ci : « Les Arabes 
adorent je ne sais quel dieu ; mais le simulacre que 
j'en ai vu est une pierre quadrangulaire (a). » 

Un des premiers religieux augustins qui passèrent 
au Pérou, adressa en 1555 au président du conseil 
des Indes une lettre où il donnait des détails très- 
intéressants sur les superstitions des Indiens du Pé- 
rou. Nous y trouvons le passage suivant : « Au mi- 
lieu de chaque village il y avait une grande pierre 
que les Indiens regardaient comme le dieu tutélaire 
de l'endroit et qu'ils nommaient Guachecoal. » 

Le poëte irlandais Thomas Moore , l'auteur -du 
Voyage d'un gentleman irlandais à la reche relie 
d'une religion ; a publié une histoire fort savante de 
sa patrie. L'auteur démontre parfaitement que le 
système religieux des anciens Hibernéens , qui était 
en grande partie le druidisme, était d'origine orien- 

(o) 'Acaêtoi gzGovgi jjl£v, ê'vttva Zï oùx oiâa # to os aya^;j.a 8 stoov, 

XiOo; ?,\ Tsxpaywvoç. Dissert, xxxvm, p. 334, môme éd. Arnobe, 
p. 86 : Informem Arabas lapidem. 
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taie. Or, le plus multiplié des monuments celtiques 
dont on trouve encore dans l'Irlande des restes plus 
ou moins bien conservés , c'est le Cromleach ou la 
pierre inclinée, appelé anciennement Bothal ou la 
maison de Dieu (a). 

III. Ces pierres, aussi bien que les statues qui les 
remplacèrent plus tard, étaient vénérées parles ido- 
lâtres commede véritables divinités, et noncommedes 
symboles. La présence de la divinité dans ces objets 
matériels était un dogme païen. Ces objets se chan- 
geaient en vertu de la consécration au dieu qu'ils 
étaient destinés à représenter à la piété publique. 
Ceci se voit encore dans l'Inde. « Une idole, dit 
M. l'abbé Dubois dans ses Mœurs et Institutions de 
V Inde y une idole ne peut devenir, un objet de culte 
avant d'avoir été consacrée par une foule de cérémo- 
nies : il faut que la divinité soit évoquée , qu'elle 
vienne s'y fixer , s'y incorporer ; et c'est l'affaire d'un 
Brahme pourohita (b). » 

Diogène Laërce rapporte dans la Vie de Stilpon 
que ce philosophe fut exilé d'Athènes par ordre de 
l'Aréopage, parce qu'il avait osé dire publiquement 
que la Minerve de Phidias n'était qu'un bloc de 
marbre façonné par l'artiste, mais que la fille de Ju- 
piter ne s'y trouvait pas réellement : ofo apa (euvev) aura 
Ôeoç ê(tt!v. Porphyre assure que les dieux résident 
dans leurs statues, qu'ils y sont comme dans un lieu 



(a) Voyez les Annales de philos, chr. de M. Bonnetty, 
mai et juin 1840. 

(6) Tome n, pages 349, 350. 
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saint. Proclus dit également que les statues attirent 
à elles les génies et en contiennent l'esprit en vertu de 
la consécration. 

On a prétendu que les deux colonnes du temple de 
Jérusalem étaient aussi une espèce de pierres Beth-El. 
Il nous semble que c'est une hypothèse difficile à sou- 
tenir. Ces colonnes d'abord étaient à! airain j ensuite, 
pourquoi aurait-on placé des Beth-El à l'entrée d'un 
temple dans l'intérieur duquel Jéhova avait promis 
de résider dans Y essence de sa gloire, entre les ché- 
rubins de l'arche d'alliance? Nous avons vu plus 
haut qu'en l'absence de l'arche d'alliance, et par con- 
séquent de la gloire de Jéhova, on tenait dans le 
Saint des saints le Bêthèl de Jacob, qui était, selon la 
tradition , la pierre primitive , la pierre Schetija ; 
cela se conçoit, parce qu'elle figurait le Messie divin, 
et remplaçait ainsi l'arche sainte, siège de la gloire 
divine. Dans ces matières il faut surtout se défier des 
conjectures hardies, et ne pas lâcher la bride aux 
rapprochements illogiques. 

IV. Quand Jacob et Laban voulurent se jurer 
d'une manière solennelle une nouvelle alliance, ils 
dressèrent un tas de pierres. Ce fut là le témoin qui 
reçut les serments qu'ils prononcèrent en invoquant, 
comme dit le texte, le Dieu d Abraham et le Dieu de 
Nachor, chacun le Dieu de son père (Gen., xxxi, 53). 
Ce tas de pierres reçoit le nom de Galaad, ce qui 
veut dire, tas témoin. 

Nous lisons dans Hérodote que les anciens Arabes, 
si religieux observateurs de leurs serments, juraient 
sur sept pierres, Xiôouç éirrà, qu'à cet effet ils teignaient 

II. 29 
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avec le sang tiré de la paume de la main de celui 
qui engageait sa foi et de celui qui la recevait (1. m, 
ch. vin, p. 273, 274). 

Jupiter s'appelait pierre, probablement par suite 
du Pasteur la pierre d'Israël de Jacob (a) emprunté 
d'abord par les idolâtres phéniciens. Le serment le 
plus solennel et réputé le plus sacré chez les païens, 
consistait à invoquer en témoignage le Dieu du ton- 
nerre, en tenant à la main une pierre, qui, peut être 
aérolithe, était regardée comme représentant la fausse 
divinité (b). De là le proverbe latin : Jovem lapident 
jurare, jurer par Jupiter-pierre, comme nous disons : 
Jurer ses grands dieux. Favorinus dit un jour à Auiu- 
Gelle : « Je suis prêt à jurer par Jupiter-pierre, ce qui 
passe pour le plus sacré de tous les serments, que 
Virgile n'a jamais écrit cela. Jovem lapidera, inquit, 
quod sànctissimum jusjurandum est habitum, para- 
tus su m ego jurare Virgilium hoc nunquam scri- 
psisse. » Noctes Att., lib. i, c. xxi. Cicéron écrivit 
àTrébatius, devenu épicurien : «Comment ferez-vous 
pour jurer par Jupiter-pierre , puisque vous croyez 
que Jupiter ne se peut fâcher contre personne? 
Quomodo autem tibi placebit Jovem lapidem jurare, 

(a) Gen., xlix, 24. Voyez plus haut, page 428. 

(b) Voici la formule de ce serment, conservée par Festus : 
Si sciens fallo, tum me Diespiler, saha Urbe areeque, bonis tji- 
ciat uti ego hune lapidem (De verbor. signif., voce lapidem 
silicem). 

C'est un silex qui servait dans cette circonstance. Lapi- 
dem silicem lenebant juraturi per Jovem. Voyez aussi Polyb'e, 
Historiar. J. tir, c, xxv. 
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cum scias Jovem iratum esse nernini posse ? » Epist. 
fam., lib. vu, ep. xu. Nous lisons dans Apulée : 
« Quid igitur censés? Jurabo per Jovem lapidem, ro- 
mano vetustissimoritu? » De DeoSocratis. Voyez aussi 
Erasmi 4dagia;et surtout Zoëga, De origine et usu 
obeliscorum, sèctio iv, cap. i. 



CHAPITRE VII. 

Nous terminerons cette première section par des 
citations qui prouvent que les juifs reconnaissent la 
puissance du nom glorieux de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. 

a. Le Talmud de Jérusalem, traité Aboda-Zara, 
ch. h, halahha 2, raconte que « le petit-fils de Rabbi 
Josué-ben-Lévi étranglait d'un os qui s'était arrêté 
dans son gosier, et qu'il fut guéri instantanément par 
la vertu du nom de Jésus , fils de Pandéra (a), 
qu'un inconnu prononça sur lui. Quand cet homme 
se retira, on lui demanda : Quel est le charme que tu 
as prononcé sur le malade? Et il dit le nom. Alors 
on lui observa : Mieux aurait valu que le malade 
mourût plutôt que d'entendre ce nom (b). » 

(a) C'est ainsi que Notre-Seigneur est nommé souvent 
dans les livres des rabbins. 

■n w nrçwa rnb umSi "rn ana ybi rnb mn nm in (b) 
na** "jSd nbiab S"« "by ïrraa ^nq b"x psa *o • otww an-us 
î Nnbia kth ynw nti rra iS^n rvb ^n ne 
Fol. 7 recto de l'éd. de Livourne, 1770. Voyez la glose 
Penè Mosché. 
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Le même fait est rapporté dans le Médrasch-Rabba 
sur l'Ecclésiaste, x, 5, comme étant arrivé au fils, et 
non au petit-fils de R. Josué-ben-Lévi. 

b. La Ghemara de Babylone, traité Aboda-Zara, 
fol. 27 verso, et le Médrasch-Rabba sur l'Ecclé- 
siaste, i, 8, rapportent que Ben-Dama > neveu de 
R. Ismaël, ayant été piqué par une vipère, Jacob (Jac- 
ques, disciple du Sauveur) voulut le guérir par la 
puissance du nom de Jésus; mais R. Ismaël s'y op- 
posa. Cependant Ben-Dama s'apprêta à prouver par 
l'Ecriture qu'il était licite de recourir à ce moyen ; 
mais il expira avant d'avoir pu déduire ses raisons. 
Là-dessus, exclamation de joie de la part de l'oncle : 
« Que tu es heureux, Ben-Dama! ton corps est resté 
pur, et ton âme en est sortie pure ! » 

Aveugle et malheureux pharisien, tu ne sais pas 
que tu blasphèmes le nom béni de celui que Da- 
niel (ix, 24) appelle l'onction du Saint des saints, 
D*>ttnp unp TOdVi. Jésus, qui est la source de notre 
sanctification, ^eut-ïl polluer un homme qu'il daigne 
guérir par la vertu de son nom , ce nom glorieux 
auquel tout genou fléchit dans le ciel, sur la terre 
et aux enfers (Philip., h, 10)? 
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SECTION DEUXIEME. 



L'INCARNATION, 



C EST-A-DIRE 

IiK MESSIE VILS DE DIEU FAIT VILS DE l'hOMUEi 



Nous avons vu jusqu'ici, par une foule de témoi- 
gnages, que le Messie attendu par les vrais Israélites 
du peuple hébreu, devait être à la fois Jéhova et un 
homme. En effet, il devait réunir dans sa personne 
sans ,1a moindre division, la nature divine et la na- 
ture humaine. Il fallait que ces deux extrémités s'u- 
nissent (a), afin que le Dieu donnât du prix aux 
souffrances de Y homme, et que Yhomme fournît, pour 
ainsi dire, la matière du sacrifice qui devait expier 
nos iniquités. Il n'aurait pas suffi que Dieu habitât 
dans l'homme comme dans son temple, et qu'il em- 
pruntât les dispositions et les sentiments de son hu- 
manité; il fallait que ce fût lui-même qui souffrît et 
qui mourût quoique dans une autre nature que la 
divine; il fallait que ce fût lui-même qui s'anéantît et 
qui s'humiliât jusqu'à la mort. Et quelle mort? Celle 
de la croix ! 

Le Messie devait donc naître Fils de V homme, tout 

(a) Voyez plus haut, page 384. 
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en demeurant Fils de Dieu, cette dernière qualité lui 
étant inhérente dès le principe (a). Il devait naître 
germe de Jéhova et fruit de la terre j ainsi que s'ex- 
prime Isaïe au chap. jv, verset 2 : « En ce temps-là le 
germe de Jéhova sera à ornement et à dignité, et le 
fruit de la terre sera à magniGcence et à gloire pour 
ceux qui seront échappés de la ruine d'Israël. » 

Commentaire de R. David Kimhhi : « En ce jour. 
Nous avons déjà expliqué plus haut qu'en ce jour 
signifie au jour du salut, à V avènement du Ré- 
dempteur. 

» Le germe de Jéhova. C'est le Messie fils de David, 
ainsi qu'il est écrit ( Jér.,xxm, 5), Et je susciterai à 
David un germe juste (b). 

» Le fruit de la terre. Ceci s'entend également du 
Messie (c). » 

(a) Cbristus Dei Filius ex aeterno est secundum Spirilum 
sanctitatis. Juxta carnem vero ex semineDavid natus est Fi- 
lius Deo, ut utroque non factus Deo Filius habeatur sed na- 
tu*. 8. Àug. exN. T. quaest., q. 54. 

(&)La paraphrase chaldaïque de Jon.-ben-Uziel rend en 
plusieurs endroits le mot germe ou texte, par Messie. V .Isaïe, 
iv, 2; Jér., xxm, 5; Zach., m, 8; vi, 12. Le Médrasch- Rabba 
(Nombres, fol. 271, col. 4; Lam., i, 16) dit également qu'un 
des noms du Meesieest Germe, Tsémnhh. 
M»Bjn> 0)0 frpp 0)0 O pWi iWS> ->Ï3 [<?) 
'it 1PD 7)7 p P'ZP PJP* PP3 Z)*VS> ' JfrJP frW 
yj "Wfi'fop pfo nSJ ' p*7J PVS 7)7 J Wjwppi 
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CHAPITRE K 

MESSIE FILS DE DIEU. 

Les nombreuses autorités que nous avons rappor- 
tées dans cet ouvrage en faveur de cette proposition : 
Le Messie devait être Fils de Dieu, nous dispensent 
de donner à ce chapitre toute l'étendue dont il serait 
susceptible s'il était traité séparément. Nous nous 
bornerons donc à ajouter simplement les preuves 
suivantes. 

§ I er . 

Psaume h, 6, 12. « Je rapporte ce qui est devenu 
un décret irrévocable, Jéhova m'a dit : Tu es mon Fils, 
je t'ai engendré aujourd'hui (a) y 'ysn pn Sa msDK (£). » 

(a) Aujourd'hui signifie éternellement, le temps qui est tou- 
jours présent. Saint Pierre dit dans le jour de l'éternité , etç 
^(xspoev aîwvoç. 

« Dieu, dit saint Augustin, n'a ni hier ni demain; il a tou- 
lour s aujourd'hui. Apud Deum nunquam craslinus, nunquam 
heslernusdies est, sedsemper hodie. »Dequinquehaeres.,c. iv. 

« Car, dit ailleurs ce saint Docteur, le jour qui ne doit pas 
son commencement à la On d'une veille, et qui n'aboutira 
jamais à un lendemain, demeure toujours aujourd'hui. Ubi 
enim dies nec lieslerni (ine inchoalur, nec inilio craslini 
terminalur, semper hodiernus est.» Encli. ad Laur., c. xlix. 

(6) pnbtf signifie in statutum, prœscriptum. La préposition 
Sn qui indique mouvement vers quelque chose (question quo 
dans la gram. lat.) annonce que ce que le prophète va répé- 
ter est passé en pn. Ce dernier mot signifie selon les rabbins 
un décret de Dieu, fixe et irrévocable dont on ne doit pas rechtr- 
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cr Rendez hommage au Fils , de peur que Dieu ne 

soit en colère (a). » 

Que ce psaume traite du Messie, c'est un point 
sur lequel nous voyons d'accord le Talmud (traité 
Succa , fol. 52 recto), le Zohar sur les Nombres 
(fol. 94, col. 376), le Me'drasch-Rabba sur la Genèse 
(xv, 2), le Médrasch-Thehillim et le Médrasch-Yal- 
kut sur le psaume n; c'est-à-dire, tous les monu- 
ments qui nous restent de l'antique Synagogue. 

Nous avons vu au tome i er , page 400, que les Thik- 
kunë-Zohar, pour expliquer ce verset, disent que 
le Père et le Fils de ce psaume sont le yod et le hê 
du Tétragrammaton, c'est-à-dire, la première et la 
seconde hypostese de la Divinité. 

L'Epître de saint Paul adressée aux Hébreux, prouve 
que cette opinion était reçue parmi eux sans contra- 
diction. Voici comment s'exprime le disciple de Ga- 
maliel : « Jésus-Christ est aussi élevé au-dessus des 
Anges que le nom qu'il a reçu est plus excellent que 
le leur. Car auquel des Anges Dieu a-t-il jamais dit, 
comme au Messie, Tu es morPJFïls, je t'ai engendré 
aujourd'hui; et dans un autre endroit : Je lui serai 
Père et il me sera Fils? » Heb., i, 4, 5. Plus loin , 
l'Apôtre dit : « Ainsi le Christ ne s'est pas attribué 
de lui-même la dignité de Pontife ; mais il l'a reçue 

(f/icrfetnoh7(V.Médrasch-Rabba,Mehhiltha,etR.Sal.Yarhhi, 
sur les Nombres, xtx, 2f. 

(a) *\ïm ^s yj iptpa. La racine pw;j signifie proprement bai- 
ser, et par extension adorer, parce que le baiser chez les 
Orientaux est un signe d'adoration et dé soumission. 
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de celui qui lui a dit : Tu es mon Fils, je {ai engen- 
dré aujourd'hui. » Heb., v, 5. 

Parmi les rabbins modernes, plusieurs ont adopté 
l'opinion, pour ne pas dire le subterfuge, de R. Sal. 
Yarhhi, qui, pour réfuter les chrétiens, pï)Vpb 
WPX* (à) , explique ce chapitre comme s'il traitait 
de David. Ils ont contre eux, outre la lettre du texte, 
les autorités pour lesquelles ils professent le plus 
grand respect. R. Sal. Yarhhi lui-même se rétracte 
dans sa glose sur le Talmud , et rend hommage à la 
vérité, ainsi que nous verrons tout à l'heure. 

Chose singulière, le même rabbin qui croirait l'en- 
fer prêt à l'engloutir s'il contredisait la moindre dé- 
cision, l'assertion la plus absurde du Talmud, ne 
craint plus de se mettre en opposition avec ce code 
si vénéré parmi les juifs, dès qu'il y aperçoit quel- 
que chose tant soit peu favorable au christianisme! 

Toutefois, plusieurs des rabbins trouvent plus na- 
turel d'appliquer notre psaume au Messie. 

a. Aben-Ezra (sur le v. 2) : « Si ce chapitre s'en- 
tend du Messie, le sens en devient plus clair (b). » 

b. R. David Kimhhi (sur le v. 12) : « — Et il y 
en a qui expliquent ce psaume comme traitant de Gog 
et Magog, et Y Oint de ce chapitre est, selon eux, le 
Roi-Messie. Ainsi l'exposent aussi nos anciens Doc- 

(a) Ces deux mots, omis dans les exemplaires imprimés, se 
trouvent dans un grand nombre de manuscrits. Nous indi- 
querons particulièrement celui sur parchemin de la biblio- 
thèque d'Erfurt, et celui cité par Pocokius (in notis ad P. M., 
p. 306seqq.) 

: 7m V)' 737P P>DPP ta Ofa (b) 
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teurs , d'heureuse mémoire. Expliqué de la sorte, ce 

psaume est parfaitement clair.» 

c. R. Moïse Alschehh et R. Obadie Sephorno 
avouent que ce psaume regarde le Messie. 

d. Le passage suivant du Talmud (traité Succa , 
fol. 52 recto) mérite toute nôtre-attention, 

« Nos Docteurs enseignent , savoir : Dieu saint , 
béni soit-il , dit (a) au Messie Fils de David (puisse- 
t-il se manifester bientôt et de nos jours!) : Demande* 
moi quelque chose que ce soit^ et je te l'accorderai; 
car il est écrit : Je rapporte ce qui est devenu un dé- 
cret irrévocable : Jéhova ma dit y Tu es mon fils, je 
t'ai engendré aujourd'hui. A ta demande , je t'ac~ 
corderai les nations en héritage. » Ps. n. 

Glose de R, Sal. Yarhhi : « Je {ai engendré au- 
jourd'hui. Je révélerai -aujourd'hui aux hommes que 
tu es mon fils, ;\p|S 03& ,p)(Sn3i ?ij6 OPP. » 

Il paraît qu'ici R. Sal. Yarhhi a tout à coup oublié 
qu'il avait réfuté les chrétiens dans son commentaire 
sur le ps. 11. Cette singulière distraction du prince 
des commentateurs, comme il est qualifié dans les 
livres rabbiniques, est-elle l'effet d'une simple dis- 
traction? Ne doit- on pas plutôt l'attribuer à une 
attention de la Providence? 

e. A l'occasion de ce verset : Rendez hommage au 
Fils , de peur que Dieu ne soit en colère, Rab Aliha 
propose dans le Médrasch - Yalkut (2 e partie, fol. 90, 
col. 2) la parabole suivante : « Un roi était en colère 



(a)iaiN, au temps présent; ce qui revient à {'aujourd'hui 
du texte. Voyez plus haut, page 455, note a. 
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contre les habitants d'une province. Ceux-ci s'en allè- 
rent trouver son fils, et le prièrent d'obtenir du roi 
qu'il leur rendit ses bonnes grâces. L'intercession du 
fils eut un plein succès. Alors les habitants de la pro- 
vince se présentèrent devant le roi et lui chantèrent 
des hymnes. Ce n'est pas à moi, dit le père, que vous 
devez chanter des hymnes. Adressez-les à mon fis; 
car sans lui j'aurais ruiné votre pays. » 

Cette parabole n'a certes pas besoin de notre com- 
mentaire. « Que celui-là entende, qui a des oreilles 
pour entendre, dit notre divin Sauveur. Qui habet 
auresaudiendi, audiat. » Matt., xi, 15. 

Il y a, du reste, de quoi convaincre les esprits les 
moins dociles, que le ps. h ne parle pas de David. 
Car nous y lisons : Jéhova ma dit. Tu es mon fis, je 
iai engendré aujourd'hui A ta demande, je Rac- 
corderai les nations en héritage , et les extrémités 
de la terre seront en ta possession. Le peuple hébreu, 
sous le règne de David, n'a pas obtenu une puissance 
aussi étendue. Mais qui pourrait nier l'accomplisse- 
ment de cette promesse dans notre Messie-Jésus, dont 
le nom est adoré au loin par toutes les nations (a), 

(a) Qjod non de ipso David fuisse dictum in eodem ipso 
psalmo facile appnret : ibi enim dicitur ettam illud quod ho- 
minesquamlibet pertinacissimos, ipsa rerum manifestatione 
confondit, Dominusdixit ad me, Filiusmeus es tu, ego liodie 
genui te : postula a me et dabo tibi génies haereditatem f uam, 
et possessionem tuam terminos terrac. Quod genti Judaeo- 
rum in qua regnavit David non esse concessum. Clirisii au- 
tem nomine longe lateque omnes gentes occupante, nemo 
dubitat esse complétant. S. Aug., G. Faust. Alan., 1. xm, c.vti. 
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ainsi que la prophétisé son royal ancêtre (Ps. lxxii, 
8), Il dominera depuis une mer jusqu'à V autre, et 
depuis le fleuve jusqu'aux extrémités de la terre? 

Le commentaire Minhha Ketanna (sur IL Sam., 
chap. vu) dit expressément qu au sujet du Messie 
il est écrit : Et il dominera d'une mer à Vautre, etc. 

he fleuve dont parle le Psalmiste, c'est le Jour- 
dain où le Sauveur a reçu le baptême. De ce moment 
a commencé sa domination. Reconnu par saint Jean, 
il hii vient aussitôt des disciples qui l'appellent, non- 
seulement Maître, rabbi, mais aussi Seigneur. 

§ II. 

Au psaume lxxxix, Ethan l'Ezrahhite dit à Jé- 
hova : « Tu as promis autrefois en vision à ton saint, 
à celui que tu aimes, disant : J'ai commis le secours 
à un puissant, mu by my ww. J'élève Y élu du milieu 
du peuple. J'ai fait choix de David mon serviteur; je 
l'ai oint de mon huile sainte. II m'appellera : mon 
Père, le rocher de ma délivrance. Aussi je l'établirai 
premier-né, souverain des rois de la terre. Je lui con- 
serverai éternellement mon affection, et mon alliance 
lui est assurée. Je ferai subsister éternellement sa 
race y et son trône durera autant que les deux. Que 
si ses enfants, abandonnant ma loi, ne se conforment 
pas à mes préceptes; si, violant mes ordonnances, ils 
ne gardent point mes commandements, je visiterai 
leur iniquité par la verge, et leur péché par des 
plaies. Cependant je ne lui retirerai pas mon affec- 
tion, et je ne manquerai pas à la foi que j'ai jurée. » 

Tout ce psaume se rapporte au Messie, ainsi que 
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nous l'apprend le Talmud, traité Sanhédrin, fol. 97 
recto. Voyez au même endroit la glose de R. Sal. 
Yarhhi. 

Le même traité, fol. 98 verso, et le Médrasch- 
Rabba sur les Lamentations, i, 16 (fol. 68, col. 3), 
affirment que le Messie s'appelle David, tant avant 
qu après sa mort. 

Schemot-Rabba (section bo, fol. 136, col. 2). 
Rabbi Nathan dit : « Dieu saint, béni soit-il, dit : Je 
fais le Roi -Messie premier- né , car il est écrit 
(Ps. lxxxix) : Aussi je l'établirai premier-né; de même 
que j'ai fait de Jacob mon premier-né, car il est écrit 
(Exode, iv, 22) : Israël est monfds premier-né. » 

En effet, à la première inspection du texte, on s'a- 
perçoit qu'il ne s'agit pas dans notre psaume de Da- 
vid Jils de Jessé, mais de David fils de Marie, la 
très-sainte Vierge royale. 

§ III. 

La vision dont parle le Psalmiste : Tu as promis 
autrefois en vision à ton saint, etc., est expliquée au 
long dans le deuxième livre de Samuel où nous 
voyons clairement que toutes ces promesses sont faites 
pour le fils que Dieu devait susciter à David après 
sa MORT. 

II. Sam. vu, 4 seqq., Dieu fait dire à David par le pro- 
phète Nathan que ce ne sera pas lui qui bâtira le tem- 
ple, comme il en avait le dessein. « Jéhova te promet, 
continue le prophète, qu'il réserve à ta famille de 
hautes destinées (a). Quand tes jours seront accom- 

(a) Le texte porte : que Jéhova te fera une maison, no O 
mm *jS ïWJP. L'expression hébraïque faire une maison équi- 
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plis, et que tu reposeras avec tes pères, je susciterai 
ton fils qui viendra après toi, qui sortira de toi, et 
j'affermirai son règne. Ce sera lui qui bâtira un temple 
à mon nom y et j'affermirai le trône de son règne 
jusqu'à l'éternité, dSwtv; je lui serai Père, et il me 
sera Fils, pS ^ nw Nim nab iS mrm "»:k. Dans son état 
de péché (a), je le châtierai avec la verge des mor- 
tels, et par les plaies des filsd'Adami Mais mon af- 
fection ne le quittera jamais, comme je l'ai retirée à 
Saûlque j'ai rejeté pour te mettre à sa place. Ta maison 
et ton régne seront stables devant ta face, jusqu'à l'é- 
ternité; ton trône sera affermi jusqu'à l'éternité. y> 

« Nathan parla donc à David , dit le texte, selon 
toutes ces paroles, et selon cette vision , mn ]vir\n Sds. » 

Il n'est pas possible que celui qui lit avec bonne 
foi les paroles de cette prophétie, ne voie tout d'abord 
qu'elle regarde le Salomon spirituel (b) fondant TJB- 
glise spirituelle , Eglise qui durera autant que les siè- 
cles, plutôt que le Salomon typique construisant le 
temple de Jérusalem, temple périssable et à jamais 
ruiné. Ce dernier, qui a commencé à régner du vivant 

vaut à donner une postérité illustre. Les sages-femmes des 
Hébreux en Egypte ayant craint Dieu, il leur fit des maisons, 
D*m anS wn (Exode, i, 22). La tradition enseigne que ces 
sages-femmes étaient Jochabet, mère de Moïse et d'Aron, et 
Marie leur sœur..« Dieu leur fit des maisons, car de ces fem- 
mes pieuses sortirent la caste sacerdotale, la caste îévitique, 
et même la caste royale de David.» Talmud, traité Sota, 
fol. H verso; Médrasch-Rabba sur l'Exode, i, 21; commen- 
taires de R. Sal. Yarhhi, de Hhezkouni, etc. 

(a) L'hébreu mot à mot : que dans son pécher. 

(b) Salomon signifie prince de la paix, un des noms du 
Messie. Isaïe, ix, 5; V. S. Aug., Enar. in ps. lxxi. 
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de son père, ne peut pas être, dans l'exacte applica- 
tion, celui que Dieu a promis à David de lui susciter 
après qu'il aura accompli ses jours, et quand il re- 
posera déjà avec ses pères ; il ne peut pas être celui 
dont le règne doit être affermi et durer jusquà l'é- 
ternité. Mais c'est notre Messie à qui Dieu dit ce qu'il 
ne dirait pas au plus parfait des êtres créés : Tu es 
mon Fils. Dieu lui est véritablement Père, et il lui 
est véritablement Fils. Le temple qu'il devait élever 
au nom de Jéhova, Trinité trois fois sainte (a), c'est 
son corps adorable, temple vraiment et seul digne de 
la Divinité, temple qu'il a promis de rétablir le troi- 
sième jour après sa destruction (S. Jean, h, 19). Ce 
qu'il exécuta par sa glorieuse résurrection d'entre les 
morts (b). Mais pour être Dieu il n'en est pas moins 
homme; et dans cette dernière qualité, quoique im- 
peccable de sa nature, il s'est mis en état de péché, 
en se chargeant volontairement de toutes nos iniquités. 
« A la vérité, il a pris sur lui nos infirmités, et il 
s'est chargé de nos douleurs. Et nous l'avons consi- 
déré comme frappé de Dieu et affligé de justes peines. 
Cependant s'il a été défiguré, c'est à cause de nos ini- 
quités; s'il a été meurtri, c'est à cause de nos péchés. 
Le châtiment qui devait nous valoir la paix est tombé 

(a) Signification du Tétragrammaton. 

(6)... Quia et isle Salomon sediiicaverat templum Domino 
in lypo quidem, et in figura futurseEcclesise et corporis Do- 
mini : unde dicit in Evangelio, Solvile templum hoc et in 
tridiioexciiabo illud. Quia ergo ipseœdificaverat illud tem- 
plum, sedificavit sibi templum verus Salomon, D. N. J. C. 
verus pacifiais. S. Aug., in ps. €xxvi Enar. 



464 de l'harmonie 

sur lui ; et dans sa plaie nous trouvons notre guéri- 
son. Nous étions égarés comme des brebis, chacun de 
nous errait dans sa propre voie ; et Jéhova l'a accablé 
du péché de nous tous. » Isaïe, lui, 4. 

« Le Père céleste, dit saint Paul (IL Cor., v, 21) , 
l'a fait péché j sans qu'il ait jamais connu le péché , 
afin que par lui nous fussions justifiés devant Dieu. » 
C'est-à-dire, selon l'explication de saint Augustin, 
Dieu a fait de Jésus-Christ notre victime propitia- 
toire, appelée en hébreu péché , nwan (a)* Le même 
Apôtre dit ailleurs : « Afin de nous racheter de la 
malédiction de la loi , le Christ est devenu pour nous 
malédiction. Christus nos redemi t de maledicto legis, 
factus pro nobis maledictum.j) Gai., ni, 13. 

(< Les juifs, dit le grand Docteur que nous citons 
souvent, les juifs sont tellement persuadés que le 
fils promis à David en cet endroit de l'Ecriture, n'est 
pas Salomon, qu'ils attendent son avènement encore 
dans ce moment. Frappés d'un aveuglement incon- 
cevable , ils ne reconnaissent pas Jésus-Christ si clai- 
rement désigné dans cette promesse (b) ! » 

Les passages que nous allons rapporter confirment 
l'assertion du saint Evêque d'Hippone. Mais quel 

(a) Non ergo fecit ipse peccatum, sed eum Deus pro nobis 
peccatum fecit : Hoc est, ut dixi, sacrificium pro peccato. 
G. Max., I. n, c. % 

(b) Nam et ipsi (carnales Judaei) usqueadeo filium quem 
lôco isto régi David promissumlegunt, intelligunt non fuisse 
Salomonem, «t eo qui promissus tanla jam manifestatione 
declarato, adhuc mirabili caecilate alium sperare sedicant. 
S. Aug., De G. P., 1. xvii, c. 8. 
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grand miracle, que l'aveuglement des rabbins ! Com- 
ment se fait-il que ceux qui désignent si bien notre 
divin Messie ne le reconnaissent pas? Ils lui rendent 
témoignage, et ils le couvrent de blasphèmes ! mon 
Dieu , jusques à quand votre bras vengeur s'appe- 
santira-t-il sur les restes malheureux d'Israël ? Sou- 
venez-vous que mes frères sont la postérité d'Abra- 
ham votre serviteur, les enfants de Jacob votre élu 
(Ps. cv, 6), et hâtez le moment qui doit déchirer 
le funeste voile qui couvre leurs yeux. Qu'ils voient, 
qu'ils admirent enfin la gloire et la majesté de votre 
soleil divin , ce soleil qui vient de l'extrémité du ciel, 
radieux comme un époux sortant de la chambre nup- 
tiale, et parcourt sa carrière, comme un héros, jus- 
qu'aux extrémités ; et personne n'est caché à l'ardeur 
de sa charité (Ps. xix, 5, 6, 7)! 

I. R. Isaac Abarbanel , in loco : 

« Il y en a qui appliquent cette vision aux jours 
du Messie qui sera de la postérité de David. Et c'est 
lui qui bâtira le temple de Dieu, et qui aura cette 
royauté stable qu'il ne perdra jamais (a). C'est pour- 
quoi le texte dit : Nathan le prophète parla donc à 
David selon toute cette vision. Car c'était une vision 
grande,, i)7J ]VW ?t P'P O. Et David aussi dit au 
Seigneur, dans ses actions de grâces : Et tu as fait 
aussi des promesses à la maison de ton serviteur 
pour les temps éloignés, plpipj. Allusion au Messie 
fils de David. » 

II. R. Moïse Alschehh , in loco : 

: 7»> Kn>P> 6i> PJ^PV P1PPVPW? P'P )>Jj» (a) 

II. 50 
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h Au vrai, il est connu qu'on ne peut appeler 
temple de la demeure du Seigneur, que celui qui 
sera stable, qui subsistera éternellement, tel que le 
troisième temple (a) que nous espérons voir bientôt 
et de nos jours. Et pour cette raison ce dernier ne 
sera pas un édifice de pierres, mais il sera façonné 
au ciel par Jéhova même. Car c'est une tradition 
entre les mains de nos Docteurs d'heureuse mémoire, 
que le troisième temple descendra spirituel des 
cieux (b). Ceci s'explique parmi nous par l'échelle 
posée à ferre, figure du troisième temple, que Jacob 
a vue en songe. Cette échelle désigne le troisième 
temple, voilà pourquoi le texte ne dit pas qu'elle 
était posée sur la terre, yi*a, mais à terre, rona, pour 
exprimer son mouvement vers la terre. En effet, cette 
échelle dressée qui unit l 'en-haut avec V en-bas, des- 
cendra du ciel jusqu'à la terre. Car l'édifice digne de 
la demeure éternelle de Dieu, n'est pas celui qu'on 
bâtirait maintenant , mais celui qui est spirituel. 
Dieu le fera descendre du ciel et le revêtira ici, 
)Pfc*jS'). Tel est le sens de ces paroles du Seigneur 
(II. Sam., vu, 1 0), Et je disposerai un lieu pour mon 
peuple Israël. C'est-à-dire, ce qui maintenant n'est 
pas un lieu ( ne tombe pas sous les sens ) , car il est 



{a) Le premier temple fut celui de Salomon ; le second, ce- 
lui d'Esdras; le troisième devait être celui du Messie. 

(b) Le troisième temple , temple vivant, temple saint au- 
dessus de toute expression, a rappelé cette tradition à Nico- 
dème, maître en Israël. Et nemoascendit in cœlum, nîsi qui 
descmdit de cœlo, films homïnlsqmQst in cœlo. S. Jean, m, 13. 
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tout spirituel dans les cieux et n'a rien de matériel, 
j'en ferai un lieu sur la terre, en faveur des Israélites 
mon peuple. Je le revêtirai de manière qu'il soit à leur 
portée, puisqu'ils sont matériels eux-mêmes. » 

Voici le texte de ce* précieux passage, que nous 
craignons d'avoir affaibli dans potre version : D}pf> 

tppp? f>"D 'j» j.pjdJ J"3 fop: êJ o x»t> rw 

r»C" I*>J ?th :0 ÏVpPV >D'J&P J».W 7^J O^ppy») 

jv?jpp ^ frp) • ptapi >"> j.pta.5 ">diS |V':> d>«ê pj 

fa?) • O'PPP JP OPH 77> 'JP .POP O i'T ):\P):n 7>3 
PP\PP >D>3dP J50PD Jp.T» PI*HD PP 3^ «J.JÊ ^ftjp:? 
7?'D >D>Î>DP .PO frPD 'UJ P.5^ JJJJP oJ)P P^P) Pi6 

'5 D)pp;> pj\p <ppj 'pd p:hê )7piS pp • d>pdp \p 

13PPV 231P oJ)PP O * p6i np)|S^ (S)p& PDlVo 
ptk >P> PJ frPD M)PP oi^P^ ^J5pj>P D* ^JjJP 
* ' f 7(Sj 7P|S pjç )PH pi*>} pWJp fS3>D pWi P)PD 

pwd pr );^ oi^i o jdp îj>ppi *)fap p^p w o 

D>PDP {P )P7>7P£ VPn P\"»D )P)f> f>'3 VP2 
O ^P)i 3|V}D> ^P^i 0)pp >PPt>) )PÎ) " PS )PDoJ>) 

pij?pi ^p) 1 ? £",? >pdj ):^ o opp pjy* j;mSd v^p 

WZ> )p)f> Doifo 5|S7D> >P.}?5 PPpJ 0)pP )p)f) 0>Z>f> 

: ?P? D»P£J O Dpi ,P)fo 

§ IV. 

S'il était possible qu'il pût rester encore quelque 
doute sur le véritable fils de David qui devait cons- 
truire un temple au Seigneur, Zacharie achèverait 
de le dissiper. Voici ce que ce prophète annonce à 
Jésus fils de Josédech, après le retour des Hébreux 
de la captivité de Babylone, c'est-à-dire, plus de huit 
cents ans après la naissance de Salomon. 
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« Voici un homme (a) qui a nom germe. Il germera 
de lui-même (b), et il bâtira le palais, S^n, de Jéhova. 
C'est lui-même qui bâtira le palais de Jéhova, et lui- 
même sera rempli de majesté, nn wm wm. Et il sera 
assis sur son trône, et il gouvernera. Et il sera pontife 
sur son trône; et un conseil de concorde sera entre les 
deux dignités 3 . » 

Quel est cet homme, nous le demandons, qui devait 
bâtir le palais de Jéhova, et dans la personne duquel 
nous devions voir sur le trône la majesté royale et la 
sainteté du sacerdoce réunies? La paraphrase chal- 
daïque l'appelle Messie, et une ancienne tradition con- 
signée dans le Médrasch-Rabba (Nombres, chap. xvi, 
et Lament., i, 16) nous dit expressément que « cette 
prophétie a trait au Roi-Messie appelé aussi germe. » 

§ V. 

Nous avons yu plus haut, pages 459 suiv., que la 
promesse d'un trône éternel, répétée dans le Ps. xlv, 
est faite non pas à V homme qui sur la fin de ses jours 
fut précipité par ses dérèglements dans les pratiques 
abominables du paganisme, triste exemple de la fra- 
gilité humaine (c), mais à Yhomme qui est Dieu oint 
par son Dieu (Ps. xlv, 8). 

(a) ttm* run. Ces mots peuvent aussi se traduire : Voici 
l'homme; en grec, tSe àvôpw7roç; en latin, ecce homo. El que dit 
Pilateen présentant noire divin Sauveur à la foule impie, al- 
térée de son sang ? Ecce homo. 

■(6)-nayn , 'nnnm. V. Aben-Ezra etKimhhi. 

. (c)Quid mirum quia in populo Dei cecidit Salomon? In 
paradiso non cecidit Adam ? Non cecidit Angélus de cœlo et 
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Longtemps après la mort de Salomon, Isaïe et Jé- 
rémie viennent annoncer comme devant occuper éter- 
nellement ce trône dans un temps à venir, le Fils de 
David dans lequel les rabbins reconnaissent \e Messie. 
Et dans quels termes l'Envoyé céleste annonce-t-il 
à l'illustre Vierge royale l'incarnation de son Dieu 
qui l'a trouvée seule digne d'être sa mère dans le 
temps? « Il sera grand, et sera appelé le Fils du 
Très-Haut. Le Seigneur Dieu lui donnera le trône de 
David son père. 11 régnera éternellement sur la mai- 
son de Jacob, et son règne n aura point de fin. » 

Non- seulement Salomon n'a pas été assis sur un 
trône éternel, il ne finit pas même ses jours dans la 
pourpre royale. Les Juifs, du moins, admettent ce fait 
en s'en rapportant à l'autorité du Talmud, traité Ghit- 
tin, fol. 68 verso, et traité Meghilla, fol. 1 1 verso 4 . 

§ VI. 

« Mais, dira-t-on peut-être, nous lisons au premier 
livre des Paralipomènes (xxvm, 6 seqq.) que David a 
déclaré à l'assemblée des chefs d'Israël que son fils 
Salomon était l'objet de la prophétie que Nathan lui 
avait fait connaître de la part de Dieu. » Que proil- 
vera-t-on par là? Qu'une partie de cette prophétie 
regardait en même temps Salomon? Pour n'en pas 
convenir, il faudrait nier que Salomon eût succédé à 
David, et qu'il eût bâti le temple de-Jérusalem ., L'es- 
sentiel est de remarquer que Salomon, en qui la pro- 

diabolus factus esi?Ideo docemur in nullo hominum spem 
esse ponendam. S. Aug., in ps. cxxvi enar. 
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phétie entière n'a pas été accomplie, ainsi que nous 
l'avons vu, n'était que le type, et le type bien faible, de 
celui qui en était le véritable objet, en qui elle s'est 
vérifiée jusqu'au moindre iota. 

Dans l'assemblée des chefs du peuple, David, pour 
justifier la préférence qu'il accordait à Salomon sur 
ses frères aînés, devait faire valoir en sa faveur l'avan- 
tage qu'il avait d'être l'objet de cette prophétie. Objet 
de cette prophétie, oui; mais pas objet unique, pas 
même objet principal, puisque le Talmud, traité 
Sanhédrin, fol. 99 recto, prononce que tous les pro- 
phètes sans exception n'ont prophétisé que pour les 
jours du Messie. Voyez plus haut, page 18. 

« Nous voyons dans Salomon, qui a bâti le temple, 
quelque figure de ce qui devait arriver plus tard. Il 
offrait l'ombre , mais non l'image du Christ notre 
Seigneur. De là vient qu'on trouve du rapport entre 
quelques détails de son histoire et les prédictions qui 
regardent le Messie (ci). » 

Si le passage que nous venons de transcrire ne ren- 
fermait que l'opinion d'un Père de l'Eglise, nous ne 
l'aurions pas cité; mais on peut le regarder comme le 
sommaire d'une dissertation très-longue écrite par un 
rabbin d'une grande autorité. R. Isaac Arama, auteur 
du livre Akédat Yitshliak, dissertation dont nous 
allons offrir quelques extraits; mais nous engageons 

(a) Facta est quidemnonnulîa imago rei futurseeliam in 
Salomone, in eo quod templum œditicavit. Per umbram fu- 
turi prœnunliabat etiam ipse Chrislum Domitiutri noslruin, 
non exhibebat. Unde qusedam de il lo scripla sunt quasi de 
ipso ila piœdicta sint. S. Aug., De G. D., 1. xvn, c. 8. 



entre l'église et la synagogue. 471 

fortement ceux qui savent l'hébreu de la lire tout 
entière dans l'original (Porte l% fol. 142 de l'éd. de 
Venise). 

« Et voici qu'en définitive le prophète déclare à Da- 
vid le véritable but de cette annonce, et le profond 
mystère caché sous ses paroles couvertes et prudentes. 
Savoir, ce qu'il lui a révélé en disant : Quand tes 
jours seront accomplis^ et que tu reposeras avec tes 
pères ; je susciterai ton fils qui viendra après toi y etc. 
Il lui donne à entendre que sa principale intention se 
dirige vers le Messie qui sortira de la maison de Da- 
vid dans la suite des temps... Car le rejeton et le sur- 
geon de David qu'annoncent les Prophètes, c'est celui 
au sujet duquel Dieu dit : Je lui serai Père, et il me 
sera Fils... Dans son état de péché; je le châtierai 
avec la verge des mortels , etc.; mais je né lui reti- 
rerai pas mon affection, etc. Car les péchés et les 
transgressions seront pardonnes en ces jours-là, par 
suite du châtiment et de la punition (a). » 

« Ainsi le prophète a annoncé des choses étonnantes 
pour des temps fort éloignés, soit qu'il l'ait su, ou 
qu'il ait ignoré lui-même le sens mystérieux de ses 
propres paroles. Mais David les a comprises, éclairé 
par l'Esprit-Saint (b) ; et il en a rendu grâce au Sei- 
gneur. Car il est écrit (II. Sam., vu, 18) : Que suis- 
je, ôJéhova Dieiij etquest ma maison pour que tu 

(a) Par la passion de Notre-Seigneur. p)))$V) D'frPPP 
: p"P?J 7)7 Pî pp 'W) (b) 
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m aies amené jusque-là ? Et ceci était trop peu à tes 
jeux y 6 Jéhos>a Dieu, et tu as j ait des promessses à 
la maison de ton serviteur pour l'avenir éloigné. Et 
prends garde que David a rendu des actions de grâces 
pour le passé et encore plus pour un avenir fort 
éloigné. Et David s'est expliqué encore plus claire- 
ment devant l'assemblée d'Israël. Il dit (I. Paralip., 
xxix, 1) ... et Salomon^ un de mes fus, que Dieu a 
choisi y est trop jeune et trop délicat pour le grand 
œuvre _, nSiâ nsabcm -p ly:. » 

« Et, bien qu'il soit visible que toutes ces prédic- 
tions étaient encore bien éloignées de leur accomplis- 
sement, Salomon , voyant la prospérité de son règne 
et l'affection que Dieu lui montrait, se les est telle- 
ment attribuées, qu'il croyait que cette œuvre n'é- 
tait imposée qu'à lui. Il s'en est expliqué clairement 
à Hiram, roi de Tyr. Le jour de l'inauguration du 
temple il s'est exprimé dans le même sens ; car il 
dit (I. Rois, vin, 15) : Béni soit Jéhova Dieu d'Is- 
raël qui a accompli ce quil a promis de sa bouche 
à David mon père. Mais Dieu n'a cessé de lui faire 
entendre que ce n'était pas là la maison qu'il ne devait 
jamais détruire en vertu de l'alliance qu'il avait con- 
clue, et du serment qu'il avait fait. Et le jour même 
de la consécration du temple, Dieu dit à Salomon 
(I. Rois , îx, 7) : Si vous vous détournez de moi, 
je rejetterai loin de moi ce temple que j'ai consacré à 
mon nom. Et à la vérité, ce jour de solennité et de 
réjouissance n'étiit pas un jour propre à prédire des 
malheurs. Mais Dieu voulait lui faire entrevoir une 
chose heureuse; savoir, que ce temple sera un jour 
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remplacé par le temple éternel et impérissable. » 

« Il résulte de tout ce qui a été dit que nous trou- 
vons dans les Ecritures saintes trois demeures de la 
Divinité j et que la troisième est celle qui sera cons- 
truite par le Seigneur lui-même. Cette dernière est, 
ainsi que nous l'avons prouvé, l'objet de tout le livre 
d'Ezéchiel, et de toutes les prédictions des prophè- 
tes (a). » 

« Et Aggée a également prophétisé sur cette mai- 
son, en disant (n, 6) : Encore un peu de temps, et 
f ébranlerai le ciel et la terre... et je remplirai de 
gloire cette maison... La gloire de cette dernière 
maison sera plus grande, etc. Car comment peut-il 
venir à l'idée que le prophète s'énonce d'une manière 
aussi pompeuse en parlant des réparations et. des 
raccordements qui se faisaient alors au temple, sous 
la honte de la faim, et non pas avec une main puis- 
sante. Nous étions sous la puissance des rois des na- 
tions, et il nous fallait mendier leur permission. Plu- 
sieurs se moquaient de nous, en disant (Néh., m, 34 
seqq.) : Que j ont ces pauvres Juifs? S'il survient un 
renard , iljera tomber leur muraille de pierres. Et ce 
qu'il y a de plus fort, c'est que dans la maison qui se 
construisait alors, il manquait les cinq choses prin- 
cipales d'un temple : l'arche, les Urim, le feu céleste , 
la présence réelle de la Divinité, TEsprit-Saint. Où 
était donc sa gloire? Mais il est certain que l'inten- 
tion d' Aggée a été, au contraire, de dépriser l'ou- 
vrage et la construction dont on était occupé alors, 

(a) Voyez plus haut, page 18. 
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et de signifier que cette maison était peu de chose à 
ses yeux; car dans la suite des temps Dieu ébraiv- 
lera les deux et la terre, etc. » 

§ VII. 

C'est encore comme Fils de Dieu que le Messie est 
assis à la droite de Jéhova; en d'autres termes , que 
participant de la nature de Dieu, il est élevé infini- 
ment au-dessus de tous les êtres créés (a). 

« Le Fils de Dieu, dit saint Paul (Héb., i, 3), étant la 
splendeur de la gloire de son Père et l'image parfaite 
de sa substance, soutenant tout par la puissance de 
sa parole, nous purifiant de nos péchés, est assis au 
plus haut du ciel, à la droite de la souveraine Ma- 
jesté de Dieu. » 

Le Prophète-Roi, aïeul du Messie, le représente 
comme son propre Seigneur, comme Roi puissant, et 
comme Pontife selon l'ordre de Melchisédech , assis à 
la droite de Jéhova (Ps. ex) : « Jéhova dit à mon 
Seigneur mab, Assieds-toi à ma droite tandis que je 
ferai de tes ennemis ton marchepied (b). Jéhova 

(a)Dextera Dornini glorifiai Patris signifient, id est, aeter- 
nam beatitudinem. De qua in psalmo ex persona Pairis ad 
Filium, Sede ad dexteram mearn. S. Aug., De Ess. div. 

Quid est autemPairis dexiera nisi seterna illa ineffabilis- 
que félicitas quo pervenîl Filius hominis, eliam carnis im~ 
mortalitale percepta? Id., Serin. C. An*., c. xir. 

(b) ly ne signifie pas seulement dorec, jusqu'à ce que, mais 
aussi dum, tandis que, comme I. Sam., u, 5. mpy IV, tandis 
que la stérile. Prov., xu, 19, ip\z; -p-pb yuiN Tjn, tandis que 
le mensonge ne se soutient qu'un moment. 

Le donec de la Vulgate, répété dans le passage de saint 
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étendra de Sion le sceptre de ta puissance. Règne 
souverainement au milieu de tes ennemis... Jéhova, 
qui ne se rétracte jamais, a juré en ces termes : Tu 
es Pontife à jamais selon Tordre de Melchisédech. » 
V. I. Cor., xv, 25-28. 

Notre-Seigneur Jésus-Christ demanda aux phari- 
siens réunis autour de lui : « Que vous semble- t-il du 
Messie (rapt toO XpiGToO) ? De qui est il fils? Ils lui ré- 
pondirent : De David.' Et comment donc, leur dit-il, 
David inspiré de l'Esprit divin L'appelle-t-il son Sei- 
gneur 'j disant: Jéhova a dit a mon Seigneur... Si donc 
David l'appelle sonSeigneur, comment est-ilson fils?» 

« Et personne, dit le saint évangéliste, ne put lui 
répondre un seul mot. » 

Leur langue resta muette , et leurs genoux ne flé- 
chirent point devant leur divin interlocuteur! de- 
vant le Seigneur de David que leurs yeux voyaient, 
et que leur cœur ne voulait pas connaître! 

Les rabbins modernes, pour échapper à l'embarras 
de ces pharisiens, prétendent que celui que Jéhova 
invite à s'asseoir à sa droite, c'est Abraham que 
David reconnaît pour son SeigJieur (a). 

Nous professons avec tous les catholiques un grand 

Paul, I. Cor., xy, 25, a donné lieu àdes abus et à de graves 
erreurs. « Dîvinarum Scripturarum curiosos, dit saint Au- 
gustin, contentionumque studiosos fallil verbum quod posi- 
tum est donèc. lia namque sequitur : oportet enim illum 
regnare donec ponal omnes inimicos suos su'b pèdibus suis; 
tanquam cum posuerit non sit regnaturus. » 

(a) V. R. Sal. Yarhhi, glose-sur leTalmud, traité Nedarim, 
fol. 32 verso. 
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respect pour le patriarche de la nation juive ; mais 
nous craignons que l'opinion de ces prétendus Doc- 
teurs de la loi ne soit plutôt motivée par leur haine 
contre celui qui est la source de toute charité, que 
par la haute idée qu'ils ont dé leur père Abraham. 
Puisque les pharisiens de Jérusalem n'ont pas fait 
cette réponse, nous devons être convaincus que de 
leur temps on n'aurait pas osé avancer un pareil pa- 
radoxe. Il est à croire qu'une tradition constante et 
positive, enseignée dans toutes les écoles, appliquait 
ces paroles au Messie (voyez tome i cr , page xiv de la 
préface). 

Ce que nous trouvons dans les monuments de l'an- 
cienne Synagogue, confirme pleinement cette vérité. 

I. Zohar sur la Genèse (fol. 30, col. 141) : « R.Si- 
méon a commencé en ces termes l'exposition du 
psaume ex : Jéhova dit à mon Seigneur. Le degré 
suprême dit au degré qui est au-dessous, Assieds-toi 
à ma droite. »' 

Si Jéhova est le degré suprême, quel est le second 
degré Aq la même nature que le premier; caries deux 
degrés d'une même échelle sont toujours supposes de 
la même nature ? Certes, ce ne peut pas être un simple 
mortel comme Abraham, quelque parfait qu'il fût. 
Mais c'est mon Dieu et le vôtre, ô Docteurs aveugles ! 
c'est mon Sauveur et le vôtre. Il est le second des 
trois degrés, inséparables quoique distincts, de l'u- 
nité de Y échelle divine (a). 



(a) Voyez plus haut, pages 50 suiv. Nous ajouterons ici 
que l'expression de trois degrés dans l'essence divine, dont 
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IL Médrasçh-Thehillim sur le ps. xvm : « R. 
Yudan dit au nom de R. Hhama, au temps à venir 
Dieu saint, béni soit-il, fera asseoir le Roi-Messie à 
sa droite. Car il est écrit : Jéhova dit à mon Seigneur, 
assieds-toi à ma droite. Et Abraham sera à sa gauche. » 

III. Médrasch-Yalkut sur le psaume ex; même 
tradition. 

IV. R. Obadie Sephorno surle même psaume : «Le 
chantre sacré a composé ce chapitre en vue du Mes- 
sie, s'exprimant de la sorte : Jéhova a dit à mon Sei- 
gneur, Assieds-toi à ma droite. Ne te manifeste pas 
encore, mais assieds-toi à ma droite, et que les An- 
ges se tiennent à ma gauche (a). » 

« Tu es pontife à jamais. Tu seras éternellement 
pontife-docteur, enseignant la loi et les préceptes que 
j'ai écrits pour instruire les Israélites. » 

V. R. Sâadia le Gaon (b) sur ce verset de Daniel 
(vu, 13) : Je considérais le£ visions de la nuit > et 

se servent les rabbins cabalistes, pour désigner la trinité de 
Dieu (voyez aussi tome i er , page 417), n'a rien d'insolite. 
Nous la trouvons dans les Pères de l'Eglise. Tertullien, par 
exemple, dit : « Très autem, non statu, sed gradu ... quia 
unus Deus, ex quo et gradus isti, et formae et species, in 
nomine Pa(ris et Filii et Spiritus Sancti. » Adv. Praxeam, 
cap. ii, rJage 157, de Migne. 

(a) Une exposition semblable se lit dans la soixante-neu- 
vième des quatre-vingt-trois questions de l'évêque d'Hip- 
pone. « Oporlet enim eum regnare doneeponat inimicos suos 
sub pedibiis suis. Idest regnum ejus in lantum rnanifestari, 
donec omnes inimici ejus ipsum regnare fateantur. » 

(b) Ge rabbin est auteur de la version, ou plutôt paraphr. 
arabe, imprimée dans la Polyglotte de Walton. 
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voici venir comme le Fils de l'homme avec les nuées 

des deux ^ et il parvint jusqu'à l'ancien des jours (a) : 

» Comme le Fils de l'Homme. C'est le Messie de 
justice (b). 

» Jusqu'à l'ancien des jours. Ainsi qu'il est écrit: 
Jëhova dit à mon Seigneur, Assieds-toi à ma droite. » 

VI. Paraphrase chaldaïque de Jonathan-ben-U- 
ziel : « Jéhova dit à son Verbe, rvy&xh, Assieds-toi 
à ma droite (c). » 

VII. La version syriaque porte ces paroles en tête 
de notre psaume : « A David. Du trône d'Adonaï et 
de la puissance de sa gloire, et prophétie concernant 
le Messie. » 



CHAPITRE IL 

MESSIE FILS DE L'HOMME. 

Le Messie chimérique que les juifs ne se sont pas 
encore lassés d'attendre, sera homme selon l'ensei- 
gnement du pharisaïsme; c'est-à-dire, ne compre- 
nant en sa personne que la nature des autres enfants 
d'Adam. Ce n'est pas en ce sens que notre vrai Messie 
est homme. Sa divinité, qu'on ne saurait plus contes- 
ter après toutes les preuves que nous en avons mises 
sous les yeux du lecteur, ne permet pas de le quali- 
fier homme dans l'acception commune de ce mot. Il 

: mao jodv pw w (a) 
: »p7J MP )Pf (b) 
(c) Voyez tome i cr , page 190. 
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est bien plus exact de le nommer Fils de l'homme (a). 
Cette dénomination indique qu'il y a dans sa per- 
sonne adorable une nature tirée de V humanité , na- 
ture qu'il a prise dans le sein virginal de sa très- 
sainte Mère. Nous voyons dans l'Evangile que Notre- 
Seigneur s'est constamment annoncé comme Fils de 
V homme ; jamais il ne se dit homme simplement. Et 
quand saint Pierre l'appelle- t-il homme? Quand il le 
renie. Dans le moment de cette déplorable faiblesse 
sur laquelle, dans son repentir, il averse des larmes 
amères, il dit : « Je ne le connais pas, cethomme! Nescio 
hominem istum! » 

§ I er . 

Quand les prophètes de l'Ancien Testament veu- 
lent parler de la sainte humanité du Messie, ils le re- 
présentent comme un Dieu qui tombe sous les se?is, 
ainsi que nous allons voir par quelques citations de 
leurs livres. Nous avons dit plus haut, page 466, que 
les rabbins ont remarqué cette circonstance, puisqu'ils 
enseignent que le Temple-Messie , étant spirituel dans 
les cieux, Dieu le revêtira pour le mettre à la portée 
de nos sens. 

Toutefois la dénomination de Fils de V homme, 
donnée au Messie, n'appartient pas exclusivement au 
Nouveau Testament. Voici comment s'exprime Da- 
niel au ch. vu de son livre : « Je considérais les vi- 
sions de la nuit, et voici venir comme le Fils de 
l J homme , wkiid, avec les nuages des cieux, et il 

(a) Voyez plus haut, page 342, note 6. 
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parvint jusqu'à Y Ancien des jours. Et ils le présen- 
tèrent devant lui. Et il (l'Ancien des jours) lui donna 
la domination, la gloire et la royauté (a). Toutes les 
nations , tous les peuples et toutes les langues l'ado- 
rent (b) . Sa domination est une domination éternelle qui 
ne passera point, et sa royauté ne sera jamais abolie. » 
Quel est ce Fils de V homme dont le prophète trace 
un tableau si magnifique ? Grâce à Dieu, ici les rab- 
bins sont parfaitement d'accord avec l'Eglise que le 
Seigneur dans sa miséricorde infinie a daigné nous 
donner pour mère. Le Talmud, traité Sanhédrin, 
fol. 98 recto ; le Médrasch-Falkut, 2 e partie , fol. 85; 
R. Sal. Yarhhi sur Daniel; R. Ibn-Yehhaï, ibid. ; R. 
Sâadia leGaon, ibid. ; Aben-Ezra, ibid. ; R. Yeschua, 
cité par ce dernier; R. Abr. Séba, dans son livre 
Tséror-hammor , section beréschit, répondront tous 
si quelqu'un interroge leurs écrits , que le Fils de 
V homme est le Roi-Messie. 

§ H. 

Ici se présentent des difficultés qu'il n'est pas facile 
aux rabbins de résoudre. Si le Roi-Messie n'était 
qu'un simple mortel, comment pourrait-il être l'ob- 
jet de Y adoration de toutes les langues? IN'est-il pas 
prédit au contraire qu'à l'avènement du Messie le 
nom de Jéhova des armées sera grand parmi les na- 
tions, depuis le levant jusqu'au couchant? et qu'en ce 

xhiy\ ip^ yshxû {a) 
{b) ^rfe n'\ Conférez Daniel, m, 12, 14, 17, 18, 28; vr, 
17,21; vu, 20. 
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jour-là Jéhova sera seul reconnu sur la terre, et son 
nom sera seul invoqué (Malach., i, \ 1 ;Isaïe,xxiv, 1 4, 
1 6 ; xlv, 6; lix, 1 9 ; ps. l, 1 ; cxm, 3; Zach. xiv, 1 9)? 

D'un autre côté, comment le prophète peut-il dire 
(Is., lu, 8) qu'on verra Jéhova d'une vue vérita- 
ble? le Seigneur n'a-t-il pas dit à Moïse (Exode, xxxm, 
20) que nul homme vivant ne verra jamais sa divinité? 

Que les rabbins avouent donc que Jéhova devenu 
visible par le corps quil a uni à sa divinité, est lui- 
même le Messie, le Fils de V homme qu'adorent tou- 
tes les nations, que louent toutes les langues. 

Ce n'est qu'en admettant cette grande vérité de la 
religion de leurs pères, qu'ils pourront expliquer les 
versets suivants d'une manière naturelle et satisfai- 
sante. 

I. Job, chap. xix, verset 25 : « Et moi je sais que 
mon Rédempteur, ibxï, est vivant, et que le der- 
nier (a) se lèvera sur la terre. Et lorsque, après ma 
peau, ceci (ma chair) sera consumé, je verrai Dieu de 
ma chair. » C'est-à-dire : après ma mort je verrai 
Dieu incarné, Dieu de ma chair, de la même chair 
que la mienne, nuDDl. 

Paraphrase chaldaïque «... Et ceci aura lieu après 
que ma peau sera corrompue (b). » 

II. Osée, ix, 12. Jéhova dit en parlantdes Hébreux, 



[a) Le dernier est un des noms de la Divinité. Is., xliv; 
6. Jéhova , roi d'Israël et son Rédempteur, dit : « Je suis le 
premier, et je suis le dernier. » Ibid., xlviii, 12 : « Je suis le 
premier, je suis aussi le dernier. » C'est l'w méga du Nou- 
veau Testament (Apoc, i, 8 ; xxï, 6 ; xxiï, 13). 

.NT Nnn i» nsn*n im pi (6) 

II. 51 
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« Ma chair vient ou viendra d'eux : Dra nttfl (lisez, 

beçari mêhem). » Mot à mot : Ma chair d'eux. 
Il est vrai que les rabbins massorètes en ajoutant, 

dans les vn e et vm e siècles, des voyelles au texte qui 
n'en avait pas d'écrits primitivement, ont ponctué le 
premier de ces deux mots nwa (lisez , beçuri), ce qui 
signifie : Dans ma retraite^ lorsque je me retirerai. 
Mais la Providence nous a laissé deux moyens de dé- 
couvrir cette altération. 1° Nous voyons dans ce mot 
la lettre sîn, b, qui appartient à la racine lun, chair. 
Le mot hébreu beçuri, s'écrit constamment par la 
lettre samehh, d, mon, et jamais par sin , ainsi que 
l'atteste la massore marginale. 2° Si nous recourons 
à la plus ancienne des versions, celle des Septante, 
nous trouvons la preuve que des siècles avant la nais- 
sance du Sauveur on prononçait beçari mêhem (ma 
chair d'eux). Les soixante-douze Docteurs de la na- 
tion juive ont traduit en ce sens (cape; pu ic, aÙTâiv). 
Saint Jérôme a lu la même version dans Théodotion (a). 

III. Isaïe, xit, 2 : « Et tu diras en ce jour-là... 
Voici le Dieu puissant, Sa, mon salut. » 

Paraphr. chald. : « Le Verbe de Dieu , mon 
salut (b). » 

IV. lbid., xxv, 9 : « Et l'on dira en ce jour-là : 
Voici notre Dieu en qui nous avons mis l'espérance 
de notre salut. Celui-ci est le Jéhova, m»T m, en qui 
nous avons espéré. Son salut (le salut qu'il nous 



(a) Septuaginta et Théodotion, dit-il , transtulerunt : 
euro mea ex eis. Comment, in Osée. 

^pvs Nnba iara (b) 
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apporte), nous est un sujet d'allégresse et de joie. » 
Paraphr chald. : « Celui-ci est le Jéhova àdJis le 
Verbe duquel nous avons espéré (a). » 

V. Ibid. xxxv, 4 : « Dites à ceux qui sont impa- 
tients: Ayez confiance, ne vous inquiétez point. Voici 
votre Dieu (b). 

VI. Ibid., xl, 5 et 9 : t< Et la gloire de Dieu se ma- 
nifestera.'Ettous les hommes ensemble (c) le verront.» 

Ibid., v, 9t « Monte sur une montagne haute, ô 
Sion porteuse de la bonne nouvelle (d) ; Jérusalem, 
porteuse de Ri bonne nouvelle (d) , élève la voix, 
élève-la sans crainte. Dis aux villes de Juda : Voici 
votre Dieu, » 

Paraphr. chald. : « Dites aux villes de la maison 
de Juda : Le règne de votre Dieu s'est manifesté (e). » 



Conclusion en forme d'exhortation adrerfiée Aux Israélite! . 

Mes. chers Frères , 

J'ai la confiance que la lecture de cet ouvrage, 
que je n'ai composé ni pour nia gloire, ni pour la 
gloire de la maison de mon père , mais pour la gloire 
de Jéhova notre Sauveur et notre Rédempteur (f) f 

nno^ob innon miiph (a) 
(6) Impatients de voir Ta rédemption. Voyez les commen- 
taires des rabbins Yarhhi et Mèir Arama. 

(c) La répétition ensemble est dans le texte : THTT». 

(d) On sait qu' Evangile signifie bonne nouvelle. 

: l'onbNi ntvdSû fiwbariN r\T^ rvm wnpb vo* \è) 

(/■) Ps. xix,. 15. 
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vous convaincra que le dogme catholique constituait 
la croyance religieuse de nos pères depuis les jours de 
l'antiquité. Les pharisiens, qui formaient la secte domi- 
nante dans les derniers temps de l'existence politique 
de notre nation , ont opéré une véritable révolution 
religieuse parmi les juifs qui sont restés attachés à 
leur parti. À l'Eglise de Jésus-Christ qui n'est que 
le développement de la Synagogue ancienne d'Israël , 
à cette Eglise qui naquit à Jérusalem et n'avait d'abord 
d'autres fidèles que des enfants d'Abraham, les per- 
vers et orgueilleux pharisiens opposèrent une Syna- 
gogue étrangère, fausse, fondée sur leurs traditions 
controuvées (a), sur les interprétations arbitraires et 
les constitutions vétilleuses de leur zèle hypocrite. Ce 
fut pour notre malheureuse nation une racine produi- 
sant le fiel et l'amertume (b). 

Si vous vous appliquez à étudier les monuments 
de notre peuple fidèle à la loi de Dieu, quand elle 
était encore pure de l'alliage du mensonge, vous trou- 
verez que nos ancêtres adoraient Jéhova subsistant en 
trois Personnes unies dans une seule et indivisible 
essence; qu'ils espéraient avec une ferme foi que/e- 
susy vunn> (c), c'est-à-dire, le Sauveur, que le Verbe de 

(a) Notrc-Seigneur frappa de son anathèmeces traditions 
en les qualifiant d'inventions des pharisiens auxquels il dit : 
Bene irritum facitis prœceplum Dei ut traditionem vestram 
servetis (Marc. , xv, 9), docentcs doctrinas et mandata ho- 
minum (Matt., xv, 9). 

(h) Radixgerminans fol et amaritudinem. Deut., xxix, 18. 

(c) Le nom hébreu de Noire-Seigneur , yw% n'est que 
WirP abrégé. Voyez plus haut, page 189, noie c. 
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Jëhova, i"H hid^d, que la seconde Personne de la su- 
prême Trinité, viendrait à l'heure fixée par les dé- 
crets du Très-Haut, prendre un corps semblable au 
nôtre dans les chastes flancs de l'auguste fille de Da- 
vid, désignée d'avance, toujours vierge avant et après 
sa glorieuse maternité; comme le mem fermé, a, de 
son nom très-saint Miriam^ demeure intact de tous 
les côtés : en un mot, que la naissance miraculeuse, 
la vie, la mort, la résurrection et l'ascension de 
Notre-rSeigneur Jésus-Christ au ciel, où il est assis 
avec ses deux natures à la droite de son Père, pour 
être éontinuellement notre Avocat (a) , ne sont que 
l'accomplissement des prophéties tant écrites que tra- 
ditionnelles qui avaient vieilli avec l'antique race de 
Jacob, leur fidèle gardienne. 

Mais permettez-moi de vous indiquer un moyen de 
découvrir la vérité, plus efficace encore que l'inves- 
tigation de nos traditions anciennes. Jéhova , dit le 
Prophète royal , est proche de tous ceux qui l'invo- 
quent avec un cœur droit (Ps. cxlv, 18). Priez-le 
donc avec instance de vous éclairer, de circoncire vos 
cœurs (Deut., xxx, 6), et d'ôter les ténèbres qui les 
couvrent. Demandez cette grande faveur par le mé- 
rite des souffrances du Messie Jésus, et ayez recours 
à la puissante intercession de la Reine du ciel et 
des Anges. Ah ! ne tardez pas, mes chers frères, faites 
cette prière. Jetez-vous dans le sein d'un Dieu de mi- 
séricorde qui vous tend les bras du haut de l'autel de 

(a) Àdvocalum habemus apud Pairem, Jesum Cliristum 
justum. I Joa., h, i. 
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la Croix, où il opère votre salut (n). Demandez, je 
vous en supplie, demandez à voir la lumière de 
Dieu, La vérité du Seigneur demeure éternellement 
(Ps. ex vu, 2), et il a fait cette promesse à tous ceux 
qui viennent à lui : « Demandez et vous recevrez, cher- 
chez et vous trouverez , frappez et il vous sera ouvert» 
(S. Matt., vu, 7). 

Que les paroles de ma bouche et la méditation de 
mon cœur soient agréables devant toi, ô Jéhova, mon 
Rocher si monRédempteurj "ïSkiji wiar mm (Ps. xix, 1 5). 

Gloire à Jéhova, Père, Fils, et Esprit-Saint, Dieu un . 

Gloire au Messie Fils de David, Dieu et homme, 
notre Sauveur. 

Goire à vous, ô Vierge illustre, la plus parfaite et 
la plus sainte des créatures, ma Mère et ma Protectrice. 

(a) « J'ai étendu mes mains pendant tout le jour vers un 
peuple rebelle, vers ceux qui suivent leurs propres pensées, 
dans une voie qui n'est pas bonne. » Paroles du Messie, dans 
Isaïe, lxv, 2. 
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NOTES. 



Note l re , page 385. 

Les rabbins modernes nient la nature divine du Messie 
annoncé par les prophètes. On peut s'en convaincre en 
consultant les ouvrages suivants écrits ou traduits en lan- 
gues profanes, c'est-à-dire, autres que l'hébreu. 

Judaei Lusitani Quaestiones xxui ad Ghristianos, qq. 4, 2, 4. 

Israël vengé, par Isaac Orobio, ch. u de la dissert, sur 
le Messie, p. 205. 

Liber Nizzachon vêtus. 

Disputatio R. Jechielis cum quodam Nicolao. 

Munimen fidei, auctore R. Isaaco filio Ahr. 

Disputatio R. Mosis Nachmanidis cum îratre Paulo. 

Fr. Bosquet, évêque de Loudun , parle de cette dernière 
conférence, dans sa lettre au savant Joseph de Voisin im- 
primée en tête du Pugio fidei. « Paulus (Frater Paulus Chri- 
stiani), cum doctissimo Mose Gerundense Rabbino, anno 
1263, coram Rege Jacobo publiée congressus est, ac detectis 
ejûs calumniis, et confutatis erroribus, omnium calculo vi- 
ctoriam reportavit. » 

Note 2, page 417. 

D'après R. Sal. Yarrhi l'intention de R. Idit aurait été 
d'expliquer le verset dans ce sens : Et Métatron dit à Moïse, 
Monte vers Jéhova. Mais R. Moïse Nahhménides déclare cette 
glose diamétralement opposée au texte du Talmud, et il 
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prouve que le sens des paroles de R. Idit est ainsi : Et Dieu 
dit à Moïse, Monte vers Métatron. 

SiR. ldit ajoute, ou plutôt le Talmud, qu'on ne doit pas 
rendre de culte de latrie à Métatron, Nahhménides a soin de 
nous avertir que ce rabbin « n'a pas voulu déclarer au ques- 
tionneur minéen la nature du grand Métatron, ni le mystère 
qui le concerne ; à Dieu ne plaise (a) ! » 

Note 5, page 468. 

L'hébreu porte seulement, entre les deux, orTOttf "pa, c'est- 
à-dire, entre les deux choses; comme dans le texte de l'Ec- 
clésiaste, xi, 6 : D^xna inaa d»tw dn\ 

Les meilleurs hébraïsants expliquent ici, enîre les deux 
dignités. Voyez Schmidius, Michaélis, Rosenmueller. Ce 
dernier dit : or Ita et hic vertendum inter ista duo, id est, inter 
regiam dignitatem Messise et sacerdotium ejus, de quibus 
seorsim in superioribus actumerat. His igitur, quse divcr- 
sissima semper in republica Hebraeorum, et separata mu- 
nera fuerunt in un a Messiae persona erit consilium pacis, id 
est, bene eis conveniet, optime congruent, quemadmodum 
cum in capessendo consilio una consiliariorum voluntas, 
una sentenlia est. » 

D'autres expliquent, entre le ROiet le pontife; car, disent- 
ils, le même personnage sera à la fois roi et pontife. Voyez 
les Bibles de Rob. Etienne, de Valable, etc. 

L'opinion des rabbins Yarhhi et Kimhhi, qui prétendent 
que le roi et le pontife sont dans cette vision deux personna- 
ges distincts, est tout à fait erronée, puisque le Seigneur or- 
donne au prophète de mettre les deux couronnes, insignes 
des deux dignités, sur la tête de Jésus fils de Josédech. 



yivvp yw Jfrcp fa?? \>vb pta 6i s»vf> :n >:> (<o 

!pWp) , )7MM i)7JP 
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Noie 4, page 469. 

L'histoire du détrônement de Salomon est contée très au 
long dans le Talmud, traité Ghittin, fol. 68. Nous ne donne- 
rons pas ce morceau en entier, parce qu'on y rencontre des 
détails qui blessent la décence, défaut assez commun aux 
livres des rabbins. 

Il était défendu, à ce qu'enseignent les Docteurs de la Sy- 
nagogue, de se servir d'outils de fer pour tailler les pierres 
destinées à entrer dans la construction du temple de Jéru- 
salem. A la vérité cette défense est clairement exprimée dans 
le Deutéronome pour ce qui regarde l'autel des holocaustes. 
« Et sediflcabis ibi altare Domino Deo tuo, de lapidibus quos 
ferrum non tetigit (hebr. super quos ferrum non levabis) et 
de saxis informibus et impoli lis : et offeres super eo holo- 
causta Domino Deo tuo. » 

Pour suppléer donc aux ciseaux et autres outils de fer, 
Salomon chercha à se procurer le schamir, T>EttJ. On appelle 
ainsi un vermisseau unique de son espèce, dont le volume 
ne dépasse pas celui d'un grain d'orge. Cet insecte fend les 
corps les plus durs, quelque épais qu'ils soient, dans le sens 
de la ligne qu'il décrit en en parcourant la surface. Quand on 
lui trace une ligne en rouge, il la suit sans en dévier jamais. 

Le roi ayant soumis à la torture un démon et une démo- 
nesse, pour leur faire déclarer où se trouve le schamir, ap- 
prit d'eux qu'Àsmodée, prince des diables, pouvait seul lui 
indiquer le précieux vermisseau qui lui était devenu si in- 
dispensable. Il fît enivrer Asmodée, en faisant remplir de 
vin la citerne où il venait tous les jours se désaltérer. Quand 
les vapeurs de la lkjueur bacchique l'eurent plongé dans le 
sommeil , on le lia avec une chaîne qu'à son réveil il ne par- 
vint jamais à briser, quelques efforts qu'il fît, parce que le 
nom de Jéhova y était gravé. Admis en la présence de Salo- 
mon, il déclara que le schamir était entre les mains de l'ange 
qui préside à la mer, pin W, et qu'il le prêtait quelquefois 
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au coq sauvage, parce qu'il se fiait à son serment de le rendre. 

On alla par ordre du roi à la découverte d'un nid de cet 
oiseau, et Ton en ferma rentrée avec un cristal, de manière 
que la couvée resta prisonnière sans être cachée à la vue. 
La mère arrive, voit ses petits, mais elle ne peut pas vaincre 
l'obstacle qui l'en sépare. Sans perdre inutilement son temps 
à se lamenter, elle va emprunter à l'ange de la mer le petit 
lithotome , nous voulons dire, tailleur de pierre. 

Déjà la pauvre mère s'enivre du plaisir de prodiguer ses 
soins et ses caresses à. la jeune famille dont sa tendresse 
grossit les souffrances, lorsque un homme aposté exprès non 
loin du nid, jette un cri épouvantable. L'oiseau s'effraye et 
laisse échapper de son bec leschamir. L'homme perfide s'en 
empare aussitôt. Insensible, comme bien de ses semblables, 
aux douleurs d'autrui, surtout lorsqu'elles leur profitent, 
notre homme se retire sans même découvrir le nid. 

Le Talmud dit que l'oiseau se donna la mort en s'étran- 
glant, désespéré de voir périr sa couvée sous ses yeux, in- 
consolable surtout de ne pouvoir dégager sa foi envers 
l'ange de la mer. 

Pendant que le schamir était occupé à fendre et à façonner 
les pierres du temple, Salomon s'amusait de son mieux de 
son prisonnier. Un jour Asmodée offrit de lui montrer un 
tour de force admirable qui devait lui donner une idée de 
la supériorité des démons sur les hommes. Débarrassez-moi 
de ma chaîne, dit-il , seulement pour un petit moment, et prê- 
tez-moi votre anneau. C'était une espèce d'anneau magique 
qui ne devait jamais quitter le doigt du roi : au moyen de 
son cachet, qui n'était rien moins que le nom de Jêhova, on 
opérait toutes sortes de prodiges, et tant qu'on le portait 
l'on était surtout à l'abri de la malice des méchants démons. 
Le Sage par excellence donne dans le piège; il délie le diable, 
et s'empresse de lui remettre son anneau, impatient de voir 
un échantillon du savoir-faire du malin esprit. A peine le 
diable se sent-il dégagé de ses entraves qu'il montre un tour 
dont le roi se serait passé volontiers. Il avale Sa Majesté 
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comme une huître, puis il se place de manière à loucher le 
ciel du bout d'une aile, et la terre du bout de l'autre aile, 
et dans cette posture il rejette Salomon à la distance de 
quatre cents parças ou parasanges (a). 

Asmodée prit la forme de Salomon et gouverna longtemps 
la Judée. On a remarqué, dit le Talmud, que lorsque cet 
usurpateur se rendait au sérail royal il portait une espèce 
de pantalon à pieds, parce que les démons ayant des pattes de 
coq les femmes auraient pu le reconnaître. 

C'est après la perte de son trône que Salomon, plongé dans 
la misère après avoir été le monarque le plus magnifique 
de l'Orient,-- allait répétant partout : « Quel profit retire-t-on 
de toutes les peines que l'on se donne sous le soleil. » Eccl., 
i, 3. « Et ceci est tout ce qui me reste après tant de peines 
que je me suis données. » Jbïd. n, 40. 

Ici le Talmud demande : « Que veut dire ce mot ceci? 
Réponse : Rab et Samuel diffèrent entre eux. L'un prétend 
que c'était son bâton, l'autre soutient que c'était sa tunique.» 
Le Talmud, ne décidant pas la question, prépare malicieuse- 
ment de nouvelles tortures aux Saumaises futurs; etadhucsub 
judice lis est. 

Cependant Salomon allait mendiant son pain do porte 
en porte en prononçant ce verset : « Moi PEcclésiaste, 
j'ai été roi d'Israël à Jérusalem. » Eccl., i, 12. Mais plus il 
répétait ces paroles avec assurance, plus on le croyait fou. 

D'après le Talmud, traité Abot, chap. v, mischna vi, l'exis- 
tence du schamir date de la brune du sixième jour de la 
création. Au traité Sota, fol. 48 verso, il nous donne la re- 
cette de conserver l'inappréciable vermisseau. On l'enve- 
loppe dans de la laine, et on le met dans un tube de plomb 
avec du son d'orge, qui lui sert probablement de nourriture. 

Si nous en croyons le Médrasch-Yalkut, u e partie, fol. 29, 
col. 1, le schamir aurait été remis à Salomon par l'aigle qui 

(«) Le parasange, pp^i rabbirnque est de quatre mille pas, passus 
majores; ce qui donne un total d'un million six cent mille pas. 
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avait élé le prendre au paradis. Moïse s'en était déjà servi 
pour tailler les pierres précieuses du rational et de Véphod 
(voy. tome i cr , note 20, pages 107, 408), et pour graver sur 
les mêmes pierres les noms des douze tribus d'Israël. 

R. David Kimhhi, ce grammairien si judicieux, répète 
sérieusement dans son commentaire sur 1. Rois, vi, 7, toutes 
les billevesées que les rabbins débitent au sujet du fabuleux 
insecte reptile, et il a soin d'ajouter : Et nos Docteurs tenaient 
ces détails d'une tradition, laquelle remonte jusqu'à Moïse. Et 
il n'est pas permis de les soumettre à l'examen de la raison. 



Page 435, ligne 23, il a été omis une note importante qui 
cite à l'appui de l'effet rétroactif de la Passion salutaire 
de Notre-Seigneur, ce texte de l'Apocalypse, xui, 8 : « Qui 
(Agnus) occisus est ab origine mundi. » La vertu du sang de 
Jésus-Christ a rejailli sur tous les hommes depuis la créa- 
tion du monde. Occisum ab origine mundi, id est, statim 
post mundi genesim, propter effectum passionis et mortis 
ejus; quia ut primum csepit humani generis reparatio, per 
justificationem hominum in Christo, caepit agni illius san- 
guis operari. Gomment. d'Estius. Voyez aussi le commen- 
taire de Cornélius à Lapide. 



FIN. 
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